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INTRODUCTION
L'Église a traversé, pendant le moyen âge, une crise qui arriva à sa période aiguë au xf siècle. Cette crise eut pour principales causes les investitures, la simonie et le dérèglement des mœurs du clergé. A cela il faut joindre les schismes résultant des compétitions des antipapes, dont le nombre ne fut jamais aussi considérable qu'à cette époque. En effet, on put voir alors l'antipape Grégoire disputer la chaire de saint Pierre à Benoit VIII ; Honorius à Alexandre II ; Guibert à Grégoire VII; Thierry, Albert et Silvestre IV à Pascal II; Bourdin à Gélase II et à Calixte IL Dans l'intervalle, en 1045, le pape Benoît IX avait, à prix d'argent, résigné, pour le reprendre bientôt, le gouvernement pontifical en faveur de Grégoire VI, qui avait lui-même pour rival l'antipape Silvestre III. L'unité de l'Église était donc gravement menacée ; elle l'était d'autant plus que les investitures avaient porté une atteinte notable à sa puissance et à son autorité.
Depuis longtemps déjà, il s'était créé, dans presque tous les pays chrétiens, une sorte de féodalité ecclésiastique, qui tirait son origine des concessions de fiefs ou de bénéfices faites par les empereurs, les rois et les princes aux évoques ou aux abbés. Ceux-ci recevaient du pouvoir laïque l'investiture par l'anneau et la crosse. De plus, et c'est là ce qui aggrava encore la situation, à l'époque dont nous nous occu-
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pons, les évêchés et les abbayes, à la mort ou à la déposition des possesseurs, faisaient retour au souverain ou au prince, qui en disposait à son gré. En Allemagne surtout et en Angleterre, ce fut la règle. Là l'empereur, ici le roi nommaient aux bénéfices vacants. Leur choix, il est à peine besoin de le dire, n'était pas guidé par les intérêts de l'Église, mais par des convenances purement personnelles. Le plus souvent, les nouveaux dignitaires étaient des courtisans qu'il fallait récompenser de leurs services; de grands seigneurs, dont le concours pouvait être précieux; des hommes au tempérament belliqueux, qui, dans ce temps de guerres continuelles, avaient, en raison des obligations que créait le vasselage, leur place marquée sur les champs de bataille, à côté de leur suzerain.
Les finances impériales, le trésor royal étaient-ils épuisés; fallait-il faire face aux dépenses d'une expédition ; s'agissaitil de satisfaire aux exigences d'une vie de luxe et de prodigalités, les évêchés, les abbayes, les charges ecclésiastiques étaient destinés à parer à tous les besoins. Proie offerte à toutes les cupidités, ils étaient mis aux enchères et adjugés au plus offrant. Peu importait que celui-ci eût ou non les antécédents, les aptitudes, les qualités indispensables aux fonctions auxquelles il se trouvait appelé, il recevait l'investiture et était sacré.
C'est ce trafic des dignités et des bénéfices, flétri sous le nom de simonie, qui produisit, du x" au xii*^ siècle, cette foule d'évêques et d'abbés, la plupart sans talents, débauchés, qui déshonorèrent l'Éghse. Leur corruption trouvait trop facilement des imitateurs dans le bas clergé et dans l'intérieur des monastères ; le relâchement, le désordre et l'immoralité étaient partout.
Pendant le xi'' siècle, le mal débordant sous toutes les
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formes, quelques papes, les uns aux cris d'alarme poussés par de pieux évêques, comme saint Anselme et Pierre Damien; par des moines, comme Hildebrand, cherchèrent à combattre ses progrès et engagèrent hardiment la lutte pour l'affranchissement de l'Église. Au concile de Pavie {V août 1022), Benoît VIII édicta des décrets qui avaient pour objet la réforme du clergé; la simonie fut condamnée, vers les premiers jours de janvier de l'année 1047, dans un concile tenu à Rome, après l'avènement de Clément II. Ce pape, chose étrange, mais qui montre combien les abus étaient grands, eut pour principal collaborateur, dans la guerre qu'il faisait à la simonie, l'empereur d'Allemagne Henri III, à qui il devait son élévation au pontificat. Dans un concile qu'il ouvrit à Constance, en 1047, ce prince s'adressa ainsi aux prélats réunis : « Vous qui devriez » répandre les bénédictions, corrompus que vous êtes par » l'avarice et la cupidité, vous vous rendez dignes d'ana- » thèmes, soit en donnant, soit en recevant. Hélas ! mon » père, pour l'àme duquel je ne crains que trop, mon père » se livra bien aveuglément à ce funeste vice. Quiconque » parmi vous est souillé d'une pareille infamie doit être » exclu des fonctions sacrées. Car ce sont de semblables » méfaits qui attirent sur les hommes la famine, la mort et » la peste. Aucune fonction sainte ne doit être le prix de » l'or, et celui qui la recherche de cette façon doit être privé » de ses honneurs (^). »
A cette époque, vivait à Cluny, dans l'austérité, la prière et l'étude, l'homme à la foi robuste, au génie ardent et vigoureux, qui devait se faire l'apôtre infatigable de la réforme religieuse et revendiquer jusqu'aux dernières limites la
(1) VoiGT, Histoire du pape Grégoire VII; traduction par Tabbé Jager, 2* édit., p. ti.
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liberté et la souveraineté de l'Église. Ce moine, c'était Hildebrand, depuis si célèbre sous le nom de Grégoire VII. A son instigation, Léon IX combattit avec ardeur les investitures, la simonie et l'incontinence des clercs. Dans l'espace de six mois (d'avril à octobre 1049), il assembla à Rome, à Reims et à Mayence trois conciles ou synodes, dans lesquels la simonie fut particulièrement censurée. A Reims, les délibérations portèrent sur d'autres abus ; on condamna les empiétements des laïques sur les fonctions ecclésiastiques ; les coutumes répréhensibles qui avaient lieu devant les églises ; les unions coupables, le relâchement et la défection des moines et des clercs, le service militaire de ces derniers, la spoliation des pauvres, etc. Plusieurs promotions simoniaques furent annulées. Le mariage des prêtres avait été condamné à Mayence.
Les décisions des conciles d'Amalfi (avril 1039) et de Latran (avril 1060), convoqués par Nicolas II et inspirés également par Hildebrand, que Léon IX avait fait cardinal, confirmèrent les décrets précédents relatifs à la simonie et au mariage des prêtres. Celles du concile tenu à Rome, à la fin d'avril 1063, sous Alexandre II, étaient encore plus sévères.
Dans l'intervalle, et comme si les abus et les désordres qui viennent d'être signalés n'avaient pas suffi, la situation se trouvait aggravée, par suite de l'ingérence des empereurs d'Allemagne dans les affaires de la papauté. Cette ingérence se manifesta officiellement en 1046; car l'empereur Henri III déposa l'un après l'autre Renoît IX, Silvestre III et, dit-on, Grégoire VI, qu'il remplaça par Swidger, évêque de Bamberg. Le jour de Noël de la même année, le nouveau pape, qui avait pris le nom de Clément II, couronna l'empereur et l'impératrice Agnès ; après quoi, sur l'ordre de Henri, il
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jura, et avec lui le peuple de Rome, de ne jamais laisser lire un pape sans Tordre de l'empereur. La liberté des élections pontificales était dès lors confisquée au profit de l'Empire.
C'est encore Henri III qui, le 25 décembre 1047, fit choix, pour succéder à Clément, de Damase II (Poppo, évêque de Brixen), lequel, arrivé à Rome le 16 ou le 17 juillet 1048, y mourut le 3 août suivant; de Léon IX (Bruno, évêque de Toul) et de Victor II (Gebhard, évêque d'Eichstaedt). Tous ces papes, on le voit, étaient d'origine allemande, mais leurs actes n'eurent rien que de conforme aux intérêts de l'Église.
L'élection d'Etienne X, qui suivit de près la mort de Henri III, aurait pu changer la face des choses. Elle était la première faite librement, depuis onze ans. Etienne n'était pas, comme ses prédécesseurs, inféodé à la politique impériale; loin de là. Suspect à Henri III, qui avait voulu autrefois se saisir de lui, il devait désirer le succès de son frère Godefroy, duc de la basse Lorraine, et plus tard de Toscane, qui convoitait le trône d'Allemagne. Il n'est pas douteux que si la mort n'était venue frapper Etienne prématurément, il n'eût fait tous ses efforts pour assurer la couronne à Godefroy. Alors la querelle des investitures était ajournée pour longtemps, peut-être pour toujours étouffée dans son germe.
Moins canonique fut l'élection du successeur d'Etienne, Benoît X, car il avait acheté à prix d'argent les voix qui l'avaient porté au trône pontifical. Il ne tarda pas à avoir un compétiteur en la personne de Nicolas II, choisi par le roi Henri IV et promu et confirmé en Toscane, dans une assemblée que présida Hildebrand. Cette assemblée condamna le pontife simoniaque, qui dut se retirer devant la force.
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Nicolas devait en grande partie la tiare à Hildebrand; aussi se prèta-t-il admirablement aux projets de réformes que celui-ci avait conçus. Une expérience récente et plusieurs fois renouvelée venait de démontrer à Hildebrand que, dans le nombre de ces réformes, il en était une à laquelle il fallait d'abord arriver : à la liberté de l'élection des papes. Le mode suivi jusque-là, et qui consistait à faire ratifier par l'empereur le suffrage du clergé et du peuple romain, malgré les apparences de garantie qu'il présentait, ne pouvait que donner des résultats fâcheux, dont le plus certain serait de laisser, en dernier ressort, l'empereur le maître absolu des élections. Dès lors, les vertus et les talents nécessaires au chef suprême de la chrétienté n'étaient plus d'aucun poids dans le choix du pape; ils ne tenaient pas lieu d'une soumission aveugle à l'empereur et à sa politique. C'était à bref délai la germanisation de l'Église.
Afin de remédier aux dangers de cette situation, Nicolas ou, pour mieux dire, Hildebrand fit convoquer à Latran, pour le 13 avril 1039, un concile auquel assistèrent cent treize évêques. La question des élections pontificales y fut longuement discutée, et il fut pris des décisions qui rendirent à l'Église seule le droit d'élire les papes; on maintenait pourtant le consentement du peuple romain. Hildebrand venait de remporter un succès qui devait vivement l'encourager à poursuivre ses autres réformes. Ces décisions ne tardèrent pas à recevoir une première application, quand Alexandre H fut appelé à remplacer Nicolas H; mais aussi cette élection fut le signal d'un schisme, de désordres et de luttes sanglantes provoqués par la nomination de l'antipape Cadalous ou Cadolus, qui prit le nom d'Honorius n. Henri IV, son chancelier Guibert et ses conseillers
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ecclésiastiques répondaient ainsi aux décrets du concile de Latran.
La déposition de Gadaloûs par le concile de Mantoue, en 1064, laissa Alexandre seul pape légitime. Avant de mourir, il avait vu son autorité reconnue par la plupart des prélats de l'Allemagne et de l'Angleterre.
Hildebrand succède à Alexandre. Dès les débuts de son pontificat, Grégoire VII déclare à la simonie une guerre sans merci, et c'est le roi de France, Philippe P"", qui recevra les premiers coups. Dans une lettre adressée aux archevêques de Reims, de Sens et de Bourges, à l'évêque de Chartres et aux autres évêques du royaume, il représente ce prince comme un tyran qui passe sa vie dans le crime et l'infamie, y entraîne ses sujets par son exemple et mérite la colère divine par le pillage des églises, les rapines, les adultères, les parjures et les fraudes ; il les pousse à la révolte contre lui, s'il ne revient pas à de meilleurs sentiments; il ajoute que, dans ce cas, il ferait tous ses efforts pour délivrer le royaume de son oppression. Les objurgations de Grégoire n'eurent qu'un succès médiocre, et la situation ne fut pas sensiblement améliorée en France.
Les premiers rapports de Grégoire VII avec Henri IV semblaient présager une ère de calme, sinon de paix complète. En effet, ce prince avait non seulement accepté sans trop de difficulté l'élection du nouveau pape, mais il lui avait encore adressé une lettre soumise, respectueuse, dans laquelle il reconnaissait ses fautes, implorait son pardon et sollicitait le secours et les conseils de Grégoire pour la réforme des églises qui étaient au pouvoir des simoniaques. Plus tard, il avait accueilli avec une déférence marquée les légats du pape, et leur avait promis de se conformer à ses désirs ; il donna même des gages de sa bonne volonté en
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forçant les officiers de sa cour à rendre tous les biens ecclésiastiques qu'ils détenaient injustement. Le pape le remercia vivement de ses excellentes dispositions. On eût pu croire alors qu'il n'y avait plus d'obstacles à l'entière réconciliation des deux pouvoirs.
Mais il y en avait, et de très sérieux, et ils étaient suscités par les évèques allemands, qui étaient trop intéressés au maintien de l'état de choses actuel. Ce fut pour briser ces obstacles et donner un exemple de sévérité, que Grégoire convoqua à Rome un concile, qui dura du 24 au 28 février 1075. Il prononça l'interdit contre cinq officiers de l'entourage de Henri IV qui trafiquaient des églises; il lança une menace d'excommunication contre Philippe P% s'il ne manifestait aux légats envoyés en France des preuves de repentir ; divers prélats allemands et italiens furent déposés ; il renouvela les décrets portés par le concile de Rome (9-17 mars 1074) contre la simonie et l'incontinence des clercs; enfin, c'est, paraît-il, dans cette assemblée qu'il dénia à Henri IV le droit de disposer des évêchés.
Les décrets de ces conciles ne firent qu'irriter le clergé et les seigneurs allemands, sans remédier au mal. Henri, trop occupé par la guerre qu'il faisait aux Saxons, ne pouvait pas les faire exécuter. Il serait plus juste de dire qu'il ne le voulait pas, surtout s'il est vrai que le pape lui avait déjà défendu de disposer des biens ecclésiastiques. Il ne devait d'ailleurs pas tardera montrer le cas qu'il faisait de cette défense. En effet, aussitôt après la pacification de la Saxe, il nomma à l'évèché de Bamberg, malgré le clergé et le peuple de cette ville, Robert, prieur de Goslar, et lui donna l'investiture par la crosse et l'anneau. Il fit encore d'autres choix plus ou moins heureux, puis il demanda au pape de déposer les prélats saxons qui avaient été en guerre contre lui. Grégoire, de
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son côté, avait entendu les griefs des Saxons ; il intima à Henri Tordre de mettre immédiatement en liberté les évêques qu'il retenait prisonniers et de leur rendre leurs églises et leurs biens ; il l'informa, en outre, qu'un concile serait assemblé sous sa présidence ; qu'il y serait examiné si les évêques devraient perdre leurs dignités, et s'il y avait lieu de leur accorder satisfaction pour les torts qu'ils avaient subis; enfin, il ajoutait que si le roi persistait à désobéir aux canons de l'Église et à ne pas éloigner de lui les excommuniés, il serait lui-même exclu de la communion des fidèles.
Henri reçut à Goslar la sommation du pape. Au comble de l'irritation, il chassa les légats et convoqua à Worms un concile (23 janvier 1076), qui réunit, à l'exception des Saxons, presque tous les évêques d'Allemagne. Le roi y assista. Rien ne peut donner une idée plus exacte de la situation de l'Église à cette époque que ce qui se passa dans cette circonstance. Un cardinal, Hugues le Blanc, qui avait été frappé des foudres du pape pour s'être ligué avec Guibert, archevêque de Ravenne et partisan de Henri, produisit un libelle dans lequel Grégoire était accusé d'avoir excommunié le roi sans motifs, d'avoir conspiré contre sa vie, d'avoir donné de fausses interprétations à l'Écriture sainte, d'avoir jeté au feu l'eucharistie, d'avoir fait mourir trois hommes sans jugement, de porter sur lui un livre de nécromancie, d'être hérétique, adultère, simoniaque, etc. Enfin, après deux jours de délibérations, il fut déposé, et l'acte de déposition fut signé par tous les évêques présents.
Aussitôt cette décision prise, Henri la notifia aux évêques lombards, dont l'antipathie pour Grégoire était manifeste; il les invita à souscrire cet acte. Dans un conciliabule qu'ils tinrent à Pavie, non seulement ils adhérèrent à sa dépo-
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sition, mais encore ils jurèrent sur l'Évangile de ne plus reconnaître Grégoire comme chef de l'Église.
« Je vous renonce pour pape, » écrivit ensuite Henri à Grégoire, qui n'était plus pour lui que Hildebrand, « et vous » commande, en qualité de patrice de Rome, d'en quitter le » siège. » L'envoyé royal, Roland, clerc de Parme, qui était chargé de remettre à Grégoire cette étrange missive, se présenta au concile que le pape avait convoqué à Rome, au mois de février 1076, et lui annonça en ces termes sa déposition : « Le roi, mon maître, et tous les évêques d'au delà » des monts et d'Italie vous ordonnent de renoncer immé- » diatement au trône de saint Pierre et au gouvernement de » l'Église Romaine que vous avez usurpé. . . . » Puis, s'adressant aux évêques, il leur dit qu'ils eussent à se présenter devant Henri, à la Pentecôte, afin de recevoir de lui un pape, au lieu de Hildebrand, qui n'était qu'un loup dévorant. Les paroles de Roland déchaînèrent un tumulte effroyable, qui ne fit que s'accroître encore à la lecture, faite par le pape luimême, des lettres du roi, et il eût été certainement mis en pièces sans l'intervention de Grégoire, qui le couvrit de son corps.
La querelle des investitures entrait dans une nouvelle phase, et la guerre était déclarée, implacable de part et d'autre.
A la déposition prononcée contre Grégoire VU, les évêques présents au concile répondirent par une protestation unanime de fidélité et de dévouement à sa personne, et ils l'engagèrent à anathématiser Henri et ses complices. Grégoire, se levant, dit d'une voix solennelle : « Saint Pierre.... » c'est pour l'honneur et la défense de l'Église, de la part » du Dieu tout-puissant. Père, Fils et Saint-Esprit, et par » votre autorité, que je défends à Henri, fils de l'empereur
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» Henri, qui, par un orgueil inouï, s'est révolté contre votre » Église, de gouverner le royaume d'Allemagne et d'Italie. » J'absous tous les chrétiens du serment qu'ils lui ont fait ou » lui feront, et j'interdis à qui que ce soit de le servir comme » roi ; car il est juste que celui qui attentée l'autorité de votre » Église mérite de perdre la dignité dont il est revêtu.... » Je le charge d'anathèmes en votre nom, afin que les peu- » pies sachent par expérience que vous êtes Pierre, et que » sur cette pierre le Fils ou Dieu vivant a bâti son Église, et » que les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre elle. » Il ne s'en tint pas là ; il excommunia Siegfried, archevêque de Mayence, qui était, sinon le fauteur, du moins l'âme du schisme, et avec lui, les évêques rebelles d'Allemagne et de la haute Italie, l'archevêque de Vienne, les évêques d'Agde, de Grenoble, du Puy et divers seigneurs.
La nouvelle de l'excommunication de Henri causa partout une véritable stupeur. En Allemagne, quelques évêques firent leur soumission au pape, mais les Saxons se soulevèrent de nouveau contre Henri; Rodolphe, duc de Souabe ; Berthold, duc deCarinthie, et Welf, duc de Bavière ; Adalbert, évêque de Wurzbourg, et Hermann, évêque de Metz, se déclarèrent pour Grégoire. Ils décidèrent de se réunir à Tribur, le 15 ou le 16 août, en présence des légats du Saint-Siège, Sicard, patriarche d'Aquilée, et Altmann, évêque de Passau, pour se concerter sur les mesures qu'il convenait de prendre dans des circonstances aussi graves. Après de longues délibérations, ils avaient d'abord résolu de donner à Henri un successeur, mais, au dernier moment, ils s'arrêtèrent à l'idée de convoquer à Augsbourg une diète des princes confédérés, d'y inviter Grégoire et de s'en rapporter à son jugement. Henri aurait un an pour s'y soumettre, sinon il serait déposé; en attendant, il se retirerait à Spire, où il vivrait
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presque seul, en excommunié, exclu de l'Église, privé de toute autorité et de toute dignité. En retour, les princes lui promettaient de lui faire accorder par le pape la couronne impériale. Henri s'inclina devant une volonté si formellement exprimée; l'orgueilleux roi dut aller cacher à Spire une humiliation que ni ses ennemis, ni Grégoire n'eussent osé rêver aussi complète.
Elle ne fut rien cependant auprès de celle qui lui était réservée un peu plus tard, lorsque, le jour anniversaire de son excommunication — terme fatal fixé par les princes — approchant, il venait implorer du pape son pardon. Grégoire, qui, sur l'invitation des promoteurs de la diète, se rendait à Augsbourg, effrayé de certaines manifestations sympathiques qui s'étaient produites en Lombardie, en faveur du roi, s'était arrêté au château de Ganossa, où il avait demandé asile à Mathilde, la puissante comtesse de Toscane. Henri s'y présenta; le pape ne voulut pas le recevoir ; bien que le repentir du prince parût sincère et qu'il affirmât le désir d'accepter ses décisions, il demeurait inexorable ; enfin, il exigea, avant de lui donner audience, qu'il déposât entre ses mains la couronne et les autres insignes de la royauté. Le roi consentit à subir cet affront, puis il vint au château, revêtu d'une tunique de laine grossière, les pieds nus, malgré la rigueur du froid, n'ayant pris, pour ainsi dire, aucune nourriture. Il attendit ainsi un jour, deux jours, trois jours ; il ne fut admis auprès du pape que le quatrième jour (26 janvier), grâce à l'intervention de la comtesse Mathilde, que, brisé par la fatigue, le chagrin et la honte, il avait priée d'intercéder auprès de Grégoire; encore avait-il dû auparavant s'engager à jurer fidélité à l'Église.
Cest aussi nu-pieds qu'il comparut devant son terrible juge, qui lui donna l'absolution, à la condition de se rendre
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à la diète des seigneurs allemands, au jour et à l'endroit fixés par le pape, afin de répondre aux accusations formulées contre lui ; de renoncer à la couronne, s'il était reconnu coupable ; de ne porter jusque-là aucune marque delà dignité royale, de ne pas s'occuper des affaires de l'État et de se montrer toujours soumis et obéissant envers le Saint-Siège. Grégoire lui demanda de plus de ne se venger en aucun cas de l'humiliation qui lui était infligée. Henri souscrivit à tout, puis le pape lui donna la paix et la bénédiction apostolique, célébra la messe, offrit une moitié de l'hostie à son royal pénitent, qui trouva un prétexte pour la refuser, et le renvoya aux siens.
L'entrevue de Ganossa fut le second acte du grand drame dont Grégoire VII et Henri IV sont les principaux personnages. Il peut sembler que la papauté en sortit plus forte et plus grande. Ce serait une erreur de le croire. La dureté dont Grégoire fit preuve en cette circonstance ne fit qu'ulcérer davantage le cœur du roi et reculer une solution que la clémence, le généreux oubli des injures et un pardon vraiment chrétien auraient seuls pu amener. Elle n'a pas peu contribué à lui créer cette réputation d'ambition, d'orgueil et de violence que quelques-uns lui ont imputée. Mais elle fut surtout une faute politique, dont les conséquences ne se firent pas attendre, et que Grégoire VII dut regretter plus d'une fois.
Pendant qu'il s'empressait d'informer les princes allemands delà soumission de Henri, les seigneurs et les prélats lombards, toujours hostiles à Grégoire et irrités de l'affront qu'il avait fait subir au roi, accueillirent ce dernier de façon à réveiller en lui son amour-propre mal endormi, et lui offrirent le secours de leurs armes, s'il voulait se venger. Henri saisit avec empressement cette occasion ; il proposa au pape
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une entrevue, avec l'intention de se saisir de lui; la prudence de Grégoire déjoua ce projet. Alors il rompit ouvertement, en rappelant auprès de lui ceux de ses conseillers qu'il avait été obligé de congédier après la diète de Tribur. La fortune semblait lui revenir de ce côté, mais en Allemagne, les grands et les évêques, réunis à Forcheim, le 13 mars 1077, donnaient, avec le concours 'des légats, la couronne à Rodolphe, duc de Souabe, qui renonça aux investitures et promit obéissance et fidélité au Saint-Siège. Cette élection fut pour l'Allemagne le point de départ de maux sans nombre. Henri, se voyant dépossédé du trône, voulut ressaisir son pouvoir. A la tête des partisans qui lui étaient restés fidèles, il ravagea la Souabe, la Franconie et la Bavière, portant partout le meurtre, le pillage et l'incendie, jusqu'au jour où les batailles de Melrichstadt (1078) et de Flandheim (27 janvier 1080) semblèrent porter le^dernier coup à ses espérances.
Grégoire, qui n'avait pas encore reconnu officiellement Rodolphe pour roi, profita de la réunion du concile qu'il avait convoqué au mois de mars, afin de renouveler contre Henri la sentence d'excommunication, le déclarer déchu du trône et pour proclamer à sa place son compétiteur (7 mars). Mais à Mayence, dans une assemblée composée de nobles et de dix-neuf évêques allemands, fidèles à Henri, l'anathème fut retourné contre le pape, lequel était traité d'imposteur, d'hérétique, d'homicide et de débauché (31 mai). Quelques semaines plus tard, il était à son tour déposé à Brixen, par des évêques allemands et italiens qui portèrent contre lui les mêmes accusations, et remplacé par Guibert, archevêque de Ravenne, un des prélats lombards qu'il avait excommuniés et qui prit le nom de Clément III. D'un autre côté, le parti pontifical perdit un appui considérable, par suite
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de la mort de Rodolphe, tué, le 15 octobre suivant, à Mersebourg. Par une singulière coïncidence, il avait subi, le même jour, un grave échec en Italie; l'armée lombarde, commandée par Conrad, fils de Henri, avait infligé une défaite aux troupes de la comtesse Mathilde.
Henri, après avoir confié la régence à son gendre, Frédéric de Hohenstaufen, se mit en route pour l'Italie, à la tête de forces considérables, et arriva sous les murs de Rome, la veille de la Pentecôte, après s'être emparé de Florence, de Padoue et de Crémone. Il était accompagné de l'antipape Guibert, qu'il voulait introniser. Les fidèles de Grégoire, effrayés, l'engageaient à entrer en pourparlers avec le roi, mais il refusa: dans le concile annuel, tenu au mois de février, il avait renouvelé la sentence d'excommunication contre Henri et ses adhérents, et, plein de confiance aussi dans le dévouement et le courage des Romains et dans celui des Toscans venus au secours de la ville, il se prépara à soutenir le siège. Pendant près de trois ans, il repoussa les attaques des agresseurs et leur fit éprouver des pertes sérieuses ; mais la trahison ouvrit à Henri les portes de Rome, le jeudi 21 mars 1084 ; dix jours plus tard, à Pâques, l'antipape Clément III lui mettait la couronne impériale sur la tête, puis il était proclamé patrice des Romains, en dépit des partisans de Grégoire, qui fut déclaré déchu de la dignité pontificale. Il ne resta bientôt plus au pape que le château Saint- Ange, où il était assiégé. Il implora alors le secours des Normands de Sicile, dont le chef, Robert Guiscard; avait été absous, quelque temps auparavant, de l'excommunication prononcée contre lui par Grégoire VII, l'année de son avènement à la papauté.
Robert répondit à l'appel du pape et partit à la tête d'une armée de trente mille hommes. A cette nouvelle, Henri se
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retira à Sienne, pour aller de là en Allemagne combattre son rival, Hermann de Luxembourg, qui avait été élu roi le 19 août 1081. Les Normands firent le siège de Rome, où ils pénétrèrent après une certaine résistance. Le vainqueur fut impitoyable ; il mit tout à feu et à sang ; l'incendie consumait sur trois points différents les palais, les églises, les maisons particulières ; non seulement les défenseurs de Rome, mais encore des femmes, des jeunes filles, des religieuses furent égorgées et, du haut du château Saint-Ange, Grégoire pouvait contempler ces scènes de carnage et la destruction d'une grande partie de la ville des papes. Ramené au palais de Latran, à la fin de mai, il ne tarda pas à s'apercevoir de l'antipathie des Romains, qui le rendaient responsable des horreurs de la guerre ; il comprit que le séjour de sa capitale deviendrait dangereux pour lui et décida de se retirer à Salerne. Il y mourut, le 25 mai 1085, après avoir, une fois encore, lancé l'excommunication contre Henri IV' et l'antipape Guibert. Aussitôt, les évêques allemands, du parti de Henri, réunis à Mayence, avaient prononcé de nouveau la déposition de Grégoire et confirmé l'élection de Clément III.
Lorsque Grégoire descendit dans la tombe, la situation était très grave. La simonie et le dérèglement des mœurs du clergé continuaient à déshonorer l'Église ; la querelle des investitures, cause de tant de guerres sanglantes, ne s'était pas éteinte avec lui. L'empereur avait ressaisi la puissance qui avait paru lui échapper un instant ; il était, plus que jamais, en état de soutenir la lutte. Le schisme, qui avait opposé à Grégoire l'antipape Guibert, avait divisé l'Église en deux partis d'importance presque égale. Pendant un an, la chaire de saint Pierre devait demeurer vacante, et l'autorité du pontife romain, déjà si affaiblie, diminuer encore.
Si Grégoire VII ne parvint pas à réaliser complètement
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les réformes pour lesquelles, moine, conseiller de plusieurs papes et pape à son tour, il avait tant combattu, ce n'est ni le génie, ni la persévérance, ni la foi en sa mission qui lui firent défaut. Il n'atteignit pas son but, au moins dans la querelle des investitures, pour n'avoir pas su mesurer ses coups et pour avoir voulu faire prévaloir des idées trop absolues. Les empereurs, à tort ou à raison, se considéraient encore comme les défenseurs-nés de l'Église. Il ne pouvait pas assurément être facile de leur faire accepter les théories que Grégoire, dans son désir de rendre à l'Église son indépendance, exprimait dans ses lettres, théories dont les Dictatus papœ sont comme la suprême expression et dont la lettre du 15 mars 1081, à Hermann, évêque de Metz, qui établit pour le pape le droit d'excommunier et de déposer les empereurs, est, pour ainsi dire, le commentaire (*). Grégoire ne triompha pas non plus de la simonie et de l'incontinence des clercs, parce que les vices de son temps furent plus forts que lui.
Sa lourde succession échut à Didier, abbé du Mont-Gassin, qui prit le nom de Victor III. Il ne l'accepta que malgré lui. La mort le déchargea bientôt de ce fardeau ; mais il avait régné juste assez (24 mai 1086-16 septembre 1087) pour excommunier, dans un concile qu'il avait réuni à Bénévent, l'antipape Guibert et condamner la simonie et les investitures.
Après une vacance de six mois, la tiare fut offerte (12 mars 1088) à Eudes de Ghàtillon, cardinal-évêque d'Ostie, célèbre sous le nom d'Urbain IL Appelé à Rome par Grégoire VII, dont il avait la confiance, il avait joué un rôle important pendant la dernière période de son pontificat, notam-
(1) Voir ces Dictalus dans la Bibliolheca rerum germanicarum, de Jaffé, t. II, Monumenta Gregoriana, 1. 11, 55 a, p. 174-175, et la lettre à Hermann, ibid., 1. VIII, 21, p. 453-4G7.
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ment quand il exerçait les fonctions de légat en Allemagne. En effet, il avait présidé, en 1084, à Berka et à Quedlimbourg, des assemblées composées d'évêques et de seigneurs allemands, qui ratifièrent les décisions de Grégoire et confirmèrent la sentence portée contre Guibert. Il partageait, mais avec plus de modération, toutes les idées de son illustre prédécesseur; aussi déclara-t-il, au moment de son élection, qu'il marcherait sur ses traces. Mais, au lieu de brusquer la situation, il commença par s'assurer la sympathie des Romains, en se montrant animé de dispositions conciliantes. Ce fut seulement en 1089, lorsque Guibert, dans un concile tenu à Saint-Pierre de Rome, eut, entre autres choses, proclamé nulle l'excommunication prononcée contre l'empereur, condamné la simonie et anathématisé Urbain et ses adhérents, que celui-ci donna officiellement suite à sa déclaration, en convoquant aussi un concile à Amalfi. Les grandes questions, toujours les mêmes, de la simonie, de l'incontinence des clercs et des investitures, des aftaires de discipline ecclésiastique y furent traitées; Henri et Guibert ne furent, à ce qu'il semble, l'objet d'aucune censure publique. Mais l'excommunication fut renouvelée contre l'antipape et ses fauteurs, par conséquent contre l'empereur, au concile de Bénévent, à la fin de mars 1091.
Déjà plus d'un an auparavant, Guibert avait été chassé de Rome et, pour la troisième fois, Henri avait passé les Alpes, afin de l'y ramener. Une révolte de son fils Conrad, fomentée par la comtesse Mathildc, d'accord avec Urbain H; le couronnement de ce prince comme roi d'Ualie par Anselme, archevêque de Milan, et la défection de partisans de l'empereur et de Guibert forcèrent ces derniers à se réfugier à Vérone. Le pape, après une absence de plus de trois ans, put rentrer à Rome (vers la fin do novembre 1093) et.
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le 25 décembre, célébrer à l'église Saint-Pierre la fête de Noël.
Ce n'est pas ici le lieu de faire l'histoire de la première croisade. Qu'il suffise de dire que, dans les conciles de Plaisance (l"""-? mars 1095), de Clermont (18-28 novembre), de Nimes (6-12 juin 1096), présidés par Urbain II, lorsqu'il vint en France pour prêcher la guerre sainte, il essaya encore de rétablir la discipline ecclésiastique, en condamnant les abus que rien, jusque-là, n'avait pu déraciner. A Clermont, il excommunia Philippe I", roi de France, qui avait répudié la reine Berthe, pour épouser Bertrade, mariée au comte d'Anjou. De même que Grégoire VII, il mourait (29 juillet 1099), après avoir beaucoup lutté et sans avoir obtenu, dans l'ordre de choses qui nous occupe, de résultats bien appréciables. Le trafic des dignités ecclésiastiques continuait; les mœurs du clergé ne s'étaient guère améliorées ; l'empereur n'avait pas cessé de nommer des évêques ; Clément III opposait encore son autorité à celle du pape légitime, et le schisme durait toujours. A peine la puissance de Henri avait-elle éprouvé quelque affaiblissement de la rébellion de son fils Conrad.
Le cardinal Rainier succéda à Urbain, sous le nom de •Pascal II, après un interrègne de quinze jours (13 août 1099). Dès le début de son pontificat, il se trouva aux prises avec les mêmes difficultés que ses prédécesseurs. En effet, l'antipape Guibert étant venu à mourir, au mois de septembre 1100, le parti impérial le remplaça immédiatement par Thierry. Mais le pouvoir de celui-ci futéphémère; moins de quatre mois après, il tombait entre les mains des partisans de Pascal, qui le faisait enfermer au monastère de Cava, où il mourait en 1102. A peine élu, son successeur Albert fut, de même, livré à Pascal et relégué par lui au monastère
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Saint-Laurent d'Aversa (1102). La fermeté du pape dans ces deux circonstances porta ses fruits; personne, du moins immédiatement, ne se présenta pour recueillir un aussi périlleux héritage.
La suite de l'histoire de la querelle des investitures et des questions qui font l'objet de l'exposé sommaire que l'on vient de lire, la simonie et l'incontinence des clercs, se confond avec l'histoire de Galixte IL C'est à ce grand pape, trop peu connu jusqu'ici, que revient l'honneur d'avoir, par une politique ferme, mais conciliante, mis un terme à ces maux et rendu la paix, non seulement à l'Église, mais encore à une partie de l'Europe, surtout à l'Allemagne et à l'Italie.
DU
CHAPITRE PREMIER
Famille et jeunesse de Gui de Bourgogne. — Son élection à l'archevêché
de Vienne.
La haute naissance de Calixte II, la part considérable qu'il prit aux aflldres de son temps depuis qu'il fui appelé à administrer l'église de Vienne, et surtout le rôle important qu'il joua pendant son court passage sur le siège pontifical auraient dû, ce semble, attirer -sur lui l'attention des chroniqueurs contemporains et contribuer à sauver de l'oubli la première partie de sa vie. Il n'en est rien cependant, et il serait difficile d'imaginer obscurité plus complète que celle qui entoure son enfance et sa jeunesse. Une fable absurde, voilà tout ce que le moyen âge nous a laissé sur cette période de son existence ; sur cette fable sont venues, à des époques plus rapprochées de nous, se greffer des erreurs presque aussi nombreuses que les historiens qui ont eu à s'occuper de lui ; ce qui n'a fait que rendre les ténèbres encore plus épaisses. S'il n'est pas permis de faire d'une manière absolue la lumière sur les diverses questions qui se posent, du moins peut-on arriver à écarter les hypothèses et les faits inadmissibles, à dégager une partie de la vérité et à n'émettre que des opinions vraisemblables.
Gui de Bourgogne eut pour père Guillaume dit Tête-Hardie, petit-fils d'Othe Guillaume, comte de Bourgogne (f le 21 sep-
tembre 1026), et d'Ermentriide, et fils de Renaud I" et d'Alix, fille de Richard II, duc de Normandie (0. Après la mort de Renaud (3 septembre 1057), Guillaume, qui était l'aîné, lui succéda en qualité de comte souverain de Bourgogne; en 1078, il réunit à son domaine le comté de Mâcon, à la suite de la retraite à Cluny de son parent, le comte Gui II. Un des plus ardents défenseurs de Grégoire VII, pendant la querelle des investitures, il mérita, autant pour sa valeur que pour sa sage administration, le surnom de Grand. Il mourut le 11 novembre 1087.
Comment se nommait la mère de Gui ? Les historiens, même les plus graves, lui ont donné des noms et des origines bien différents. André du Ghesne (2) attribue pour femme à Guillaume Tête-Hardie Gerlrude, fille, selon les uns, de Thierry, comte de Limbourg, et veuve de Henri III le Boiteux, duc de Bavière; fille, selon d'autres, du comte de Frobourg, et selon lui, de Gérard de Vienne, ou sœur de Gui, comte de Mâcon. Le P. Anselme (3) dit qu'elle se nommait Étiennette et qu'elle était fille de Raymond II, comte de Barcelone, et de Sancie ou Sancha de Navarre. Il a fait une confusion. Étiennette de Barcelone épousa Garcie III, roi de Navarre, et non Guillaume, comte de Bourgogne (*). La mère de Gui, dont le nom était réellement Étiennette , appartenait à la maison de Vienne. Le P. Pierre-François Ghiiïlet (s) l'a très bien démontré dans la généalogie de Béatrix , comtesse de Chalon (*>) , et le nom d'Étiennette figure dans une charte de donation à l'église Saint- Etienne de Besançon, donation qu'elle fait jiour le repos de l'àme
(1) Le comte Renaud et Alix eurent au moins quatre enfants : Guillaume Tète- Harrlie; Gui, comte de Brionne et de Vernon ; Foulques, et Sibylle, femme de Henri de Bourgogne, fille du duc Robert. Le P. Chifflet {Letlre louchant Béatrix, comtesse de Chalon, pr., n° 174), et après lui, M. Maurer [Pahst Calixt II, Inaugural- Dissertation, p. 70 et 76), qui a étudio très soigneusement l'histoire des premiers comtes de Bourgogne, leur attribuent un autre fils, nommé Hugues.
(2) Histoire des roys, ducs et comtes de Dourgongne et d'Arles, etc., L. IV, cli. xvi, p. &-21 et 522.
(3) Histoire généalogique et chronologique de la maison royale de France, 3' éd.,
t. Vin, p. 411.
(4) L'Art de vérifier les dates, éd. Saint-.\llais, t. VI, p. 493; — Ch. Romey, Histoire d'Espagne, t. V, p. 231, etc.
(5) Letlre louchant Béatrix, p. 210.
(G) Cf. Ed. Clerc, Essai sur l'histoire de Franche-Comté, 2« éd., t. I, p. 282 ; — RouGEBiEF, Histoire de la Franche-Comté ancienne et moderne, p. 184.
de son bien-aimé et très vaillant mari, le comte Guillaume (^).
Du mariage de Guillaume Tète-Hardie et d'Étiennette naquirent au moins neuf enfants : Renaud II, qui succéda à son père ; Etienne I", comte de Varasc et de Mâcon, tige de la maison de Chalon ; Hugues III, archevêque de Besançon, depuis l'année 1088 jusqu'au 13 septembre 1101 ; Raymond, comte d'Amous, chef de la seconde race des rois de Caslille ; Gui, le futur pape ; Mathilde, femme d'Eudes I" dit Borel, duc de Bourgogne ; Gisèle, femme de Humberl II, comte de Savoie, puis de Rainier, marquis de Montferrat ; Clémence, femme de Robert II, comte de Flandre, puis de Godefroy P% duc de Brabant ; enfin Krmentrude, femme de Thierry II, comte de Bar.
Le P. Chifflet (2) et, d'après lui, M. Maurer (3) citent encore un fils, mort du vivant de son père^, qui aurait été l'ainé et nommé Olhon. D'autres auteurs (4) mentionnent également un fils du nom de Guillaume, aussi mort en bas âge; enfin, selon quelques-uns (&), Guillaume et Étiennette auraient eu une cinquième fille, Berthe, une des femmes d'Alphonse VI, roi de Léon.
Tous, on le voit, eurent une fortune en rapport avec leur naissance. Les comtes Renaud (6) et Etienne C^) moururent à la première croisade; dans plusieurs circonstances, Calixte II rappellera que son frère Hugues, archevêque de Besançon, est mort pendant l'expédition de Terre Sainte («).
(1) Ego Stephania, Burgundise comilissa, pai'tim eorum sequens vesligia, doao ecclcsiœ beatissimi protoraartyris Stepliani in monte sitœ, sine aliqua alterius ecclesiae parlicipatione, VI mansa alodii nummis meis empta in pago Valloense, jacentia apud Ars et SoaensetGavannas-, pro remodio animœ dilectissimi mariti mei, strenuissimi militis, domini mei comilis Guillelmi, laudantibus et corroborantibus filiis suis et meis, Hugone, videlicet ejusdem ecclesiae Dei gralia archiepiscopo, et Raymundo [l. Raynaudo), Burguadiie comité... (Le P. Chifflet, Lettre touchant Béatrix, p. 205.)
(2) Ibid., pr., n" 175.
(3) Ibid., p. 71 et 76.
(4) DuNOD, Histoire des Séquanois, t. II, p. 598 ; — De Mas Latrie, Trésor dé chronologie, d'histoire et de géographie, col. 1607, etc.
(5) L'Art de vérifier les dates, t. XI, p. 110-, — Biographie Didot, v Alfonse VI, roi de Léon.
(6) Albert d'â.ix, 1. VIII, ch. xliii, dans Bongars, Gesta Dei per Francos, t. I, p. 326, et Recueil des historiens occidentaux des croisades, t. IV, p. 583.
(7) Guillaume de Tyr, 1. X, chap. xx, dans Bongars, l. L, p. 326, et Fecueil des historiens occixlentaux des croisades, L I, p. 431.
(8) ....Usque ad tempora fratris mei Hugonis, ejusdem ecclesias (Bisuntinaj) archie-
Dans le tableau généalogique qu'il a consacré aux comtes de Bourgogne, M. Maurer assigne la dernière place à Gui ('), parce qu'il pense qu'il fut le plus jeune des enfants de Guillaume et d"Étiennette. La raison qu'il en donne est que le nom des frères de Gui ligure dans les documents, tandis que lui n'y est pas mentionné (2). Est-ce bien une raison suffisante ? Il est permis d'en douter.
Je ne rechercherai pas sur quoi repose la pieuse légende d'après laquelle la comtesse Étiennelle, avant de mettre au monde son fils Gui, aurait été prévenue, par une sorte de révélation, des hautes destinées qui lui étaient réservées et l'aurait voué au service de Dieu (3). Il serait assurément plus intéressant de connaître la date de la naissance de Gui; en la plaçant vers l'an 1060, on reste dans les limites de la vraisemblance W. Ce qui paraît certain, d'après une tradition qui n'a jamais été contestée, c'est qu'il naquit au château de Quingey, une des résidences des comtes de Bourgogne. Selon les auteurs de la Vie des saints de Franche-Comté, Gui fut placé dans l'école du chapitre Saint-Étienne de Besancon, fondée par l'archevêque Hugues I". Il y aurait si bien profité des leçons de ses maîtres qu'il aurait été ordonné prêtre avant l'âge canonique, et qu'il serait devenu en peu de temps chanoine de la cathédrale Saint-Jean de Besançon et chambellan de l'archevêque (à).
Que faut-il penser de la fable qui est le seul témoignage ancien se rapportant à la jeunesse de Gui et qui, malgré son évidente absurdité, a été admise par Vincent de Beauvais iiî) ? Encore écolier, Gui, qui aurait eu pour saint Jacques un véritable culte, parcourt pendant
piscopi, qui in Hierosoliraitaaa peregriiialione raigravit ad Dorainum.... (Bulles du 7 avril 1119, pour l'abbaye Saint-Paul de Besançon; du 30 juin 1119, du 1.') février 1120 pour l'église Saint-Jean de Besançon, etc )
(3) Vie des saints de Franche- Comté, par les professeurs du collège Saint-François- Xavier de Besançon. Saints évêques, t. I, p. 517.
(4) Une bulle d'Urbain II à Gui, archevôqae de Vienne, du 26 mai 1095, nous apprend que Gui ne devait pas avoir, en 1088, date de son élection à l'église de Vienne, l'âge fixé par les canons : « Nécessitât! et ulililati ecclesiis providentes, est-il dit, in promotione tua quod œtatideerat toleravimus. » N* 5508 (4166) des Regesta de Jaffé-Loewexfeld.
(5) Saints évêques, t. I, p. 517.
(6) Spéculum hisinriale, 1. XXVll, cli. xxx, dans Mione, Patrologix cursus completus, t. CLXlll, col. 1309.
quatorze ans les terres les plus diverses et les régions les plus barbares, pour recueillir et écrire ce qu'il apprendrait sur lui. Tombé entre les mains de brigands, il est emprisonné, dépouillé de tout ce qu'il possède ; il sauve son recueil des miracles de saint Jacques. Il fait naufrage et est sur le point de périr; une maison dans laquelle il se trouve est dévorée par un incendie; il y perd tout ce qu'il a, mais le précieux manuscrit est encore sauvé. Enfin, dans deux circonstances, il voit en extase, une fois accompagné de saint Jacques, le Christ, qui lui commande de terminer le recueil des miracles de l'apôtre et de punir les crimes des méchants qui se trouvaient sur le chemin conduisant à son tombeau (0. Celle fable, il est à peine besoin de le dire, a la même origine que le livre des miracles de saint Jacques, dont je parlerai en temps et lieu.
Pierre Frizon, dans la Gallia purpurata ( '), ouvrage qui n'est pas dépourvu de toute valeur, dit que Gui embrassa la vie monastique à Faverney, diocèse de Besançon. Frizon ignorait que Faverney était alors un couvent de femmes ; les Bénédictins n'en prirent possession que longtemps plus tard (vers 1130) (3). D'après la Chronique du
(1) Cum essem scholaris, est-il dit dans la prétendue lettre préliminaire de Calixle, et ab infantia beatum Jacobum diligens, XIV annorum spatio perambulans terras et provincias barbaras quœ de oo scripta inveniebam paucis et vilibus cœdulis diligenter scribebam ut in uno volumen comprehendere possem. 0 mira forluna! Inler praedones cecidi el, raptis omnibus spoliis meis, codex mihi tamen remansit. In ergastulum trusus fui, et, perdito loto censu meo, milii tantummodo codex remansit. In profundum aquarum multarum crcbro cecidi, proximus morti et minime codex infectus ovasil. Domus in qua eram cremabalur, el, consumptis meis rcbus, codex mecum evasit. Gumque sludiose cogitarem ut codex ille pro quo innumeras passus sum anxietates, quem et manibus meis studcbam perficere, Deo foret acceplabilis, nocte raptus in exstasi in quadam regia splendida vidi juvenem pulcliorrimum et splendidum laureatum regalilerque in cathedra sedens mihi insidenli pedibus ait : « Praebe quas in manu habes cirothecas. » Gui cum iibenter obtulissem, illo Ihalamum ingrediente, quidam e sociis ejus dixit miiii : « Iste est filius régis surami qui, sicut cirothecas de manibus tuis accepit, sic codicem apostolicum placide suscipiet, postquam impicveris. » Rursus translatiouis aposloli sermonem veneranda die ruminanti et scripturam ejus inter manus tenenti, una cum B. Jacobo in exslasi ipse apparaît, dicens : « Scribe quœ cœpisti, corrige acelera pravorum hospitum manentium in itinere aposloli mei. » Migne, t. CLXIII, col. 1369. Il est juste de reconnaître que l'authenticité de cette lettre est loin d'être admise par tous les critiques.
(2) Monachismura professus est in cœnobio Favefrjniano, ordinis bénédictin!, dice cesis Bisuntinse, Burgundici comitatus.... (p. 24).
(3) Gallia chrisUana, t. XV, col. 198.
6 UISTOIRE
Mont-Gassin, d'Angelo de Nuce, il serait devenu abbé de FoUeri en Italie, après avoir été moine de Gluny W. Cette assertion n'est pas plus exacte que la première, ce qui ne l'a pas empêchée de trouver créance auprès de certains auteurs ; elle est le résultat d'une confusion. On a fait un seul personnage de Gui et de son parent du même nom, le comte de Màcon, qui, ainsi qu'il a été dit plus haut, se retira à Gluny {-). Si le futur pape avait réellement appartenu à la célèbre abbaye, la chronique de l'ordre, qui a enregistré avec le plus grand soin le nom de ses religieux qui, comme Grégoire VII et Urbain II, sont parvenus à la papauté, qui fait même scrupuleusement mention du passage des papes à Gluny, qui énumère avec une légitime complaisance ses religieux illustres par le nom, la science et les dignités, cette chronique n'aurait pas manqué de revendiquer Gui pour un des siens. Or, il n'en est rien ; sauf les incidents qui marquèrent son. élection et son séjour à Gluny, elle rapporte purement et simplement qu'il y fut élu pape (3). Il ne fut pas davantage archevêque titulaire de Besançon, ainsi que l'indique un passage de la Chronique du Mont-Gassin (4).
Ge qui peut être considéré comme hors de doute, c'est que Gui doit avoir été élevé à Besançon (5), et probablement plutôt à l'école du chapitre de Saint-Jean qu'à celle du chapitre de Saint-Étienne. L'intérêt qu'il témoigna dans plusieurs circonstances, nous le verrons par la suite, à la première de ces deux églises, autorise cette conjecture. Qu'il soit devenu après peu de temps chanoine de Saint- Jean, rien n'est plus vraisemblable ; il lui eût été difiicile de se trouver en meilleure situation pour parvenir aux dignités ecclésiastiques.
(1) Ex monaclio Cluniacensi abbas Fallerilanus, postmodum Viennensis archiepiscopus in Gallia et Bisunlinensis. [L. IV, p. 49i.)
(2) Deinde paucis diebus post veuerunl Gluniacum Wido, cornes Malisconeasis
cum uxore, filiis suis el XXX militibus, qui omnes monachi facli sunl, et similiter Wigo, cornes Albionensis. Muliercs vero predicti comitis Malisconensis et dictorum XXX= miiitum omnes religiose fade sunl apud Marcigniacum. [Chronique de Cluny, ms. lat. 9875, fol. 24, publiée dans la Bibliotheca Cluniacensis, col. 1647.)
(3) Chronicon Cluniacense, dans la liibliot/ieca Cluniaceiisis, col. 1644.
(4) Voir ci-dessus la note 1 .
(5) Dans une bulle du 10 novembre 1121, adressée à .\nséric. archevêque, et aux chanoines do Besançon (n° 262 du Dullaire), il dit : « .\b ipso pueritiœ noslrœ tempore in illis educali partibus fuimus. »
Le siège archiépiscopal de Vienne était demeuré vacant depuis la mort de l'archevêque Warmond ou Garmond, c'est-à-dire depuis 1083 au moins. A peine élevé au souverain pontificat, le pape Urbain II se préoccupa de mettre un terme à cette vacance. Peutêtre de Terracine où il fut élu, il invita, par une lettre collective, dans laquelle il leur notifiait son avènement à la papauté, les évêques de Valence, de Genève, de Maurienne, de Grenoble, de Die et de Viviers, le clergé et le peuple de Vienne à faire choix d'un archevêque. « Tenez pour certain, leur écrivait-il, que nous ché- » rissons beaucoup votre église et que, entre celles qui sont confiées » à nos soins, c'est celle que nous désirons surtout faire honorer. » Comme donc nous savons que depuis longtemps votre métropole » est dépourvue de pasteur, nous vous enjoignons, de par l'autorité » apostolique, de lui en élire, le plus tôt que vous pourrez, un qui » soit apte et capable, car un tel délai ne peut que causer aux âmes » un grand dommage, un grand préjudice. Vous savez que l'autorité « des canons s'oppose à ce qu'une église soit privée de pasteur » pendant plus de trois mois, à plus forte raison pendant l'espace » de tant d'années (i). » Cette lettre semble être de la fin du mois de mars ou du commencement d'avril 1088 (2).
Le clergé de Vienne porta ses suffrages sur Gui de Bourgogne, qui se trouva ainsi placé à la tête d'une dos églises les plus importantes, honneur qu'il dut à sa naissance et à son mérite. Son élection marque la première date à peu près certaine que nous trouvions dans sa vie.
(1) Nos autem pro certo sciatis ecclesiam vcslram multum diligere eamque inlor caoleras nostra providentiae commissas ecclesias magno amoris voto cupere liouorare. Quoaiam igilur jamdiu vestra meiropolis pasiore cognoscitur deililula, apostolica vobis praeceptione mandamus ut eidem ecclesiaî, quanlocius poleritis, aptum et idoneum pastorem eligere procurelis. Tanta enim dilatio magnum detrimenlum, magnam animarum solet afferre perniciem. Canouica etiam auctoritalo cautum esse Dostis, quod ultra très menses episcopo suo ecclesia vacare non débet; quanto igitur minus per lot annorum curricula. (Dom Bouquet, Becueil des historiens des Gaules et de la France, t. XIV, p. 689; — Gallia ckrisliaiia, t. XVI, instr. 2G ; — MiGNE, t. CLI, col. 226; — Jaffé-Loewenfeld, n" 5350 (4018).
(2) C'est à tort que M. Marion, l'éditeur des Cartulaires de l'église cathédrale de Grenoble, fait, à quatre reprises différentes (p. 1, 49, 63 et 75), remonter l'élection de Gui à l'archevêché de Vienne jusqu'à l'année 1083.
CHAPITRE II
Voyage de Gui de Bourgogne à Rome. — Son procès avec saint Hugues, évêque de Grenoble.
Conformément à l'usage, le nouvel archevêque de Vienne ne tarda pas à faire à Rome le voyage ad limina. Pendant son séjour dans la ville pontificale, Gui se lit remarquer par ses qualités et il sut s'attirer Feslime et l'affection de tous ceux avec qui il fut en relation. Urbain II surtout lui témoigna le plus vif attachement ; il le retint auprès de lui pendant quelque temps. Lorsque, dans le courant ou vers la fin de 1089, Gui dut retourner dans son diocèse, le pape lui remit, pour le clergé et le peuple de Vienne, une lettre dans laquelle il exaltait sa science, ses mœurs, sa prudence et son caractère. Il le recommandait d'une manière toute spéciale à son peuple, et, pour lui prouver son affection, il confirmait les privilèges accordés par ses prédécesseurs à l'église de Vienne. Enfin il ordonnait la restitution entre les mains de Gui des biens qui avaient été enlevés à cette église par le prévôt Artaud (i).
De retour dans son diocèse. Gui s'occupa avec un zèle infatigable
(I) Bcali Pétri filium, nostrum aulem fralrem, venerabilem alque charissimum archiepiscopum veslnim, venientem ad nos congrua reverenlia ot débita dulcedine cbaritatis excepimus Qui voro anleliac nobis facie ignotus exstiteral, morum honestalem et indoUs ejus egrogiae voleutcs industriam experiri, nobiscum cum aliquandiu propensiori atTectione duximus detinendum. Gratias autem Deo, quia ia eo et scientiœ saporem et houeslatis odorcm bonum invenimus. Morum igitur ejus maturilate, industrise probilalo animique prudentia plurimum delectati, oum jatn de charo cliariorem, do familiari familiariorem efTecimus, adeo ut dehinc non lanquam Gallum, sed tanquam Homanura in Romaua curia censeamus. Unde et revertentem ad vos nostris litteris prosecuti, charilali vestrœ altentius commendamus, ut qui par se vobis charus liacteous et venerabilis habitas est, per nos deinceps charior et vencrabiiior habeatur. (Dom Bouquet, Becueil des historiens, t. XIV, p. 691; — Gallia christiana, t. XVI, instr. 27; — Migne, t. GLI, col. 316; — Jaffé-Loewen- FELD, n° 5421 (4048).
des intérêts temporels de son église et de ceux des établissements religieux compris dans les limites territoriales de l'archevêché de Vienne. Vers 1090, il lit d'importantes acquisitions à Pact, à Romanèche et ailleurs CO ; le 9 septembre 1091, à sa demande et à celle de Hugues, évêque de Grenoble, de pieux habitants de TuUins donnèrent à Tabbaye Saint-Pierre hors les murs de Vienne la chapelle Saint- Barlhélemy et l'église Saint-Maurice de Tullins, avec les dîmes de leurs possessions (2).
Cette sollicitude pour les intérêts de son église ne tarda pas à entraîner Gui dans une aventure où il oublia le sentiment de sa dignité et laissa succomber l'honneur. Je veux parler de son long démêlé avec saint Hugues, évêque de Grenoble, au sujet de la possession des églises du pagus Salmoracensis^ pays ou comté de Sermorens, dont le cheflieu, considérable au moyen âge, n'est plus maintenant qu'un faubourg de la ville de Voiron, dans l'Isère. Les divers incidents de ce démêlé ont été racontés par saint Hugues lui-même, dans un mémoire destiné, naturellement, à prouver la légitimité de ses droits et de ses prétentions et, comme conséquence, l'inanité de ceux de son adversaire (3).
Quelques-uns des érudits qui ont eu à s'occuper du difiPérend entre les deux prélats ont fait remarquer que le témoignage de Hugues peut être suspect de partialité et que la conduite de Gui aura été présentée sous un jour qui est loin de lui être favorable. Mais il est certain que si l'archevêque de Vienne a entamé et poursuivi la lutte avec la ténacité , avec l'esprit de suite qui sont une des marques distinctives du caractère de sa race et dont il sut toujours faire preuve, il y apporta aussi une passion qui le condamne et que n'ex-
(1) L'abbé U. Chevalier, Cartulaire de l'abbaye de Sainl-André-le-Bas de Vienne, 2' appendice, p. 32.
(2) Id., ibid., app. 66*, p. 277.
(3) Ce mémoiro a élé imprimé dans 1g Theodori, archiepiscopi Canluariensis, Pœnilentiale, t II, p. 526 et suiv. ; dans le Recueil des historiens, do dom Bouquet, l. XIV, p. 757 et suiv. ; dans la Vie de saint Hugues, évêque de Grenoble, par M. Albert DU Boys, p. 452 et suiv. ; dans les Cartulaires de l'église cathédrale de Grenoble, de M. J. Marion, ouvrage d'après lequel seront faites les citations. Il a élé analysé par M. Albert du Boys, dans sa Vie de saint Hugues, p. 100, 113, 159 et suiv. ; par M. l'abbé Collombet, dans son Histoire de la sainte église de Vienne, t. I, p. 481 et suiv., et par M. Marion, Cartulaires, p. xxxiii-xl de l'Introduction. Il m'a paru utile, même nécessaire, de donner en notes de nombreux extraits de ce mémoire, qui seuls permettent de croire à certains incidents du procès.
dise pas la fougue de la jeunesse, il se servit d'armes que la morale la plus élémentaire réprouve.
Depuis un temps assez reculé, le pagus de Sermorens, qui touchait au diocèse de Vienne, faisait partie du diocèse de Grenoble. Les seigneurs de la région ne se faisaient pas faute de spolier les églises, mais il paraît que les droits des évoques de Grenoble avaient toujours été reconnus. Gui de Bourgogne, plus osé, réclama le pagus comme dépendance de son église. Hugues vint le trouver à Vienne pour discuter avec lui, mais le différend n'ayant pas été terminé, il fut décidé qu'il serait soumis à un arbitrage et qu'une nouvelle conférence aurait lieu à Romans. Au jour fixé, Gui s'y rencontra avec Gontard, évêque de Valence, et Gui, évêque de Genève ; Hugues avec Pons, évêque de Belley, et Landry, évêque de Mâcon. Hugues fournit, par écrit et par d'autres témoignages, la preuve que le pagus de Sermorens était, depuis cent ans et plus, en la possession de l'évêché de Grenoble, mais il avoua ignorer l'origine de cette possession. Gui de Bourgogne prétendit qu'un de ses prédécesseurs sur le siège de Vienne avait, à l'époque où le diocèse de Grenoble était ravagé par les Sarrasins, cédé, mais pour un temps seulement, ledit pagus à l'évêque de cette ville. Invité à le prouver par écrit, Gui répondit qu'il ne possédait pas d'acte de cette cession, mais que la tradition suffisait. Alors les chanoines de Grenoble demandèrent aux évêques de décider si leur église pouvait, sur de simples allégations que rien ne justifiait, être dépouillée d'une possession remontant à une époque aussi reculée.
Gui, voyant sans doute sa cause perdue, ne voulut pas entendre prononcer le jugement. Il avait sous la main des chevaliers du territoire contesté, qui étaient là sans doute pour provoquer par la force l'arrangement du différend; il envahit brusquement ce territoire (U. C'était hardi, plus expéditif et ce semblait sur.
Hugues, pour qui la force ne primait pas le droit, réclama auprès d'Urbain II contre une pareille manière d'agir. Le pape chargea son légat Hugues, archevêque de Lyon, de juger le différend. Le légat fit comparaître devant lui Gui et Hugues, à Baon, près de Givors,
(1) Sed Viennensis archiepiscopus noluil audire judicium, quoniam eo tempore milites illius lerra; ad pacem facioudam conjuralos in manu sua tonebat. Quod judilio non poluil, opporlunitale accepta, violontor abstulit. (Marion, Cartulaires, p. 49.)
Mettant de côté les sentiments d'affection qu'il avait voués depuis longtemps à l'évêqiie de Grenoble et ne consultant que la justice, il rejeta les prétentions de l'archevêque de Vienne, qui n'avait, pas plus qu'avant, pu produire de titre de propriété, et il confirma à l'église de Grenoble la possession en litige. Au reste, la question devait être jugée plus à fond au premier concile qui serait tenu en France.
L'archevêque de Vienne ne voulut pas reconnaître la sentence du légat ; il ne rendit rien. Bien plus, pour s'assurer la paisible possession de sa conquête, il envoya secrètement à Rome un messager qui devait obtenir d'Urbain II la confirmation des biens et des privilèges de son église. A en croire saint Hugues, celte confirmalion coûta cinq cents sous que Gui aurait payés ou fait distribuer à la cour de Rome, mais il réussit à faire intercaler le nom de Sermorens parmi les biens dont il désirait obtenir confirmalion. Le pape, sans défiance, accorda le privilège demandé. Il est vrai qu'il ignorait la sentence rendue par son légat (i).
Dès que saint Hugues connut le résultat de la démarche si habilement tentée par son adversaire, il envoya à son tour à Rome, pour se plaindre au pape du peu de cas qui avait été fait de la sentence du légat et pour protester contre la surprise faite à sa bonne foi. Le 16 mai 1094, Urbain II écrivait à son légat qu'il approuvait le jugement rendu par lui, qu'il n'avait voulu confirmer à l'église de Vienne que ses possessions légitimes, et il l'invitait à mettre le plus tôt possible un terme au différend qui existait entre l'archevêque de Vienne et l'évêque de Grenoble (2). En même temps, il informait celui-ci qu'il ratifiait la sentence de son légat et il lui renouvelait les dé-
(1) ....Eo tempore Romam ad dominum papam Urbanum legalum cum lilteris suis miserai, posfulans ab oo ut quœ juris orant Vieanensis aîcclesiae privilégie confirmaret; pro cujus impetratione, sicut ipse nobis postea confessus est, quingentos solides ia Romana curia dispensavit : in quo, inter alia, Salmoriacensem paguiii, quem noviter arrlpuerat, fraudulenler et per surreptionem scribi fecit, domino papa ipsius pagi querimoniam prorsus ignorante. {Ibid,, p. 50.)
(2) ....Inter Viennensem archiepiscopum, Guidonem, et Gratianopolitanum episcopum, Hugonem, quid rerura sit sagacitas tua longe melius intra provintiam iuvestigare prevalet quam nos qui lam longis terrarum spaciis absumus. Quod igitur de eodem negotio tua fraternitas statuit nos de tuae justicice integritate securi, nostra assertione flrmamus. Si quas vero nostrye auctoritatis lilteras Vieanensis objecerit, nosse vos volumus quia nos nichil ipsi aut aecclesiae Vionnensi concessimus, nisi quod juste hactenus possedisse cognoscitur, etiamsi per subreplionom forte, quod
clarations déjà faites au sujet des possessions de l'église devienne (').
Peu après, Hugues, archevêque de Lyon, tint un concile à Autun. Gui et Hugues de Grenoble furent invités à s'y rendre, leur différend devant être jugé par les membres du concile. Jusqu'alors, on s'en souvient, Gui n'avait invoqué que la tradition à l'appui de ses revendications, mais an concile, après une longue discussion, il produisit avec arrogance un acte qui semblait usé par le temps et qui était destiné, selon lui, à établir les droits de l'église de Vienne. D'après cet acte, Barnuin, archevêque de Vienne, aurait autrefois donné à Isarn, évêque de Grenoble, l'église de Saint-Donat et le pagus de Sermorens, mais seulement jusqu'au jour où la paix serait rétablie dans le diocèse de Grenoble, qui était alors ravagé par les Sarrasins. La production de ce document jeta d'abord Hugues dans la consternation et il vit sa cause perdue ; mais, ainsi qu'il le dit lui-même, il respira plus à l'aise dès qu'une lecture attentive eut permis de reconnaître qu'il était faux, et il demanda qu'il lût déposé entre les mains du légal. Barnuin avait été archevêque de Vienne de 886 à 899 environ; Isarn, évêque de Grenoble, vers 950; la donation en question était donc impossible. Enfin, Hugues put heureusement prouver par des chartes qu'Alcher, prédécesseur d'Isarn, avait possédé le pagus de Sermorens et que l'éghse de Saint-Donat avait été concédée aux évêques de Grenoble non par Barnuin, mais par le roi Boson et par le roi Louis, son fils, ainsi que leurs actes en faisaient foi. Quant à la prétendue donation exhibée par Gui, elle avait élé fabriquée par un moine de Saint-Rambert, nommé Sigibod ou Siébod, très habile à imiter l'écriture ('-).
Écrasé par des arguments aussi probants, l'archevêque de Vienne
absit, aliquid videatur exlortum... Tu hanc eorum dissensioaeui, quanlo cicius poleris, adjuvante Domino, sopire procura, elc. (Marion, Cartuiaires, p. 51; — Dora Bouquet, Recueil des historiens, t. XIV, p. 758; — Migne, t. CLI, col. 389, etc.; — Jaffé-Loewenfeld, n" 5523 (4134).
(1) Pro negolio luo confralri noslro Lugdunensi Hugoni archiepiscopo rescripsimus. Quod enim ipse nostra vice statuit nos nostra assercione corroboramus. Si quas vero nostrse auctorilalis lideras Viennensis archiepiscopus opposuerit, nichil causai luee ofiQcere arbitroris. Nos onim nichil ipsi aul ecclesise Viennensi concessimus, nisi quod juste hactouus possedisse cognoscilur. (/(<., ibid. ; — Jaffé-Loewen- FELD, a' 5524 (4135).
(2) Innoluil eodem leinpore, divina nobis favente clementia, cartam illam, quam in Augusloduncnsi concilio archiepiscopus Viennensium adversus nos de Salmoria-
n'avait plus qu'à abandonner un système de défense qui lui avait trop peu réussi. C'est ce qu'il lit ; il retira le faux. Mais comme il ne voulut pas se tenir pour battu, il se rejeta sur le privilège qu'il avait par ruse obtenu d'Urbain II, privilège qui, nous l'avons déjà vu plus haut, ne tarda pas à être désavoué par le pape lui-même. Celte nouvelle tentative n'eut auprès du concile pas plus de succès que la précédente. Cependant les archevêques et évêques présents essayèrent, à la demande du légat, de mettre fin au différend. Gui se vit alors condamné; pour éluder un jugement devant lequel il n'aurait pas pu ne pas s'incliner, il s'engagea à étudier, à Vienne, avec ses chanoines, la question des droits de l'église de Grenoble sur les possessions en litige. Au jour fixé, Hugues se rendit à Vienne, dans l'espérance d'obtenir une solution ; il n'y trouva qu'une déception de plus. L'archevêque, qui se sentait fort chez lui, refusa purement et simplement de tenir ses promesses ('). Saint Hugues aurait dû s'en douter, tant son métropolitain avait fait preuve de mauvaise volonté, pour ne pas dire plus.
Pendant que se succédaient les étranges péripéties de cette lutte, Urbain II convoqua, au commencement du mois de mars de l'année 1095, un concile à Plaisance. Il ordonna aux évêques d'en deçà des monts d'y assister. Celui de Grenoble se mit en route pour s'y rendre. Il tenait à se plaindre personnellement au pape ou au concile du tort que Gui, par ses procédés injustes et violents, causait à son église. Au delà des Alpes, il rencontra Gui à Saut' Ambrogio, village du Piémont, sur la route de France en Italie. Gui, dans la crainte sans doute d'être condamné par le concile, suggéra à Hugues l'idée de ne pas aller plus loin, en lui promettant de s'en rapporter, pour leur différend, au jugement de l'archevêque de Lyon. Hugues, toujours confiant, toujours crédule, revint sur ses pas. Il se dispo-
ceiisi pago protulerat, cercioribus inditiis falsam esse. lUe eniin, cui scriplor eju3dcm cai'tue infirmitale detentus coafessus fueral, nobis palefccil, Qucni scriolorem, nomiae SigiboJuin, Sancti Ragnaberti monaclium, per amicos nostros ejusdem cœnobii monaclios evocatum, apiid nionaslerium quod Granariura dicilur, anie altare bealai Mari£e, sub invocatioue divinae presentiœ, excommunicalionem intentando adjuravi.... (Marion, Carlidaires,p. 57.)
(I) Quod ille plurimum formidans et quasi imminentom judilii senlenliarn evadore cupions, jus aîcclesiae nobis commissae. sicut cum aniecessoribus noslris melius posséderai, Vienne, consilio canonicorum suorum, nobis resliluere promisil. IgiUu' dieconslilula Viennam vcni ; sod quod ipse promiserat minime implovit.(/M(^., p. 53.)
i4 HISTOIRE
sait à aller à Lyon au jour indiqué, mais, selon son habitude, l'archevêque de Vienne ne voulut pas entendre parler d'accommodement ('). Ceci se passait dans la semaine où avait Heu le concile; Gui avait voulu empêcher Hugues d'y assister; son but semblait atteint. Mais l'évêque de Grenoble, justement irrité d'avoir été joué de la sorte, s'empressa de repartir pour Plaisance; il put y arriver le dernier jour du concile. Il dénonça, en présence du pape, à l'assemblée les procédés violents et les fourberies de l'archevêque de Vienne; il montra son mépris pour les décisions du pape et pour le jugement du légat, archevêque de Lyon. Après cet exposé, le pape, sur l'avis unanime du concile, rendit à l'évêque de Grenoble l'entière possession du pagus de Sermorens et cassa de nouveau la bulle que l'archevêque de Vienne lui avait extorquée subrepticement. Enfin, Urbain II, par une bulle du 12 mars 1095, reprochait vivement à Gui sa conduite dans toute cette affaire et il lui ordonnait, sous peine de perdre les bonnes grâces du Saint-Siège et les siennes, de reconnaître les droits de l'évêque de Grenoble sur le pagus de Sermorens (2).
On pourrait croire que Gui consentit enfin à s'incliner devant les décisions du concile. Il en fit le même cas que des bulles d'Urbain à l'archevêque de Lyon et à l'évêque de Grenoble ; il s'en soucia comme des décisions du concile d'Autun. Il refusa donc d'obéir aux injonctions contenues dans la bulle du pape; bien plus, il accabla d'invectives et de mauvais traitements le messager qui lui avait apporté cette bulle (3).
(1) ....Super tanla injuria queriraoniam faclurus cum pergerem , Viennensem archiepiscopum in Ilaliam apud Sanctain Ambrosium ropperi. Quod ut me ab inceplo ilinere -revocaret, ebdoraada qua cuucilium Placentinum papa celebraro disposuerat, consilio Lugdunensis archiepiscopi se obediturum de causa uosira spopondit. Mac intenlioueab ilinere domum regressus, cum Lugdunum vcnire, delerminata die, properarem, Vionnensis placitum renuntiavit. (M.\rion, Cartulaires, p. 53.)
(2) Sinodali judilio cum (Gralianopolitanum episcopum) de pago illo, salva
lu8B aecclesia) justicia, reinvestivimus, et libi, prescntium lilterarum auctorilate, precipimus ut eandem investlturam adimpleas et eum quiète possidore permittas, donec aut ante nos, aut anto legatum noslrum, canonico juditio decidatur. Quod si contempseris, profecto novcris beati Pétri ac nostram te gratiam amissurum.... (M.\- Rio\, Cartulaires, p. 54 ; — Gallia chrisliana, t. XVI, instr. 28; — Dom Bouquet, Recueillies historiens, t. XIV, p. 759-, — Migne, l. CLI, col. 40G, etc., etc.: — J.\ffé-
LOEWENFELD, n° 5048 (4104).
(3) Quibus lilleris Vionnensis noiuit ob;edire : imrao lilterarum portitorem minis atque conviliis dohonestavit. (Marion, Cartulaires, p. .i4.)
Fort de l'appui du pape et du jugement du concile de Plaisance, Hugues résolut de défendre ses droits jusqu'au bout. Il alla de nouveau trouver Urbain II à Milan et lui tit connaître le refus opiniâtre de Gui de se soumettre à l'arrêt de ce concile, aussi bien qu'à la bulle du 12 mars, Urbain, persuadé que pour amener Gui à composition , il ne suffisait pbis d'employer la menace, délia les clercs et les laïques du pagus de Sermorens de toute obéissance envers l'archevêque de Vienne, leur métropolitain, et leur prescrivit d'obéir à Hugues, comme à leur propre évêque, tant que, les deux prélats étant présents, leur différend n'aurait pas été jugé. Dans le cas où l'archevêque de Vienne persisterait à ne pas reconnaître les droits de possession de l'évêque de Grenoble, celui-ci pourrait être dégagé de toute subordination envers Gui (i). La bulle est du 26 mai 1095.
Peu de temps après, Urbain II vint en France pour prêcher la première croisade et présider le concile de Clermont. Le 5 août, il était à Valence, où il consacra la nouvelle cathédrale (2). Gui vit le pape, qui l'entretint de son différend avec saint Hugues et l'engagea à y mettre un terme. Rendez-vous fut donné à Romans aux deux prélats. Au jour fixé, vers le 20 août, Hugues se présenta chargé de documents anciens qui prouvaient ses droits, mais Gui voulut faire triompher ses prétentions par d'autres arguments. Il s'empara d'abord du château et des fortifications de Romans, les fit garder par une troupe de gens d'armes, afin de pouvoir, si le pape se prononçait contre lui, le retenir prisonnier et lui forcer la main. Urbain II céda-t-il à la peur ? Il ne résista pas au turbulent archevêque, il partit de Romans sans avoir prononcé le jugement (3).
(1) ....Precipimus ul., ejusdem Vienuensis archiepiscopi sulijectione poslhabila, quam a vobis videtur violonter exigere, Gratianopolitano deinceps tanquam proprio episcopo obadiatis, donec utrisque preseatibus idem uegotium, in nosd-a vel legali noslri aiidienlia, canonico juditio diffiniatur. Si vero etiam nunc Viennensis archiepiscopus usque ad canonicum jiidicium super investicione bac inqulelare presumpserit, DOS ipsum intérim ab illius obaediontia subtrabimus. (Marion, Carlidaires, p. 55, etc., etc.; — Jaffk-Loewenfeld, n" 5568 (416G).
(2) V. son itinéraire dans Jaffé, sous cette date.... Qui Valentiam ad dedicandam majorem ecclesiam veniens.... (Marion, l. l.)
(3) Arcliiepiscopus Viennensis, spiritu superbiœ afilatus, arcem loci et munitionem cum armatis occupavit mililibus, ul, si quid contra voluntatem suam papa loquerelur, ipse apud se in sua potcstate permaneret. Et ideo papa suo etiam jure, abbatia videlicet Romanensi, laliter espoljatus. causam nostram difDnire non potuil. {Ibid., p. 55.)
Hugues assista au concile de Clermonl, qui eut lieu du 18 au 28 novembre suivant, sous la présidence d'Urbain ; il renouvela an pape et au concile ses plaintes contre rarchevêque de Vienne, qui ne paraît pas avoir été au nombre des prélats présents à cette imposante assemblée. Une fois de plus, Urbain confirma la possession du pagus de Sermorens à l'église de Grenoble, qu'il releva de Fobéissance due par elle à son métropolitain aussi longtemps qu'il refuserait de se soumettre à la volonté du pape. Cette mesure fut portée, le 29 novembre, à la connaissance de Guignes III, comte d'Albon, du peuple et du clergé de Grenoble, et il fut interdit aux clercs et aux laïques du pagus de faire acte d'obéissance à Gui de Bourgogne (i). De même^ par une bulle datée de la veille, le clergé et le peuple de Romans étaient informés que le gouvernement de l'abbaye était enlevé à Gui et défense leur était faite de le reconnaître comme abbé (2). L'archevêque n'en continua pas moins d'administrer en fait l'abbaye et d'en être regardé comme l'abbé (3).
Le comte d'Albon prit à cœur la mission dont le pape l'avait chargé. Il alla trouver l'archevêque de Vienne et, par les prières et les menaces, l'invita à renoncer définitivement à ses prétentions sur le pagus de Sermorens. Ce que le sentiment de la justice et du devoir, ce que les injonctions du pape et les décisions de trois conciles n'avaient pu faire, l'attitude énergique de Guignes l'obtint. L'orgueilleux Gui céda. Par un acte passé dans la chapelle d'Arey (?) fapud capellam Arearuyn), en présence de Gauthier, évêque d'Al-
(1) ....Quamdiu Viennensis archiepiscopus liuic tliirmilioni obœdire conlempseril, tam ipsum (Hugonem) quam Grulianopulilanam a.'cclesiam ab ejus oba^dienlia subtraxiraus. Omnibus e(iam in eodcm pago couimoranlibus, tam clericis quam laicis, ne Viennensi arcliiepiscopo obwdianl interdiciraus.... ilbid., p. 56; — Jaffé-Loe- WENFELD, n° 5595 (4189).
(2) Quia frater nosler Viennensis areliiopiscopus ad justitiam et satisfaclionem lara pro ecclesie vesire injuria quam pro querclis aliis ad nos veniro contempsit, nos ... ei Romanensis ecclesie abbatiam per nos lanquam uoslri juris concessara, omnimodis interdiximus.... Et vos igilur liUeris prusenlibus prohibcnuis ue ullerius eidem arcbiepiscopo tanquam abbali obedionliam persolvalis aliquam: et si pro causa bac inlerdictionem aliquam aut excommunicalionem vobis intenderit, nihil apud vos valere decernimus. (Giraud, Carhdaire (le Romans, p. 19; — Jaffé- LoEWENFELD, W 5591. — Cf. aussi la bulle à Gui, ibiiL, p 18, n» 5009 de Jaffé-
LOEWENFELD.)
(3) Dans les actes relatifs à l'abbaye de Romans, où il est fait mention de Gui, on rencontre souvent la formule : « ubi pra)Osse videtur. » Cf. Giraud, passim.
bano ; de Léger, évoque de Viviers ; de chanoines des églises de Vienne et de Grenoble, de Guignes et des principaux seigneurs de la région, il renonça à ses prétendus droits sur lepagus de Sermorens C^).
11 semble qu'après cette soumission, Gui se réconcilia avec le pape. En effet, il se rencontra, le 30 mars 1096, avec Urbain II à Poitiers, où il souscrivit comme témoin, avec d'autres archevêques et évêques, des cardinaux et des moines, une bulle qui terminait un différend entre les religieux de Cormery et ceux de Saint-Martin de Tours ("^). De même, le 12 juillet suivant, il assista au concile de Nimes présidé par Urbain II ; il ligure comme témoin à une donation faite par Raimond, comte de Toulouse (3).
Mais Gui ne larda pas à regretter d'avoir faibli. Hugues, étant allé en Italie, tomba malade et fut obligé de demeurer dans la Fouille près de deux ans. Gui profita de cette circonstance pour reprendre le pagus de Sermorens ; de plus, il s'empara de nouveau de l'abbaye de Romans. Le pape, saisi par l'évêque de Grenoble des nouveaux méfaits de Gui, donna à Hugues, archevêque de Lyon, par une bulle du i juin 1097, l'ordre de mettre une bonne fois un terme aux agissejnents de son voisin de Vienne, en rendant à l'église de Grenoble tous ses droits et en vengeant Fautorité du Saint-Siège méconnue (''). Dans les autres circonstances, assez rares d'ailleurs, où Urbain est encore obligé de s'adresser à Gui, c'est pour lui faire des reproches et lui enjoindre de réparer ses torts, comme ce fut le cas, par exemple, pour l'abbaye de Saint-André-le-Bas de Vienne (=J).
(I).Mahion, Cartulaîres, p. 56.
(•2) Gallia chrisUana, t. XIV, instr , 7'i ; — Jaffé-Loewenfeld, n" 5033 (i215).
(3) D'AcHERY, Spicilegium, t. I, p. 029.
(4) Quam arrogaulcr, quam indigne adversus nos el sanctam Romanam ^cclesiam fralor noster Vienaensis archiepiscopus, Guido, se habuerit, scienliam vestram nequaquam lalel. Prêter caitcra vero, cerviccm suam adversus humililalera nosLram adeo sustLiIit ul et Romanensem abbaliam a nobis intcrdiclara reinvaderel et fratri nostro, Gratiaaopolitano episcopo, œcclesias quas nobiscum ipse restituerai sine juditio rcauferret. Tuam crgo fralernitateni pro nobis omnino ad justiciam excitari precipimus. Sentiat ut adamantem et silicem faciem tuam, remotaque preterilae ienitatis reverentia, omnino secundum justiciam Gratianopolitanœ aecclesiœ sua jura restituas et aposlolicœ sedis injurias ulciscaris.... (M.vnioN, Carluluxres, p. 57, etc.; — Jaffé-Loewenfeld, n° 5685 (4259).
(5) Quod Sancli Andrée monaslurium in urbo tua situm ad meliorem sludueris statura reducere, gratum babemus, sed graviter ferimus quod ejusdem loci moaaclios injuriis e.Kpulisti. Prœsentibus igitur littoris tuas fralernitati priecipimus
Le pape, afin de bien témoigner ses sentiments à son égard, ne le traite plus dans ses bulles de « cher frère, » qualité qu'il donne généralement aux évèques.
Urbain II mourut le 29 juillet 1099, un peu pins de dix ans après avoir reçu à Rome le jenne archevêque de Vienne, le prélat dont il avait, dans la lellre au clergé el au peuple de cette église, tant vanté la douceur et la probité. Si, dans la suite, son opinion changea, c'est que Gui, il faut lui rendre cette justice, n'avait rien négligé pour cela.
Dans sa lutte conLre l'évêque de Grenoble, Gui avait eu un complice, ou au moins un auxiliaire, dans un seigneur du pays, Geoflroy de Moirans, qui s'était emparé de l'église de Saint-Donal et de ses revenus. Cette église avait autrefois et depuis longtemps appartenu aux évèques de Grenoble. Hugues, archevêque de Lyon et légat du pape, lui ordonna de la rendre à l'évêque Hugues, son légitime possesseur. Geoffroy refusa d'abord, mais ayant été excommunié, il fut saisi par le repentir. Il vin', à Grenoble et, en présence des archevêques de Lyon et devienne, dans la chapelle de l'évêclié, devant l'autel de Saint- Michel, il rendit solennellement à Hugues et à ses successeurs sur le siège de Grenoble l'église de Saint-Donat, avec ses revenus et ses dépendances. En compensation, Hugues lui donna quelques fiefs. Cette restitution eut lieu en 1099, du temps du pape Urbain II, est-il dit dans l'acte, et avant la prise de Jérusalem par les Français et les Bourguignons (i\
C'est au pape Pascal II qu'il était réservé de mettre un terme définitif à la lutte entre l'archevêque de Vienne el l'évêque deGrenobl'\ Pendant son séjour à Lyon, au mois de janvier 1 107, les deux prélats vinrent le trouver et la cause du diflérend lui fut exposée. Il mit d'accord les parties, en décidant que le territoire contesté serait divisé par moitié. Gui aurait la portion la plus rapprochée du diocèse
ul tam oorum bajulos quam et alios qui de loco illo cxturbali sunt, quiète ac tranquille convorsari pormiltas, nec ullerius eis molestias ingéras, nequo alicui molestari facias et no; eliam prienipimus et ipsi coram nobis polliciti sunt abbali sui loci qui eis prepositus est obedire. Volumus igitur et praecipimus ut fratres quos in cuitodiam tenes absolvas, Mamlamus itaquo cl praicipimus ut prœtor loci ipsius nulli alii professionem facere compoUaalur. (L'abbé U. Chevalier, Cartulaire de l'abbaye de Sainl-Anclré-le-Bas de Vienne, p. 138; — Jaffé-Loewenfeld, n' 5770 (4;jl9).
(H Marion, Carlulaires, p. 136; — Cf. Ibid., p. 75.
de Vienne ; levéqiie de Grenoble, la parlie comprise du côlé de celte ville, au delà de la Bourne et de l'Isère. Hugues, en échange de la moitié de territoire qu'il était contraint d'aliéner, obtint l'église de Saint-Donat avec ses dépendances. Celte église était dans le diocèse de Vienne : l'ordination des clercs et la consécration des autels fut conservée à l'archevêque. Aux termes de l'accord et du jugement, dont Gui aurait eu mauvaise grâce à se plaindre et que Hugues accepta autant par amour de la paix que par déférence pour le pape, les diocèses de Vienne et de Grenoble eurent, dans le pagus de Sermorens, chacun onze localités, avec leurs églises. Le premier eut Saint-Geoirs, Bressieux, Viriville, Ornacieux, Boczosel, Lemps, Planèze, Clermont, Saint-Geoire, Paladrnd et Virieu; furent attribués à Grenoble : Vinay, Nerpol, Châteauneuf, TuUins, Rives, Moirans, Voiron, Tolvon, Miribel, le Menuet des Échelles, Voreppe, et de plus l'église de Chasselay. Il fut convenu que si l'une des deux parties voulait troubler l'autre dans sa possession, le perturbateur serait privé de sa moitié au profit de l'autre partie. Cette décision fut prise à Lyon, le 29 janvier, en présence de Richard, évoque d'Albano ; d'Aide, évèque de Plaisance; de Pons, évêque du Puy; de Léger, évêque de Viviers; de Gui, évèque de Genève; d'Euslache, évêque de Valence ; de Conon, évêque de Maurienne, et de Guigues, comte d'Albon. Elle fut consacrée par une bulle du 2 août suivant, qui relate toutes les circonstances de l'accord et fixe le partage (*).
Ainsi finit cette longue lutte qui, en réalité, tourna au profit de l'église de Vienne. C'est le résultat auquel tendait Gui de Bourgogne; il ne dépendit pas de lui qu'il ne fût plus complet. Le recueil des pièces que Hugues avait rassemblées pour établir ses droits, forme une partie du cartulaire de l'église de Grenoble, appelé aussi de saint Hugues, qui a mérité d'être publié dans la collection des documents inédits sur l'histoire de France. Il contient, ainsi qu'il a déjà été dit, tous les détails du procès qui ne fil pas, tant s'en faut, honneur à l'archevêque, Heureusement, il y a de plus belles pages dans sa vie.
;l) Ibid., p. 1, etc.; — Jaffé-Loewenfeld, n" 0163(4576).
CHAPITRE III
Fondation de l'ordre des Antonins dans le diocèse de Vienne. — Gui est envoyé en Angleterre comme légat du pape. — Il va en Ilalie. — Il oblienl le pallium. — Fut-il cardinal? — Il administre le diocèse de Besançon pendant la vacance de ce siège. — Son voyage en Espagne.
Au moment où Gui de Bourgogne fui appelé an siège archiépiscopal de Vienne, la France et une partie de l'Europe étaient désolées par un fléau terrible, qui a reçu une quantité de noms différents, mais plus généralement celui de feu sacré, de feu Saint-Antoine ou de mal des ardents (i). Ce n'est pas ici le lien d'en indiquer les caractères ; malgré tout ce qui en a été dit, ce mal étrange n"a jamais été bien déterminé. Ses ravages ne sauraient être comparés qu'à ceux de la peste ou du dioléra. Pouvait-il en être autrement, à une époque où l'on n'avait pas les moindres notions de l'hygiène, où la science médicale et les établissements hospitaliers n'existaient pas? C'est dans le diocèse de Vienne qne devait se former le noyau de l'armée destinée à combattre ce redoutable ennemi.
Il y avait, dans une localité nommée la Motte-Saint-Didier, une chapelle construite par un seigneur viennois, Guignes Didier, sons le vocable de saint Antoine. Elle contenait des reliques de ce saint, données, selon la légende, par l'empereur Alexis Comnène à Gnillaume Alleman, dit le Cornu. Elles y furent déposées ensuite d'un ordre
(1) Morbus S. Andreœ, qui el S. Antonii: — morbus S. Anlonii, qui et infornalis, sacer ignis; — morbus S. Gonovefue ; — morbus iaiquus; — morbus B. Maria? ; — ignis diviuus; — feus-Dieu; — ignis silvester; — ignis gehennae ; — ignis s. Firmini; — ignis inferni ; — ignis infernalis ; — ignis Persicus; — ignis judicialis; — ignis subcutaneus ; — ignis B. Mariœ; — infernalis morbus, flans M. -G. Guigue, La légende du grand saint Antoine, p. xxii-xxix, d'après le Glossaire de du Gange.
d'Urbain II. Lors de son passage dans le Viennois, ce pape prescrivit qu'elles fussent retirées des mains des seigneurs qui, comme Jocelin Alleman et Guignes Didier, se les transmettaient par voie d'héritage ou s'en servaient pour assurer le succès de leurs armes («).
En l'an 1095 ('), deux seigneurs dauphinois, Gaston, seigneur de la Valloire, et son fils Gérin, vinrent en pèlerinage à la iVlotte-Saint- Didier, pour remercier saint Antoine de les avoir guéris d'un mal terrible. Selon une pieuse légende, le saint serait apparu en songe à Gaston et lui aurait demandé d'employer sa fortune à construire un hôpital pour les malades atteints du feu sacré et de se vouer au soulagement de leurs souffrances (3). Un petit hôpital fut construit auprès de la chapelle ; Gaston et Gérin, avec huit gentilshommes qui s'étaient joints à eux, s'installèrent à la Molte-Saint-Didier. Tous dirent au monde un éternel adieu. L'ordre des Antonins était fondé.
Cet événement fut confirmé par le distique suivant, qui passe pour remonter aux premiers temps de l'institut :
Gastonis voto, sociatis fralribus octo, Ordo hic est cœptus ad pietalis opus (4).
Gaston fut le premier grand mailre de l'ordre, qui se composa plus tard de frères clercs et de frères convers. Ils avaient sur leurs vêtements pour emblème un T ou tau d'azur, dans lequel on a vu le symbole du bâton dont se servait saint Antoine dans le désert pour soutenir ses pas. M. Guigne y voit, non sans raison, une allusion à ce passage d'Ezéchiel : Omnem aulem super quem viderkis Ihau ne occidatis, et un préservatif de la contagion (»).
(1) Acta sanclorum, l. If, 17 jaav., p. 151; — ex hisloria Anloniana Aimari Falconis, p. 152.
(2) D'après Baromus, Annales ecclesiastici, l. XV, col. 694. Celle dale est aussi celle qui a été adoptée par l'abbé Gollombet, Histoire de la, sainte église de Vienne, i. II, p. 5.
(3) Acta sanclorum, t. II, p. 160, cliap. i"'' de VOrdo S. Antonii.
(4) L'abbé Dassy, L'abbaye de Saint-Antoine en Dauphiné., p. 42 et 45 ; — l'abbé Gollombet, Histoire de la sainte église de Vienne, t. II, p. 5 et 6. L'abbé Dassy donne dans son ouvrage des détails ass3z complet:^ sur la règle et le fonctionnement de l'ordre.
(5) La légende du grand saint Antoine, p. xli. — Du Gange, v° Tliau.
Les premiers Antonins lurent, dès l'an 1101, secondés par des bénédictins que Guignes Didier fit venir de l'abbaye de Montmajour, près d'Arles. La garde de la chapelle et celle de l'église qne l'on construisait en l'honneur de saint Antoine, leur fnt confiée. C'est sans doute à cette époque que le nom de Saint-Antoine fut substitué à celui de la Motte-Saint-Didier. Gui de Bourgogne se montra favorable au nouvel ordre, en lui donnant les égUses de Saint- Marcellin et de Saint-Hilaire(i).
Lorsque Gaston mourut, les frères hospitaliers de Saint-Antoine élurent pour grand maître Etienne, qui semble avoir appartenu à la famille des comtes de Bourgogne et, par conséquent, avoir été le parent de l'archevêque de Vienne. Gui lui conféra les ordres sacrés (2).
Le récit des démêlés de Gui de Bourgogne et de l'évèque de Grenoble m'a forcé de néghger l'ordre chronologique des faits auxquels a été mêlé plus ou moins directement l'archevêque de Vienne, mais il nous a permis de constater les bonnes dispositions de Pascal II pour lui. Cette bienveillance s'était manifestée déjà longtemps auparavant, dès les premiers temps du pontificat de Pascal. En effet, en l'année 1100, selon une opinion commune, il désigna Gui pour être son légat en Angleterre; il se proposait ainsi de remédier à la situalion des éghses de ce pays, qui laissait beaucoup à désirer et qui était en grande partie l'œuvre du roi Guillaume II, mort récemment. Ce prince en était arrivé à considérer comme son domaine propre les abbayes et les évêchés vacants, et lorsqu'il pourvoyait aux sièges ou aux bénéfices, il exigeait du titulaire une somme en rapport avec leur valeur (3). De plus, il était d'une importance extrême de rétablir dans ce pays des fondions qui n'y étaient plus remplies depuis un temps considérable. La haute naissance de l'archevêque de Vienne, sa parenté avec le roi d'Angleterre avaient fait espérer à Pascal que le nouveau légat aurait toute facilité pour s'acquitter de sa mission. Il s'était trompé. Cette mission causa en Angleterre plus que de la surprise.
(1) L'abbé Collombet, ibid., t. II, p. 6
(2) L'abbé Dassy, ibid., p. 61; — l'abbé Collombet, ibid., t. II, p. 11.
(3) John LiNGARD, Histoire d'Angleterre, trad. Roujoux, 2' éd., t. II, p. 154, aux noies. « Le roi, à sa mort, avait dans ses mains un archevêché, quatre évêchés et onze abbayes qu'il avait tous afTormés. »
On n'y connaissait, en effet, d'autre primatie que celle de l'archevêque de Cantorbéry. Si le roi Henri I" ne fit ouvertement rien pour la faire échouer, il n'en fut pas ainsi d'Anselme, archevêque de Cantorbéry, qui vit un empiétement sur ses attributions d'abord et une atteinte aux privilèges et aux coutumes des éghses d'Angleterre. L'échec de Gui fut complet. Il dut quitter ce pays sans avoir été agréé, sans avoir fait œuvre de légat ('). Pascal, comme s'il avait voulu réparer une erreur, confirma, par une bulle du 15 avril llO'â, à Anselme sa primatie (2). Les nombreuses lettres qu'il lui adressa peu après et coup sur coup montrent que ce prélat, malgré l'accneil fait à Gui de Bourgogne, n'avait rien perdu de sa confiance. Il n'est pas besoin de dire que le grand archevêque de Cantorbéry en était aussi digne par ses talents que par sa vertu, et qu'il était, plus que personne, le représentant autorisé de Rome en Angleterre.
Est-ce pour rendre compte à Pascal du résultat de sa mission que Gui était à Rome au commencement de 1102? Il était à la cour pontificale au mois de mars de cette année, puisqu'il souscrit, le 21, comme témoin, une bulle-privilège pour l'abbaye de Saint-Oyand de Joux, actuellement Saint-Claude (3). Ce fut peut-être lors de son séjour à Rome qu'il obtint de Pascal un privilège pour l'église de Vienne. La bulle délivrée à ce sujet, — du moins le texte qui en est arrivé jusqu'à nous, — n'est pas datée, mais il n'est pas téméraire de supposer que si Gui ne l'obtint pas en 1102, ce fut probablement au moment du voyage de Pascal II en France, en 1107.
(t) Eodem anno venit in Angliam Guido, archiepiscopus Vicanensis, functurus, ut dicebat, legatione tolius Britanniic, ex préecepto et auctoritate apostolicœ sedis. Quod per Angliam autiitum in admirationcm omnibus venit; inauditum scilicet in BrUannia cuncti sciantes quemlibet hominum super se vices aposlolicas gerere nisi solum archiepiscopum Cantuarise. Quapropler sicut venit lia reversus est, a nemine pro legato susceptus, nec in aliquo legati oificio fuuctus. (Eadmeri, Cantuariensis monaclii, hisloria Novorum, 1. III, dans Migne, t. CLIX, col. 429.)
(2). ...Hoc ila doecas, sicut tuo scis primatui e.'cpedire. Quem profccto ita fraternitali tuae plénum et inlegrum confirmamus, sicut a tuis constat prœdecessoribus fuisse possessum : hoc personaliler adjicientes ut, quandiu rogno illi religionem tuam divina misericordia conservaverit, nullius unquam legati, sed nostro tanlum debeas subesse judicio. (Migne, t. CLXIII, col. 91.)
(à) Ego Guido, Viennensis episeopus (sic), subscripsi; — il souscrit après le pape, avec les évêques d'Ostie et de Palcstrina. (Bibliollièquo nationale, collection Moreau, n° 875, fol. 8.— Cf. Gallia chrisUana, t. XVI, col. 7B.)
Nous savons par des passages des bulles de Galixle II que Pascal s'arrêta à Vienne et qu'il y bénit le cimetière qui était autour de l'église Sainl-Maurice (i), lorsqu'il consacra cette église (2), sans doute vers le l*"" janvier, avant d'arriver à Lyon, où il était le 4-; peut-être à son retour, entre le 44 et le 20 juillet, dates de son départ du Puy et de son séjour à Valence (3), ou encore pendant qu'il traversait le Dauphiné pour rentrer en Italie. Pascal alors donnait à Gui des preuves non équivoques de confiance et de sympathie ; il le témoigna à ce moment-là même en terminant, ainsi qu'il a déjà été dit^ à la satisfaction de l'archevêque le difiérend relatif au pagus de Sermorens.
Ce privilège soumettait à l'église de Vienne, comme métropole, celles de Grenoble, de Valence, de Die, de Viviers, de Genève et de Maurienne; de même, l'église de Tarentaise devait rester toujours sous la primatie de celle de Vienne, dont les possessions et les privilèges étaient confirmés. L'archevêque n'y était pas oublié. Dans la bulle que, lors de son démêlé avec saint Hugues, il avait surprise de la bonne foi d'Urbain II, Gui s'était fait attribuer le pallium (4) ; mais comme cette bulle fut révoquée et à plusieurs reprises déclarée nulle par Urbain lui-même, il n'osa pas revêtir cet ornement pontifical. Il dut pour cela attendre des jours meilleurs. Pascal lui accorda donc le droit d'avoir cet insigne aux messes solennelles des jours où ses prédécesseurs avaient été autorisés à le porter.
Ni JafTé, ni son savant continuateur pour l'époque dont nous nous occupons, M. Loewenfeld, n'ont suspecté l'authenticité de ce document. M. Maurer ne l'admet pas sans restriction, parce que cette bulle ressemble par plus d'un côté au prétendu privilège de Grégoire VII pour l'église de Vienne '0) ; elle rappelle aussi une bulle de
(1) Gimiterium voro [quod domnujs predecessor noster sauclîc mem[oriœ Pascjha^ lis papa circa Beati Mauricii cccicsiam cons[ecr]avit.... N" 'îô du Btdlaire, du 28 juin 1U9, et a" 145, du 25 février 1120. (Jaffk-Loewenfeld, n° 6822 (4989).
(2) Ilic [PasclialisJ Viennam ingressus, calliedralem ccclesiam consecravil ; uado Lugdunum divortens, ibi IV cal. fobruarii 1107. (Gallia chrisliana, t. XVI, col. 71.)
(3) V. l'itinéraire de Pascal II dans les Regesla de Jaffé-Loewe.nfeld, p. 732, et dans Mas Latrie, Trésor de chronologie, col. 1087.
(4) Contra ajcclesiae nostrau morom absent! tibi pallium conlribuinius. (Bulle du 1> mars 1095, dans Marion, Cartulaires, p. 53; n" 5548 (4154) de Jaffé-Loewenfeld.)
(5) Bulle du fi mars 1077. (Jaffé-Loewe.nfeld, u" 5024.)
Léon IX, qui prescrit aux évêques de sept provinces d'obéir à Léger, archevêque de Vienne, bulle considérée comme fausse (') ; une de Nicolas II, dont nous ignorons l'existence; enfin, une d'Urbain II. De ce dernier pape nous n'avons, en fait de privilège, que la bulle adressée par lui au clergé et au peuple de Vienne , lorsque Gui quitta Rome pour rentrer dans son diocèse. Il n'y est pas question de la primatie de l'église de Vienne.
Il est fort possible, comme le pense M. Maurer (-), que la bulle de Pascal soit fausse; mais il peut se faire aussi qu'elle rappelle des bulles parfaitement authentiques que nous ne connaissons pas ou encore de fausses, si l'on veut, sans qu'elle soit pour cela fausse elle-même. Ne serait-elle pas plutôt à peu près la reproduction de la bulle que Gui de Bourgogne obtint subrepticement d'Urbain II? Gui aurait profité de son influence sur Pascal pour se faire accorder par lui une reconnaissance des prétendus droits de son église. Le pape, dont le caractère était aussi faible qu'il était bienveillant, aurait donné un document reposant, à la vérité, sur des traditions erronées, sur des prétentions non justifiées ; mais ce document serait-il moins authentique pour cela? Assurément non. Beaucoup d'actes du moyen âge, dont on ne conteste pas l'authenticité, ne s'appuient pas sur d'autres bases. Cette question des privilèges de l'église de Vienne sera traitée plus loin (3).
Selon une ancienne chronique des archevêques de Vienne, Gui de Bourgogne aurait aussi été fait cardinal par Pascal II W ; c'est à lui qu'est appliqué le litre de cardinal-prêtre de Saint-Chrysogone, qui fut réellement porté par un Français nommé Gui, après Bérard ou Bernard, que nous trouvons encore titulaire en llOo. Si le fait de la
(1) Jaffé-Loewenfeld, n" 4285 (cccxxxiv).
(3) Je dois dès maintenant signaler l'intéressante étude de M. Gundlach dans le Neiies Archîv, t. XV, p. 1, sur la collection des privilèges de l'église de Vienne. 11 conclut que les privilèges des papes antérieurs à Calixte II, tels qu'ils ont été publiés par Jean du Boys, dans le Lsevum xyston de sa Bibliolheca Floriacensis, et par Jean Lelièvre, Ilisloire de l'anllquilé de Vie,nne, ont été fabriqués par un faussaire, à l'instigation de l'archevêque Gui. pour soutenir diverses prétentions de son siège.
(4) A Paschali cardinalis fuit crealus et ejus legatus adversus schismaticos. (Dom Bouquet, Recueil des historiens, t. XII, p. 346 ; — Monumenla Germanise hislorica, Scriptores, t. XXIV, p. 815.)
promotion de Gui de Bourgogne au cardinalat est exact, il pourrait être, autant que permet de le supposer la chronologie encore confuse des cardinaux, reporté à l'époque du voyage de Pascal II en France. Mais au commencement de l'année 1111 (^), le cardinalprêtre de Saint-Chrysogone est Grégoire. Gui aurait donc dû changer de titre. C'est sans doute ce même Gui que nous retrouverons plus tard cardinal-prêtre de Sainte-Balbine, jusqu'au moment où, sous le pontificat de Calixte II, il sera remplacé par Othaldus. De graves autorités, comme André Duchesne (2) et Baronius (•^), reconnaissent, sans doute d"après la chronique des archevêques de Vienne, Gui comme cardinal. Giaconius et Cardella, qui, dans ses Memorie sloriche de' cardinali, s'est spécialement attaché à étudier la personnalité des cardinaux, ne l'admettent pas comme tel (4). Il est hors de doute qu'ils ont raison, car si Gui de Bourgogne avait réellement été cardinal, nous l'aurions vu désigné avec ce titre dans les documents relativement nombreux où figure son nom. Nous n'en avons pas rencontré un seul exemple.
Après la mort de Hugues IV (Pons de Màcon), archevêque de Besançon, en MOT, selon la plupart des historiens. Gui de Bourgogne fut chargé de l'administration du diocèse jusqu'au moment de l'élection de Guillaume d'Arguel, vers 1109 ['•>). Pendant cet intérim, il approuva une donation faite à Pons, prieur de Mouthier-Hautepierre, par Villencus ou Gulinc de Faucigny, évèque de Sion, et il reçut les serments d'obéissance de Gérard de Faucigny, évèque de Lausanne, et de Rodolphe de Honiburg, évèque de Bàle, sutfragants de l'archevêché de Besançon, qui venaient tous d'eux d'être élus (t^).
(1) V. dans Watterich, l'onlificum Romanorum viur, t. II. p. Gô, les noms des cardinaux qui souscrivirent la deuxième convention passée, le 11 avril III 1, entre le pape et Henri V.
(2) Du Ghesne, Histoire des cardinaux français, t. II, p. 77.
(3) Annales ecclesiasticiy t. XVIII, p. 322.
(4) V. DE .Mas Latrie, Trésor de chronologie, col. 1181, 118-2, 2224 ot 2228.
(5) Eo [Pontio] decedento, anno 1107, Guido, Vienncnsis archiepiscopus, ecclesiara Bisunlinam aliquanlisper rexit. (Gallia chrisliana, t. XV, col. 39.)
(6) lîgo Wilencus, Uei disponento clemenlia Sedunensis episcopus, ccclesiae Boali Pétri de Alla pctra dono quicquid de rébus occlesia' in proprio possidobam vol alii do me tenebant.... cic. Prcdicta dona ego Wido, Vionncnsium archiepiscopus et apostolica aucloritato Bisuntinaî scdis vicarius, confirmo. .\cla sunt hœc anno millesimo centesimo seplimo incarnalionis Domini, indictiouo quinta décima (par
C'est probablement vers cette date que Gui fut nommé légat du pape, en remplacement de Hugues de Bourgogne, archevêque de Lyon, mort le 7 octobre 1106. En 1109, il consacra Pons, le nouvel abbé de Cliiny(i).
L'archevêque de Vienne eut, vers ce même temps, à intervenir, mais à titre purement privé, dans les affaires d'Espagne. Son frère Raimond avait épousé Urraca, fille d'Alphonse VI, roi de Castille ; il en avait eu un fils aussi nommé Alphonse, plus connu sous le nom d'Alphonse-Raimond. En 1108, l'infant Sancho, fils unique d'Alphonse VI et de sa concubine Zaïda, périt à la bataille d'Uclès, gagnée par Ali, chef des musulmans. L'héritier légitime le plus proche d'Alphonse VI fut donc son petit-fils, qui était encore en bas âge, puisqu'il était né en 1105. Alphonse, sentant sa fin prochaine, convoqua les Cortès à Léon et leur fit approuver les dispositions suivantes. Urraca serait reine de Léon, de Castille et d'Asturie ; son fils Alphonse aurait la Galice, sous la suzeraineté de sa mère, si elle restait veuve ; en toute indépendance, si elle se remariait. Gui de Bourgogne, son oncle, et Diego, évèque de Composlelle, d'autres ajoutent don Pedro Froilaz de Trava (2), furent désignés pour être les tuteurs du jeune Alphonse. Les États de Galice, réunis à Composlelle, prêtèrent, en présence de Gui et entre les mains de l'évêque
conséquent postérieurement au 1" septembre). (Gallia cliristiana, t. XII, inslr. 8. — Cf. GuicHENON, Bihliotheca Sebusiana, p. 440 ; — Gollut, Mémoires de la république séquanoisc, avec notes et rectifications de Duvernoy, col. 1818; — l'abbé Richard, Histoire des diocèses de Besançon et de Saint-Claude, t. I, p. 302.) Dans une note, l'abbé Ricliard nous apprend, d'après l'Histoire du prieuré de Moulhier- Hautepierre, de dom Ch.\ssignet, que, dans les documents où Gui fait acte d'archevêque de Besançon, son sceau le représente assis, revêtu de ses insignes archiépiscopaux, la main droite bénissant et la gauche tenant une crosse. La légende de ce sceau, gravé pour le siège de Vienne, est ainsi conçue t GuiDO, Dei gratia, ViENNENSis EPiscopus. — M. Maurcr (p. 49) semble croire que c'est comme légat que Gui reçut les serments d'obéissance des évêques de Bàle et de Lausanne; c'est possible, mais ce fut plutôt comme métropolitain par intérim de Besançon.
(1) Gallia chrisliana, t. IV, col. 1134. — A une date qui n'est pas précisée et que M. Loewenfeld attribue sous toute réserve au 10 février 1107, Gui de Bourgogne fut choisi par le pape Pascal II, avec les évêques d'Avignon, de Valence et de Die, pour servir d'arbitre dans le différend qui s'était élevé entre les abbés delà Chaise-Dieu et d'Aniane au sujet de la celle de Goudargues. Les deux abbés furent invites à se rendre à Valence le 25 mai suivant, pour terminer ce différend en présence des évêques ci-dessus nommés.
(2) Hisloria Composlellana, dans Florez, Espana sagrada, t. XX, p. 96.
Diego, serment de fidélité au jeune roi Alphonse-Raiiiiond ('). Peu de temps après, le 30 juin 1109, Alphonse VI mourut.
C'est sans doute de ce voyage de Gui en Espagne que date l'intérêt qu'il voua à l'église de Gompostelle, l'amitié qu'il avait pour son évêque, intérêt et amitié dont il donna à l'un et à l'autre tant de preuves manifestes, lorsqu'il fut devenu pape.
(1) .... Fidem adhibeaut, praescnte Vienenso arcliiepiscopo, prœfati pucri palnio ; in raanibus domini Didaci secundi, ecclesiee B. Jacobi divina dispensatione episcopi, discreli scilicel viri, hujusmodi jusjurandum vos dare praecipio. (Ibid.J
CHAPITRE IV
Gui de Bourgogne dans la querelle des investitures. — Ses remontrances à Pascal II. — Concile de Vienne. — Condamnation des investitures. — Excommunication de Henri V. — Administration de l'église et du diocèse de Vienne. — Querelle entre les chanoines de Saint-Jean el ceu.t de Saint-Étienne de Besançon. — Gui est chargé d'y mettre fin. — Concile de Tournus. — Henri V prend parti contre Gui pour les chanoines de Saint-Élienne. — Conciles de Bèze et de Dijon. — Élection de Gui à la papauté.
Nous arrivons à la période décisive de la vie de Gui de Bourgogne. Quelques explications préliminaires sont indispensables pour faire connaître le rôle qu'il va jouer dans la querelle des investitures.
L'empereur Henri IV étant mort le 7 août 1106, son second fils Henri, qui Tavait détrôné et chassé, lui succéda. Arrivé au pouvoir, il suivit la politique de son père, qu'il paraissait cependant avoir réprouvée autrefois ; il s'empressa d'annuler les décisions du concile de Guastalla, du 22 septembre 1106, qui avait de nouveau interdit l'investiture laïque pour les fonctions ecclésiastiques. Comme les prélats allemands, nommés contrairement aux canons, avaient été autorisés à conserver leurs sièges, à la condition de n'être pas manifestement simoniaques, l'autorité de Henri sur les églises de son empire se trouvait affermie, celle du pape diminuée d'autant. Une entrevue de Pascal avec des députés de Henri à Chàlons-sur-Marne, au mois de mai 1107, les décisions du concile de Troyes, qui eut lieu vers le 23 de ce mois, n'eurent aucun résultat. La situation resta la même jusqu'à la fin de l'année 1110. Henri envahit alors l'Italie avec une armée considérable et s'avança jusqu'à Sulri. Pascal, se voyant hors d'étal de résister, envoya à ce prince des députés qui lui proposèrent de sa pari une convention aux termes de laquelle il renoncerait au droit d'investiture, et la puissance spirituelle aux fiefs el aux régales
qui apparlenaienl au royaume dès le temps de Chaiiemagne el des autres empereurs. Henri accepta, à la condition que la convention serait ratifiée par les prélats el les princes de ses Étals, puis il entra à Rome, où il voulait être couronné empereur. Mais les évêques refusèrent d'adhérer à cette convention. Il en l'ésulta une émeute dans les rues de Rome ; les Allemands furent vainqueurs, et, le 12 février 1111, jour de la Quinquagésime, le pape fut fait prisonnier avec plusieurs cardinaux. Pendant deux mois, il fui retenu loin de Rome; il finit par céder. Le 12 avril, il reconnaissait à Henri le droit d'investiture par la crosse et l'anneau, pourvu que les élections se fissent librement et sans simonie; le 13, Henri était sacré el couronné empereur dans l'église Saint-Pierre de Rome.
La nouvelle des concessions faites par le pape à l'empereur souleva d'énergiques protestations dans le clergé resté fidèle aux anciennes traditions de l'Église. Ce n'est pas ici le lieu d'indiquer tout ce qui fut tenté pour amener Pascal, soit par la persuasion, soit par la menace, à revenir sur sa décision. Dans sa lettre du 29 octobre 1111 à Henri, il est forcé de constater le sentiment de révolte avouée ou latente qui s'est manifesté contre lui (').
L'archevêque de Vienne fut un des premiers à protester et à faire des remontrances au pape; ce que nous savons de son caractère n'a rien qui puisse nous élonner. Une lettre que Pascal II lui écrivit pour lui apprendre, ainsi que Gui lui en avait exprimé le désir, comment les événements s'étaient passés, laisse entendre qu'il ne s'était pas montré disposé à suivre le pape dans la voie où il venait d'engager avec lui l'Église. Chose étrange, c'est maintenant Pascal qui exhorte l'archevêque à ne se laisser troubler ni par les menaces, ni aveugler par les flatteries, et à persévérer jusqu'au bout dans sa constance. Puis il lui raconte (jue c'est sous la tente impériale, où il était gardé à vue avec une foule de Romains, ol pour obtenir leur liberté, celle de l'Église et afin de détourner de Rome la ruine, qu'il a^ait consenti à reconnaître à Henri le droit d'investiture. Mais il désapprouvait par
(I) Ex quo vobiscum illam i]uam uustis paclioacni feciiiius, non solum longius positi, sed ipsi eliam qui circa nos suai, corvicem adversus nos'erexerunt, ot inteslinis bollis viscera noslra coUaccranl et multo faciom uostram rubore porfundunl. (Udalhicus U.\denbergensis, dans Jaffi';, Bibliotlieca 7-erumgerinanicarum, t. V, p. '283; — MiGNE, t. CLXIII, col. '291 ; — Jai-fé-Loewenfelu, n° 0300 (4G77).
censure canonique, il déclarait nulle el non avenue la convention qui lui avait été arrachée (0.
Gomme Pascal n'avait cédé que contraint et forcé aux exigences de l'empereur, sa rétractation était sincère ; il ne demandait qu'à l'affirmer publiquement. Henri une fois loin de Rome, il convoqua à Latran un concile qui avait pour principale mission de condamner et de casser le désastreux privilège du 12 avril. Ce fut fait le 23 mars 1112. Girard, évêque d'Angoulème et légat du Saint-Siège, qui fut en France, avec rarchevèque de Vienne, un des plus ardents champions de l'indépendance de l'Église dans cette circonstance, fut chargé de lire publiquement la déclaration du concile.
Gui n'y assista pas en personne C^) ; Girard, évêque d'Angoulème, et Galon, évoque de Saint-Pol de Léon, y vinrent seuls de toute la France. Pascal l'informa qu'il serait tenu au courant des incidents du concile par quelqu'un de ceux qui y auraient été présents; il lui répétait ce qu'il lui avait déjà notifié dans la lettre précédente, qu'il condamnait, confirmait et statuait ce qu'avaient condamné, confirmé et statué ses prédécesseurs Grégoire VII et Urbain II (3). C'est sans doute par un des membres du concile, peut-être par Galon, — Girard d'Angoulème était allé en Allemagne rendre compte à Henri V des décisions de cette assemblée, — qu'il prescrivit à Gui de réunir
(1) Scripta, quœ in leuloriis, in quil)us cum mulliludine clericorum et civium Urbis et totius provincise custodiobamur pro libcrtato Ecclesiaî et pro absolulioae caplivorum omnium et pro excidio quod Ecclesiœ, Urbi et universse provincise, superincumbenle undique gladio, imminere vidcbatur, de eleclione seu de investituris pcrsonarum facla sunl, videlicct ut, elcctione libéra facla sine vi el simonia consensn rcgis, facuUalem Iiabeat rex invcstiendi per virgam et annulum, et elcctus a clero et populo non consecrutur, nisi a rege invcsiialur ; ego canonica censura cassa omnino et irrita dccerno. (Watterich, Romanorum pontificum vilx, t. II, p 71; — MiGNiî, t. GLXIII, col. Î92-, — Jaffé-Loewenfeld, n° 63-25 (4fJ78). — M. Loewenfeld a cru, d'après Giesebrecht, Geschichle der deuischen Kaiserxeit, t. III, p. 1201, que cette bulle doit être comprise entre la fin de juin et le commencement d'août 1112. La date d'octobre 1111, précédemment admise, parait de beaucoup plus vraisemblable. On ne s'expliquerait pas, en ulTet, que Pascal II eût donné si tardivement ces détails, dont quelques-uns n'avaient de l'intérêt et de l'importance que peu do temps apr.Js qu'ils s'étaient produits et n'en pouvaient plus avoir après le concile de Latran.
(2) Dans un récit de ce concile, publié par Labbe, Sacrosancla concilia, t. X, col. 781, et Wattebich, Ponlificiim Romanorum vilae, t. II, p. 75, Gui figure, mais à tort, au nombre des archevêques présents,
(3) Jaffé-Loewenfeld, n" 6313.
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un concile à Vienne. L'archevêque s'empressa d'y inviter les évêques el les abbés de France eL de Bourgogne. Nombre d'entre eux s'y rendirent (•); Hugues, évêque de Grenoble, qui était réconcilié avec son métropolitain (2), y vint et fut un des plus zélés (3). Gomme Gui éprouvait de la difficulté à parler (4), il pria S. Godefroy, évèque d'Amiens, de présider le concile, qui s'ouvrit le 15 septembre {^) 1112.
Les résolutions de celle assemblée furent brèves, mais énergiques. Il fut d'abord proclamé que l'investiture des évêchés, des abbayes et de tout autre bénéfice ecclésiaslique par une personne laïque est une hérésie. Le privilège arraché par Henri V au pape au sujet de l'investilure fut condamné et déclaré nul. Enfin, Henri, roi d'Allemagne, qui, étant venu à Rome à la faveur d'une paix simulée, après avoir promis par serment au pape de respecter sa vie et de renoncer aux investitures, après lui avoir, devant le tombeau de saint Pierre, et lorsqu'il était sur son siège apostolique, baisé les pieds, la bouche et les joues, l'avait conduit dans son camp avec des cardinaux, des archevêques et des évêques et plusieurs nobles romains, l'avait dépouillé de ses ornements pontificaux, indignement traité et méprisé, et avait extorqué de lui par la violence un écrit détestable, Henri fut excommunié, anathématisé el exclu du sein de l'Église jusqu'à entière réparation de sa faute (li).
Le concile de Vienne venait, pour ainsi dire, de placer Gui à la
(1) Sanctae paternitatis veslrœ mandata sequenles, apud Viennara convenimus. (Labbe, Sacrosancla concilia, t. X, col. 785.)
(2) Le 9 septembre 1108. Hugues, évêque do Grenoble, à la requête de Gui, donne l'église de TuUiiis à Guillaume, abbé de Saint-Clief. (.Marion, Cartidaires, p. 9.)
i'o) Hugo, episcopus Graliauopolilanus, prœ cunclis ut Honrinus, qui sic onormiter in Paschalem papam pcccasset, excommunicarelur, in eodem Vienuensi concilio alTuit. ^L.abbe, Saci-osancla concilia, t. X, col. 7S4, d'après la Vie de saint Hugïies, par Guiguf.s, général de la Chartreuse.)
(4) Quod impeditiori.s esset linguœ. (Labbk. Sacrosancla concilia, t. X, col. 78i.)
(j) Decimo septimo kalendas octobris. (Ibid.)
(0) Henricum, ïeutoaicorum regem.qui simulata pace Romam venieus, post data sacramenta dumno papa; Pascliali, vitae, membrorum, malai caplionis, refutationis invostilurarum, eumdem domnum papam in seJe apostolica anto corpus beati Pétri, post osciilationem pcdis.oris cl facici, prodilione, pcrjurio et sacrilogio, vclut aller Judas, cura cardinalibus et episcopis et arcliiopiscopis et mullis Romanorum uobilibus tradidit, cepit et raplum in castra insignibus aposlolicls o.xuit el indigne atque
lôte de l'Église de France. Il avait été des premiers à prendre position contre Henri V; plus tard, d'antres évêqnes suivirent son exemple en convoquant des conciles, pour condamner les investitures. L'excommunication de Henri était un acte d'autant plus audacieux que des ambassadeurs s'étaient présentés de sa part au concile, porteurs de lettres bullées de Pascal, dans lesquelles celui-ci exprimait son désir de paix, de concorde et d'amilié. Henri affirmait les avoir reçues du pape après le concile tenu à Latran, au mois de mars précédent (I). Celte déclaration surprit d'abord, mais on n'en avait fait aucun cas.
Gui était le proche parent de Henri ; le siège de Vienne était, au moins nominalement, fief de l'Empire, comme dépendance de l'ancien royaume de Bourgogne, ce qui ne l'empêcha pas, lui et les autres membres du concile , de ne pas reconnaître à Henri V la qualité d'empereur, que Pascal lui avait conférée en le sacrant, le 13 avril ■Hll. Ce fut la première manifestation officielle de l'antipathie de Gui pour Henri V, antipathie qui ne fera que s'accentuer davantage, nous le verrons par la suite, et le souverain allemand se montrera animé de dispositions encore plus malveillantes, si c'est possible.
Gui de Bourgogne et, avec lui, les archevêques, évêques et abbés qui avaient assisté au concile, s'empressèrent de notifier à Pascal H les importantes décisions prises par cette assemblée : l'accueil fait aux députés de Henri V, la condamnation des investitures et du privilège extorqué au pape par l'empereur et enfin l'excommunication de celui-ci.
Cette lettre renferme, à l'adresse de Pascal, un mot qui dépeint bien son rôle vis-à-vis de Henri, lors de la concession du privilège des investitures. Appliqué à Pascal, ce mot — simplicitas — peut être traduit naïveté, candeur, mais il signifie surtout faiblesse, et c'est
inlionesle irrisum Iractavil, el ab eo nefandissimum et dcleîlabile scriptum violenter extorâit, excommunicamus, anathematizamus et a gremio sanclK matris Ecclesiae sequestramus, donec, his omnibus abrenuntialis, plenam satisfactionem Ecclesiae exhibeat. (Labbe, Sacrosancla concilia, t. XII, col. 1183.)
(1) Adfuerant legali régis, litleras bullatas, quasi de parle veslra ad eum missas, audacler praelendentcs, in quibus erga eum vesler bonus alTectus pacis et concordiœ et perfectae amiciliae significabalur. Quas nimirum post concilium, quod in pr»terilaL.ultima quadragesima Roraœ celebraslis, se récépissé et sibi missas, idem rox lestabatur. (Ibid.., col. 1184.)
parce qu'ils connaissaient son irrésolution que les prélats du concile lui demandaient, avec une respectueuse fermeté, de confirmer les décisions qu'ils venaient de prendre. « Cette confirmation, ajou- » taient-ils, daignez nous la signifier par lettres que nous puissions, » afin que notre joie soit entière, nous communiquer l'un à l'autre. » Et puisque la plupart des princes et presque tous les peuples sont » sur ce point d'accord avec nous, ordonnez à tous, en rémission de » leurs péchés, de nous prêter, s'il en était besoin, unanimement » secours à nous et à la patrie. Nous vous représentons avec tout le » respect dû à Votre Paternité que si vous êtes en ceci avec nous, si, » comme nous vous en prions, vous approuvez nos décisions, si » désormais vous cessez de recevoir des présents et des lettres de ce » si cruel tyran et d'avoir avec lui ou ses députés des rapports en » paroles, nous serons tous, comme il convient, vos fils et fidèles » serviteurs. Mais si, ce que nous ne croyons pas, vous prenez une » autre voie et si vous ne consentez pas à confirmer nos décisions, » que Dieu nous soit propice, parce que vous nous rejetterez de la » soumission et de l'obéissance que nous vous devons (0. »
C'est là, il faut en convenir, un fier langage que la gravité de la situation pouvait seule commander. Pascal II, sous peine de provoquer un schisme, devait s'incliner devant un désir si impérieusement exprimé. Il le fit par sa bulle du 50 octobre suivante-).
Cependant les intérêts généraux de l'Église ne faisaient pas oublier à Gui ceux de son diocèse. Passons rapidement en revue les actes principaux auxquels son nom se trouve mêlé.
Vers l'an dll3, Siébod de Beauvoir, seigneur du pays viennois, qui avait inquiété les personnes et les biens que l'église de Vienne possédait à Charentonay, fut obligé, avec quatre autres chevaliers, Faucon de Revel, Melioret Lunel, Guillaume et Volfarl, de s'engager par serment, en présence de l'archevêque Cîui, à ne plus les troubler. En cas d'infraction, il avait quatorze jours pour réparer le dommage causé par lui, et s'il ne le réparait pas, il devait aller à Vienne se constituer prisonnier avec les chevaliers ci-dessus nommés,
(i) Labbe, Sacrosancla concilia, t. X, col. 78G.
(2) Dom Bouquet, Recueil des historiens des Gaides, t. XV, p. 52; — Migne, t. CLXIII, col. 305; — Jaffé-Loewenfeld, n" 6330 (4694).
qui lui servaient de caution (0. Un certain Durand fil, avant de partir pour Jérusalem, remise à Gui de tout ce que lui et ses officiers avaient enlevé à l'église Saint-Maurice de Vienne (-).
L'abbaye de femmes de Saint-André-le-Haul de Vienne possédait, depuis un certain temps, l'église Saint-Genès de Chaumont, qui lui avait été donnée par un laïque. D'anciennes chartes prouvant qu'elle avait autrefois dépendu de l'église Saint-Maurice, l'archevêque jugea bon de la lui faire rendre, moyennant une somme de cent sous viennois, que les chanoines de cette dernière église paieraient aux religieuses (3). Enfin, peu de temps après, vers 1118, Bournon, diacre, et Aymar, son frère, donnèrent à Saint-Maurice tout ce qu'ils avaient à Massié en champs, prés, bois, vignes, etc. (4).
L'hôpital Saint-Paul ne fut pas, pendant l'épiscopat de Gui, moins bien traité que l'église Saint-Maurice. Il fut comblé de dons par les principaux seigneurs du Viennois : Albuin, Bérilon et Aimoin, frères; Ismidon et Guillaume, Silvion de Saint-Marcel, Miles, seigneur de Saint-Symphorien, et Gérin, son frère; Gui Blin, Gui et Guillaume de Milieu, Hugues de Tournin, son cousin ; Dodon de Beauvoir et Vualbert ou Gualberl, seigneur de Virieu ('»).
Gui et son chapitre firent aussi des donations à plusieurs abbayes: ù celle de Saint-Oyand de Joux ou Saint-Claude, ils donnèrent l'église de Saint-Didier, dans le Maçonnais, avec tous ses droits, moyennant une redevance; à celle de Saint-Ruf, l'église Saint-Martin de Vienne (6) ; à celle de la Chaise-Dieu, les églises de Saint-Hilaire et de la Frette (7).
L'archevêque de Vienne se montre plein de sollicitude pour les églises qui sont sous sa juridiction comme métropolitain. Dans une lettre à son neveu Amédée III, comte de Savoie, fils de sa
(1) L'<abbj Chevalier, Carlulaire de l'abbaye de Saiat-André-le-Bas de Vienne, app. 70% p. 280.
(2) Ibid., app. 71*, p. 281. — Ce fragment d'acte est du 15 juin 11 13.
(3) Ibid., app. 65", p. 276. — Chaumout fait partie de la commune d'Eyzin- Pinet, arrondissement de Vienne. Los dates exlrèmus du temps où cet acte fut donné sont les années 1091-1115.
(4) Ibid., app. 73% p. 282.
(5) L'abbé Collombet, Histoire de la sainte église de Vienne, t. II, p. 24. (G) Ibid., p. 24.
(7) L'abbé Chev.vlier, Carlulaire de l'abbaye de Saint- André-le-Bas de Vienne, app. 97*, p. 313,
sœur Gisèle et de Humbert le Renforcé, il le remercie d'avoir pris la défense des intérêts de l'église de Saint-Jean-de-Maurienne, qui dépendait, nous l'avons vu plus haut, de l'archevêché de Vienne ; il lui demande de ne pas la laisser dépouiller des églises qu'il lui a récemment données, de faire juger par les autres évêques de la province ecclésiastique de Vienne le différend qui s'était élevé au sujet de l'église de Mont-Garnier (i).
Nous allons voir Gui mêlé à une affaire importante, qui le mettra une fois encore aux prises avec Henri V; il s'agit du fameux conflit qui, au commencement du xii* siècle, divisa, avec autant de passion d'un côté que de l'autre, les églises Saint-Jean et Saint-Étienne de Besançon. Comme fils et frère des comtes de Bourgogne, comme archevêque de Vienne, légat du pape et vicaire du siège de Besançon, de 1107 à 1109, il était naturellement désigné pour remplir le rôle d'arbitre.
La ville de Besançon, par une exception rare, sinon unique, eut pendant longtemps deux églises cathédrales : celle de Saint-Étienne, qui a été démolie au xvii^ siècle, lors de la construction de la citadelle, dont une partie occupe son emplacement, et celle de Saint- Jean. Chacune des deux églises avait ses chanoines, et les archevêques y officiaient concurremment. Cet état de choses ne semble avoir donné lieu à aucun incident jusqu'au commencement du XII* siècle, mais alors surgit entre les deux chapitres un différend au
(I) G[uido], Viennensis archiepiscopus, charissimo nepoti suo Amedeo comili, vile felicitatem et felicilatis perpeluilatem. De juslilia et deffensione Maurianensis ecclesie multas libi gralias habemus et reddimus. lasuper rogamus et pro Dci amore ex oUlcio nobis injuncto precipiraus ul ccclesias de quibus nuper invcstisti Maurianensem ecclesiam illi auferri non sinas et alias quas laici possident a monacliis occupari non permillas et de medietate ecclesie Montis Garnerii que canonico conqucrunlur sub judiclo episcoporum comprovincialiam ponas. Valeas etvivas. (Ibkl., app. 7'2*, p. 281.) — Celle lelire est d'environ l'an 1115, d'après M. l'abbé Chevalier. — Mais de tous les établissements religieu.v du diocèse do Vienne, c'est l'abbaye Sainl-Barnard de Romans, dont Gui était abbé, qui reçut le plus do libéralités. Le Curlulaire de ce monastère eu contient un grand nombre, dont les unes furent faites en présence de l'arclievôque, et la plupart, on peut le dire sans crainle de se tromper, le furent à son instigation ou furent dues à son influence. Comme l'énuméralion, qui n'a d'ailleurs d'intérêt que pour l'histoire locale, en serait trop longue, je me coiilenlerai de renvoyer au Carlulaire ceux que celte question pourrait intéresser, notamment aux n"' 124, 128, 155, 168, 169, 170, 1/3, 196, 205 et 206 des pièces et analyses données par M. Giraud,
sujet de la primauté. Le siège archiépiscopal était à Saint-Jean; les chanoines de Saint-Élienne prétendaient ne l'avoir perdu qu'à la suite d'un incendie. Des deux églises, la querelle passa dans la ville, qu'elle divisa profondément ; il en résulta un scandale, que l'archevêque Guillaume I" aurait voulu apaiser en essayant d'arranger le différend. Mais il ne le put pas (0. Par une bulle du 22 avril 1115, Pascal II demanda à Gui de Bourgogne de terminer le conflit et de réunira cet effet à Dijon, ou dans tout autre lieu convenable, quelques évêques, qui auraient à entendre cinq témoins soit ecclésiastiques, soit laïques, lesquels déposeraient conformément aux canons. Il s'agissait, écrivait-il, d'une affaire grave, de la primauté de l'une des deux églises (2).
Gui convoqua à Tournus un concile, le 13 août suivant; y assistèrent sous sa présidence : Josseran, archevêque de Lyon; Hugues, évêque de Grenoble; Léger, évêque de Viviers; Bérard, évêque de Mâcon ; Etienne, évêque d'Autun ; Gauthier, évêque de Chalon-sur- Saône; Josseran, évêque de Langres ; Pons, évêque deBelley; Gui, évêque de Genève ; Gulinc, évêque de Sion ; Pons, abbé de Cluny, et dix-sept autres abbés ou ecclésiastiques. Les députés de Saint-Jean furent d'abord appelés à exposer les droits de leur église. Ceux de Saint-Étienne se présentèrent ensuite; ils ne furent pas entendus, parce que l'un s'était parjuré, un autre s'était rendu coupable de sacrilège, un troisième s'était laissé corrompre, le quatrième avait été excommunié (3). Le concile statua que l'église Saint-Jean serait métropole et posséderait exclusivement à l'avenir le siège archiépiscopal. En vertu de l'autorité que lui avait déléguée le pape, Gui menaça d'excommunication tout clerc ou laïque qui inquiéterait cette église.
(1) L'abbé Richard, Histoire des diocèses de Besançon et de Saint-Claude, t. I, p. 306.
(2) Ghifflet, Histoire de l'abbaye.... de Tournus, pr., p. 370-371 ; — Migne, t. CLXIII, col. 334 ; — dom Bouquet, Recueil des historiens des Gaules, l. XV, p. 57; — Jaffé-Loewe.nfeld, a° 6456 (4772).
(3) Alius euim pro commisso pcrjurio sive lurpi nativilate, alius pro sacrilegio, alius pro pretii conductiono, alius pro excommunicationo qua diu alligatus fuerat, reprobalus est. (Bulle de Calixte II, du 10 novembre 1121, publiée pour la première fois par M. de Pflugk-Harttung, Acta pontificum Romanorum inedila, 1. 1, p. 117; n° 261 de mon Bullaire ; — n" 6935 de Jaffé-Loewenfeld.) — Cette bulle donne tous les détails de ce long procès. De même, la bulle du 19 mars 1122, n" 283 du fiuWaire; — a" 6955 (^5081) de Jaffé-Loewenfeld.
Celle senlence ne satisfit pas les députés de l'église Saint-Étienne; ils vinrent demandera rarchevêquc de Vienne de fixer un jour pour un arrangement; ce qui fut fait ; mais, au jour indiqué, rien ne fnt conclu. Les chanoines de Sainl-Ëtienne se retirèrent, puis ils dépêchèrent en secret auprès de Pascal II un chanoine, nommé Pierre de la Monnaie, qui, introduit auprès du pape, présenta les faits de manière à obtenir que l'affaire serait examinée à nouveau. Par une lettre du 27 août 1.115, Pascal blâmait Gui de n'avoir pas voulu entendre les députés du chapitre de Sainl-Ëtienne et lui prescrivait de reprendre le jugement, conformément aux instructions contenues dans sa lettre du 22 avril; sinon, l'affaire serait jugée par le concile qui devait se réunir le carême suivant (•).
Peu après arrivèrent à Home deux clercs que Gui avait envoyés pour solliciter du pape la ratification de la décision prise par le concile de Tournus en faveur de l'église Saint-Jean. Ils firent connaître à Pascal les détails de ce qui s'était passé au concile, mais le pape refusa de donner la sanction demandée. Bien plus, par une bulle du 24 mars H16, il décida que l'église Saint-Étienne aurait le siège archiépiscopal et jouirait des privilèges attachés aux cathédrales (2).
Henri V, qui devait rechercher ardemment l'occasion de prendre sa revanche du concile de Vienne et de manifester sa haine profonde contre Gui de Bourgogne, la trouva dans le diff'érend qui divisait les deux éghses bisontines. SolHcité sans doute par les chanoines de Saint-Étienne de prendre pour eux fait et cause contre ceux de Saint-Jean, il le fit, semble-t-il, avec d'autant plus d'empressement que la personnahté de l'archevêque de Vienne était en jeu ; peut-être même la protection à accorder à l'église Saint-Étienne n'était-elle dans le cas présent que chose secondaire.
(1) Labbe, Sacrosancta concilia, t. X, col. 803-801; — dom Bouquet, flecticii des historiens des Gaules, t. XV, p. 58; — Ghifflet, Histoire de l'abbaye.... de Tournus, pr., p. 373; — Migke, t. CLXIII., col. 387, e(c.; — Jaffé Loewenfeld, n° 6167 (4781).
(■^j I bid., Ql Gallia chrisliana, t. XV, inslr., col. 19; — Jaffiî-Loewenfeld,
n" 6")17 (4811) Commuui fralrurn noslrorum episcoponira, qui tune plurimi
synoflali vocatione convenerant, cl cardinaliuin judicio, privilégia S. SIephani robur porpetuum obtinerc decrevimus, et opiscopalem primam sedem in poslerum apud camdem B. SIephani ecclcsiani permanero, cl universa episcopalis minislorii officia qua3 apud matrices soient ecclosias fieri, ibi celebranda sancimus....
Par un diplôme, dont on assigne généralement la date à l'année 1116, il informe Gérard de Faiicigny, évêque de Lausanne; Renaud III, comte de Bourgogne, et Béatrix, mère de celui-ci; ThiébcTiid de Rougemont, Richard de Montfaucon, Aymon de Faucogney, Gaucher de Salins et ses fils, Richard de la Roche, Guillaume de Roulans, Jérémie de Ruffey, Etienne de Traves, Thierry de Monlbéliard et d'autres seigneurs franc-comlois, le personnel de l'église Saint-Étienne, qu'il prend cette église sous sa protection ; il lui confirme tous les privilèges qui lui ont été accordés par les papes, les empereurs et autres; il défend à tous de suivre Gui de Bourgogne, qu'il appelle le Viennois, l'ennemi de la paix et de la concorde, le contempteur de l'aulorilé pontificale et impériale, le rebelle qui désobéit aux saints Pères, qui voudrait détruire l'église du premier martyr, lui enlever le siège archiépiscopal et la dignité de cathédrale à elle accordés et confirmés ('). Parmi les seigneurs nommés plus haut, deux, Renaud III et Thierry de Monlbéliard, étaient les neveux de l'archevêque. Si Henri V avait voulu amoindrir Gui aux yeux des siens, il y était peut-être parvenu, mais ce n'est pas lui qui, dans cette affaire, devait avoir le dernier mot. Calixte II donnerait plus tard raison à Gui de Bourgogne.
Le 8 juin 1116, eut lieu entre Lux et Thil-Châtel, dans le déparlement de la Côte-d'Or, le concile dit de Bèze, parce qu'il se tint non loin de cette abbaye. Il fut convoqué à l'instigation de Josseran, évêque de Langres, qui avait fait appel aux évèques, aux abbés et aux principaux ecclésiastiques et religieux de la région. Il s'y rendit en outre une afïïuence considérable de nobles et de peuple. La présidence de l'assemblée fut donnée à Gui, comme légat du pape. Dans le discours d'ouverture qu'il prononça, il insista particulièrement sur les vexations auxquelles les éghses étaient exposées de la part des laïques, puis on examina et jugea le grand nombre
(1) Mullorum relatioae comperimus quod ille Viennensis, inimicus pacis et concordiœ, ille conteraptor aposlolicce auctoritatis et iraporatoriœ, immo dlvinEe (qui enim potoslati resistit, Dei ordinationi resislit) ; ille, inquam, sanctorum Pairum inobedieas ac rebellis, Bisuntinam sanclissimi protomartyris ecclesiam destruero nititur et ab illo archiepiscopalis sedis et dignilatis statu, quo a sauclis Patribus fundafa atque firniata est, contendit dejicere. (P. -F. Ghifflet, Lettre touchant Béatrix de Chalon, p. 119; — Léon Viellard, Documents et mémoire pour servir à l'histoire du territoire de Belfort, p. 186-187.)
d'affaires liligieiises qui furent soumises au concile, etc. (i).
L'année suivante, Gui présida encore le concile de Dijon, où se trouvèrent réunis quantité d'évêques, d'abbés et de religieux. Les actes de ce concile ne nous sont pas parvenus; on ne sait presque rien de ce qui s'y passa, si ce n'est que les moines de Saint-Bénigne de Dijon portèrent plainle contre Humbert de Salins (2). Il excommunia Henri de Winchester, qui avait accompagné en Allemagne la fille du roi d'Angleterre, Mathilde, fiancée à Henri V, et qui, en récompense de ses services privés, avait été nommé évêque de Verdun. Celui-ci dut se soumettre au pape (3),
En rentrant de Dijon à Vienne, Gui s'arrêta à Citeaux, où, vingt ans auparavant, saint Robert, de Molesme, avait fondé un ordre déjà célèbre. Il demanda à Etienne, l'abbé, de venir établir au diocèse de Vienne une maison de son ordre. Etienne y consentit; leur choix se fixa sur un endroit situé dans une vallée à trois lieues de Vienne. Le nouveau monastère reçut de Gui le nom de Bonnevaux (Bona vallisj, et l'église fut{placée sous le vocable de la Vierge. Construit aux frais de l'archevêque, ainsi qu'il nous l'apprendra luimême plus tard dans une de ses bulles (4\. il ne fut pas achevé sans opposition de la part de l'abbé de Saint-Pierre hors les murs de Vienne et du prieur de Saint-Julien, mais Gui et plusieurs seigneurs s'unirent pour triompher de celle résistance. Parmi ces derniers, Simon de Beauvoir, Garin de Pinet et Guillaume de Châtillon dotèrent libéralement le monastère naissant, qui eut pour premier abbé un rehgieux de Cîleaux, nommé Jean.
Outre les religieux venus de la maison mère, Bonnevaux ne larda pas à recevoir de nombreux seigneurs de la région qui y prirent
(1) Labbe, Sacrosancta concilia, t. X, col. \iZd; — dom Bouquet, Recueil des historiens des Gaules, t. XIV, p. 223.
(2) Gallia christiana, l. IV. col. 681.
'3) Guido etiam Vienneusis, legalus npostolicœ sodis, eum excommunicavit.... Laurentii Gesta episcoporum Virdiinensium, dans les Monum. Germ. hisl., Scriplores, l. X, p. 505.
{4} Abbalia Sancttp Mar'ur de Bona valle, quai, prestanic Ueo, nostris sumptibus et nostris est fundata laboribus.... (Bulle du 25 février 1120; n" 145 du BuUaire ; — cf. ta bulle du 7 février 1120, n" 134 du BuUaire; — Manrique, Annales ordinis Cisterciensis, I. I, p. 93 et suiv ; — l'abbé U. Chevai.ieb, Cariulaire de l'abbaye de Bonnevaux, p. 3 ; — l'abbé Collombet, Histoire de la sainte église de Vienne, t. II, p. 26-30.)
DU PAPE CALIXTE II. il
l'habit monastique. Il y avait notamment Amédée, seigneur de Hauterive; Armand, seigneur de Rive, et Berlion, seigneur de Moirans. Un de ces religieux, Pierre, qui s'était retiré à Bonnevaiix avec deux de ses frères, Lambert et André, devint, en li32, abbé de Tamié, puis en 1141, archevêque de Tarentaise.
Gui de Bourgogne qui, on s'en souvient, s'était, dans le principe, montré plus que sévère pour les religieux de l'abbaye Saint-Andréle-Bas de Vienne, était revenu à leur égard à de meilleurs sentiments. A deux reprises, le 7 mars 1099 et le 7 février 1107, le pape Pascal II lui avait accordé, sur sa demande, la confirmation des biens et des privilèges de ce monastère (i). Mais cette bienveillance n'empêcha pas Tabbé de la Chaise-Dieu, qui avait été chargé d'y rétablir la discipline, de traiter l'abbaye de Saint-André avec la dernière rigueur ; il avait même jeté en prison Fabbé, nommé Pierre. Gui fut chargé par le pape (1115-1118) de s'adjoindre saint Hugues, évèqiie de Grenoble, et Léger, évoque de Viviers, et d'examiner les causes de la détention de Pierre ; de même, l'abbé de la Chaise-Dieu fut invité à se présenter pour le même fait devant l'évèque diocésian(2).
Le 15 août 1118, Gui de Bourgogne consacra à Cluny l'autel de la Vierge (3).
Pascal II était mort le 21 janvier précédent, après un pontificat d'un peu plus de dix-huit ans. Nous avons vu plus haut comment, malgré ses excellentes intentions, il avait, par son irrésolution et la faiblesse de son caractère^ compromis un instant les graves intérêts dont il avait la charge. L'énergique attitude de Gui avait provoqué un premier désaveu du privilège des investitures accordé à Henri V; au concile de Latran, le 8 et le 10 mars U16, Pascal
(1) L'abbé Chevalier, Cartulaire de l'abbaye de Saint-André, p. 138 et 140; — Gallia christiana, t XVI, insir., col. 28; — Jaffé-Loewenfei.d, n" f>819 et 6120.
(2) Ibid., p. 147, et inslr., col. 30; — Jaffé-Loewenfeld, n° 6828; — CdAix de Lavarène, Monumenla ponti/icia Arverniee, p 143, et Jaffé-Loewenfeld, n" 6629.
(3) Cette consccralion est rappelée par l'inscription suivante : Anao incarnacionis Domini midesimo G' XVIII% XVII" kal. septembris, consecratum est oratorium hoc cum allari a reverendissimo archiepiscopo domno Widone Viennensi, in honore sancle et individue Trinitatis Patris et Filii et Spiritus sancti el nativîlatis beale Marie semper Virginis, etc., etc. (Chronique de Cluny, ms. lat. 9875, foL 24, et Bibliothecu Cluniacensis, coL 564.) ' - . -
condamna dé nouveau ce privilège et il approuva et confirma ce qu'avaient approuvé el confirmé Conon, évêque de Palestrina, les cardinaux, les évêques el ses légats. Selon le témoignage d'Ekkard, l'archevêque de Vienne avait, par ses députés et par lettres, réclamé pareille condamnation ('). Chassé de Rome par Henri V, qui était passé en ItaUe pour lui enlever les possessions que la comtesse Mathilde avait léguées à l'Église, réfugié à Bénévent, à Anagni et à Palestrina, Pascal II ne rentra dans la ville des papes que pour y rendre le dernier soupir.
Il eut pour successeur Gélase II, qui, sous le nom de Jean de Gaëte, avait été d'ahord religieux du Mont-Cassin, puis cardinaldiacre et chancelier ou bibliothécaire de l'Église Romaine pendant près de quarante ans. Personne n'était autant que lui au courant des traditions el des besoins de l'Église ; aussi son élection fut-elle unanime. Mais un partisan de Henri V, Cencio Fraiapane ou Frangipane, informé de celle élection, pénétra de force dans l'église où elle s'était faite et s'empara du nouveau pape. Alors le peuple romain se souleva et délivra Gélase, qui n'en dut pas moins quitter Rome, dans la nuit du 1" au 2 mars, en apprenant que Henri y entrait. L'archevêque de Braga, Maurice Bourdin, limousin d'origine, fui élu antipape sous le nom de Grégoire VIII, le 8 mars suivant ; le 2 juin, il couronna Henri V empereur. Gélase, qui s'était retiré à Gaëte, de là à Gapoue et, parait-il, au Mont-Cassin, rentra à Rome à la fin de juin, après le départ de Henri, mais il fut bientôt chassé une seconde fois par Fraiapane. Il partit pour la France par Pise et Gênes , vint à Marseille et à Sainl-Gilles, et fut reçu, du 15 au 30 novembre, à Maguelone par Suger, que Louis le Gros lui avait député. Remontant vers le nord, il arriva à Vienne dans la première dizaine de janvier de l'année 1119. Il y tint un concile dont les actes sont perdus ('). Invité, d'après Suger, à une entrevue avec Louis le Gros à Vézelay (3), il quitta Vienne et
(1) Ad eundom modum legati et litterœ domni Vienuensis posliilabaat. ( Watterich, Pontificum Romanorum vilx, l. II, p. 85.)
(2) lÎKKEHARDi Chrouicon, dans les Monum. Germ. fiist., Scriptores, t. VI. p 254.
(3) .... A domino rege, quia jara advonlum ejus audieral, deslinali mandata deposuimus, diem cerlam locumque Viziliaci mutui colloquii, cum ejus bcncdictiono, quia regni primilias obtuicraraus, gratanter roportavimus. (Suger, Vie de Louis le Gros, éd. Molinier, p. 93-94.)
passa par Lyon, où il était le 14; arrivé à Mâcon, il tomba gravement malade et demanda à être transporté à Cliiny. A l'attaque de goutte dont il souffrait était venue se joindre une pleurésie, qui le réduisit bientôt à l'extrémité.
Avant de mourir, Gélase voulut désigner pour son successeur Conon, évêque de Paleslrina, mais celui-ci s'en excusa sous le prétexte qu'il n'était pas de force à supporter un fardeau aussi lourd que le pontificat, dans des circonstances critiques comme celles où se trouvait actuellement l'Église. Conon ajouta : « Si vous voulez bien » suivre mes conseils, nous choisirons pour cette haute fonction l'ar- » chevêque de Vienne, personnage pieux, prudent, qui unit la » noblesse à la vertu. » Enfin il dit qu'avec la volonté de Dieu et le secours de saint Pierre, Gui de Bourgogne rendrait la paix à l'Église et assurerait ainsi son triomphe (i). Le pape, les cardinaux et les évêques présents partagèrent cet avis, et Gui aurait été mandé en toute hâte à Cluny. Gélase mourut le 29 janvier, selon l'opinion la plus accréditée; d'après certains auteurs, le 28 ouïe 30. 11 fut enterré dans l'église de l'abbaye, où l'on voyait encore son tombeau au XVI 11^ siècle (2).
Les cardinaux qui étaieut venus en France avec Gélase, Lambert, évêque d'Ostie ; Conon, évêque de Palestrina ; Jean de Crème et les clercs de la suite pontificale s'empressèrent de lui donner pour successeur Gui, archevêque de Vienne.
D'après l'auteur de YHistoria Composletlana, dont le témoignage ne mérite pas toujours créance, l'élection n'aurait pas eu lieu sans violences. Les Viennois qui avaient accompagné leur archevêque à Cluny, apprenant qu'il avait été élu, auraient envahi à main armée
(1) .... Si vero meis acquiescere velilis consiliis, Viennensem archiepiscopum, virum utique religiosum prudeatisque animi et saecularibus ornalum virtutibus, ad taie tauturnque patrociuium eligamus. Dei namque consilio et beati Pétri merilis et viri hujus solalio Romanam sedem sub fanlae perseculionis periculo diutissime oppressam, crediniusad serenilalein Iriumphumque sublevari. (Falco Benevewtanus, dans Watterich, Pontificum Romanorum ville, t. II, p. 111. — Cf. G. S&hoene,. Kardinallegal Kuno, Dischof von Prxnesle, p. 57.) — D'après VHisloria Composlellana (Espaha sagrada, l. XX, p. 270), Gélase aurait songé pour sa succession à Gui de Bourgogne ou à Pons, abbé de Cluny.
(•2) Inter crucem et allare, post chorum. (Chronicoti Cluniacense, dans dom Bouquet, Recueil des historiens des Gaules, t. XII, p. 313. — Cf. l'abbé Duchesne, Liber ponlificalis, t. II, p. 301, n. 51.)
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le local où se tenaient les cardinaux et les évêques; ils auraient arraché et lacéré les ornements pontificaux dont il était revêtu, en disant: « Pourquoi les Romains veulent-ils nous enlever notre pas- » teur et seigneur et priver non seulement l'église de Vienne, mais » la Bourgogne et la France d'un tel défenseur? Que les Romains se » choisissent un autre pape, nous ne leur donnerons pas notre » archevêque. » 11 y aurait eu effusion de sang, et les cardinaux et les évêques, se retirant dans l'église Saint-Pierre, auraient décidé de frapper d'interdit les auteurs de ces violences, s'ils ne venaient pas à résipiscence. Les Viennois finirent par consentir à l'élection de Gui(i).
On rapporte qu'en souvenir de son épiscopal, qui avait duré plus de trente ans, et en reconnaissance des bienfaits dont son diocèse lui était redevable, ses armes furent placées au-dessus de l'une des principales portes de la cathédrale Saint-Maurice, où elles étaient encore au xvii" siècle (-).
C'est, le 2 février 1119 (3) que Gui de Bourgogne fut appelé, sous le nom de Calixte II, à occuper la chaire de saint Pierre ('i). Nous verrons par la suite qu'il justifia pleinement les prévisions, on pourrait dire la prédiction de Gonon, évêque de Palestrina.
(1) Espaha sagrada, t. XX, p. 271.
(2) L'abbé Gollombet, Histoire de la sainte église de Vieiuie, t. II, p. 37.
(.3) Annales Romani, daas les Monum. Germ. hist., Scriplores, t. V, p. 47'J; — Orderici Vitalis Flistoria ccclesiastica, t. IV, p. 355, de l'édition publiée par A. Le Prévost, dans la collection do la Société de l'histoire de France; — dans les Monum. Germ. hisl., Scriplores, t. XX, p. 69; — dans W.vtterich, Pontificum Romanorum vitae, t. II, p. 121.
(4) SuGER, dans sa Vie de Louis le Gros (éd. Molinier, p. 94), rapporte que Gui de l^ourgogne eut un songe dans lequel il se vit élire pape ; « .... .\stilit virorura venerabilis Guido, Vionnensis archiepiscopus, imporialis et régie celsitudinis dirivativa consanguinitate generosus, multo generosior moribus, qui cum in somnis proxima nocte, apto satis licet ignoto presagio, vidisset sibi a pcrsona prepolente lùnam sub clamide reposilam committi, ne causa Ecclesie aposlolici transitu periclitaretur, ab ea que adorai Roraana Ecclosia in summum pontificem olectus, visionis voritatem enuclealius animadvertit.
-«-_gg_a ,. —
CHAPITRE V
Calixte II est couronné à Vienne. — Approbation des cardinaux, du clergé el du peuple romain. — Consécration de l'église de Saint-Antoine en Viennois. — Voyage en Provence et en Languedoc. — Concile de Toulouse, — Continuation du voyage par le Poitou, l'Anjou, la Touraiue, l'Orléanais, le Parisis. — Arrivée à Reims.
Ce n'était pas sans une certaine appréhension que le nouveau pape avait vu son élection. Il avait d'abord résisté, parail-il, et accepté malgré lui le lourd fardeau qui venait de lui être imposé (i). C'est qu'il ne connaissait que trop, pour avoir été le témoin des luttes et des tribulations de Pascal II et de Gélase II, l'avenir qui lui était réservé. N'avait-il pas été, lui, l'ennemi le plus acharné de Henri V, et la guerre n'allait-elle pas recommencer plus violente, plus implacable que jamais ?
Dans une lettre qu'il écrivit peu de temps après à Adalbert, archevêque de Mayence, qui était, avec Frédéric, archevêque de Cologne, un des plus dévoués partisans de la papauté en Allemagne, il relate en quelques mots les circonstances de son élection ; un passage de cette lettre laisse deviner ses préoccupations. « Le pape » Gélase, d'heureuse mémoire, disait-il, m'ordonna, en partant de ') Vienne, d'aller le rejoindre à Cluny. Pour obéir, je quittai Vienne ») quelques jours après, mais j'appris en route que Gélase était mort. n Toutefois, afin de consoler, ainsi qu'il convenait, ceux de nos » frères qui l'avaient accompagné, j'allai jusqu'à Cluny, en proie à
(1) Qui ((lalixtus) se indignum iterato reclamans idcirco niodis omnibus resislebat, quia incertum habebatur a mullis utrum Romœ ratura faclum hujusmodi lenorotur. {Vie deCalixle II, par Pandolfe, dans Watterich, t. II, p. 115, et dans le Liber pontificalis, t. II, p. 302.) — M. l'abbé Duchesne a consacré à Pandolfe une étilde très intéressante, qui, sous ce titre : Pandolfe, biographe pontifical, a été lue dans la séance publique annuelle des cinq Académies, du 25 octobre 1889. Elle forme les p. 43-59 du recueil des lectures faites ce même jour.
» une grande douleur. Comme je m'attachais surtout à les consoler, » ils m'imposèrent un fardeau au-dessus de mes forces, car, le len- » demain de mon arrivée, les évêqnes, les cardinaux, les clercs et » laïques romains me choisirent à l'unanimité, malgré moi et malgré » ma résistance obstinée, comme chef de l'Église Romaine, sous le » nom de Galixte II C^. »
D'un autre côté, Calixte pouvait craindre que son élection ne fût pas agréée par les cardinaux, le clergé et le peuple de Rome. Un de ses biographes, Pandolfe, dit qu'il refusa de vêlir la chape rouge, insigne de la papauté, avant que le choix fait de lui eût été sanctionné à Rome. Mais, ainsi que Ta fait remarquer le savant éditeur du Liber ponti/icalis, celle assertion de Pandolfe est un peu forcée. En effet, Calixte II, après être passé à Lyon, où il fui reçu processionnellementetavecde grands honneurs par l'archevêque Humbauld (2), fut « couronné, c'est-à-dire installé religieusement à Vienne, le dimanche » suivant, 9 février (3). Ce n'est que le 1" mars que se tint à Rome » l'assemblée du clergé et du peuple où fut ratitié le choix du nou- » veau pape (4). »
Nous allons voir d'ailleurs que les craintes de Calixte n'étaient pas justifiées.
Le jour même de l'élection, Roscemanus, cardinal-diacre de Saint- Georges au Vélabre, partit de Cluny pour aller annoncer à Rome la mort de Gélase et le remplacement de celui-ci par l'archevêque de Vienne. Pierre, cardinal-évêque de Porto, remplissait les fonctions de vicaire, dont l'avait investi Gélase II avant son départ pour la France ; c'est donc à lui que furent notifiés les graves événements qui venaient de se produire [■'). 11 fut profondément affligé de la mort
(1) ....Invitum me ac penilus resislenlem.... N° 1 da Bullaire du pape Calixle II, t. I, p. 1 -, — Jaffiî-Loewexfeld, n° G682 (4912). — Désormais, j'abrégerai ces deux noms par les initiales J.-L.
(2) Dominus Lugdimcnsis archiepiscopus, fada processiono solemni, dominum papam Calistum el nos Iionorifice suscepit. (LcUre do Conon, évoque de Palestrina, dans d'âchery, Spicilegium, 2* édit., t II, p. 512.)
(3) C'est Lambert, eardinal-évèque d'Oslie, qui couronna Calixte II. (Pandolpe, dans Watterich, t. II, p. 115, et l'abbé Duchesne, Liber pontificalis, t. II, p 302.)
(5) D'après VHisloria Composlelluna [Espana sagrada . t. XX, p. 273), c'est Pierre, évèque do Porto, qui serait parti de Cluny pour notifler ù Rome lu mort de Gélase et l'élection de Calixte.
de Gélase et ne put s'empêcher de verser des larmes. Il s'empressa de convoquer les cardinaux qui étaient auprès de lui et quelques Romains restés fidèles à la cause de l'Église. Ensuite il monta au Capitole, montra et fit lire les lettres qu'il avait reçues. Tous les assistants furent conlrislés d'apprendre la mort de Gélase, mais ils se réjouirent de savoir qu'il avait été remplacé par un homme prudent et vertueux (').
Le lendemain 1" mars, les cardinaux, une partie du clergé, de la noblesse et du peuple de Rome se réunirent à l'église Saint-Jean de Insala et approuvèrent solennellement l'élection de Galixte, Le clergé chanta un Te Deum, et, selon l'usage, les laïques s'écrièrent tout d'une voix : » Saint Pierre a choisi Galixte pour pape (2) l »
L'élection de Galixte fut agréée par le préfet de Rome (3) et par Pierleone, un des principaux de la ville, père de Pierre, cardinaldiacre des Sainls-Gosme et Damien, qui fut plus tard l'antipape Anaciet II (4).
Nombreuses furent les adhésions qui vinrent de Rome. L'une d'elles contient une quarantaine de souscriptions, tant personnelles que collectives, émanées de cardinaux, de prêtres, d'abbés et de clercs de tout ordre (5), En tête figurent Grescentius, évêque delà Sabine ; Pierre, évêque de Porto, et Vital, évêque d'Albano. De son côté, Pierre, évêque de Porto, écrira en son nom aux cardinaux et aux personnes de la suite du pape pour leur dire que si la mort de Gélase
(l) Quibus leclis, una voce el conoordia Dominum laudavere omnipolenlem, quod eis virum prudenlem et ornalum moribus io ponlificem largitus est Do obitii vero aposlolici Gelasii valdo turbati sunt. (Falco de Biînévent, dans Mun.\TORi, Beriim italicarum scriptores, I. V, p. 92; —dans Migne, t. CLXXIII, col. 1175; — dans Watterich, t. II, p. [-l'i.)
(21 Les détails de celle cérémonie sont contenus dans une lettre des cardinaux, des évoques, du clergé et des laïques do Rome, à ceux de la suite de Gélaso restés à Cluny. Particularité curieuse, elle est signée par nombre des assistants, à commencer par Pierre, cardinal-évèque de Porto; (>re3cenlius, cardinal-évôque de la Sabine; Vital, cardinal-évêque d'Albano, etc. Cette lettre a été publiée par dom Martê.ne et dom Durand, Velerum scriptorum el monumenlorum amplissîma collectio, t. I, p. 647-649; par Migne, t. CLXIII, col. 1087-1090, et par Watterich., t. II, p. 122-124.
(3) Ibid., et Pandolfe, dans Watterich, t. Il, p. 115, et l'abbé Duchesne, t. II, p. 30.
(4) Pandolfe, ibid.
(5) C'est la lettre dont il est question dans la noie 2.
lui a causé du chagrin, il s'est empressé d'agréer leur demande, c'està-dire de reconnaître Calixte pour pape W.
Puis ce sont les cardinaux-prèlres restés à Rome ; Boniface, de Saint-Marc ; Jean, de Sainte-Cécile ; Anastase, de Saint-Clément ; Divizo, du titre d'Equilius; Tliiébaiid, du titre de Pammachius ; Reinier, des Saints-Marcellin et Pierre ; Didier, de Sainte-Praxède ; Grégoire, de Sainte-Lucine ; Hugues, du titre des Apôtres. Ils approuvent l'élection de Calixte, bien qu'elle n'ait pas été faite selon l'usage et qu'ils n'aient pas pu y prendre part ("-). Les cardinaux-diacres, à leur tour, envoient leur adhésion (3). Enfin, il n'est pas jusqu'aux membres schismatiques du clergé romain, partisans de l'antipape Bourdin, au nombre d'une vingtaine, qui ne déclarent accepter une élection que ni la lèpre de la simonie ni l'ambition n'ont viciée ; ils expriment le désir qu'il saura faire disparaître de l'Église toute tache d'hérésie W.
Il vint aussi de Rome des adhésions isolées, comme celles de Crescentius, évêque de la Sabine, et de Vital, évêque d'Albano. Ce n'était, il est vrai, qu'une nouvelle reconnaissance du fait accompli. Dans leur lettre, ils annoncent que Calixte a été acclamé par toute l'Église, que son nom est prononcé dans les prières de la messe et employé, selon l'usage, par les notaires dans les documents qu'ils ont à rédiger, et qu'on s'apprête, à Rome, à le recevoir avec joie et avec les honneurs dus à sa dignité (^). Ils terminent en priant les cardinaux de
(1) Licet enim me obitus domiui nostri papae G^elasii) conlrislaverit, pelicioni lamea vestrœ promplo et alacri animo diligenliam dedi atquo ul coleri fraires vobiscum in unum sapèrent, soUicicius claboravi. (Udalrici Babenbergensis Codex, dans Jaffé, Bihliotheca rerum gernianicarum, t. V, p. 348.)
(2) ....Gum ex Romano more electionern facero impodiamur, eloclioncm quam vos de domno Guidoae, dira arcliiopiscopo Viennensi, nune vero domino nostro, fecislis, caritate débita consentimus et cousentiendo nos spirilu divine aillante laudamus, unanimitale viacicuto corroboramus. (Udalrici Codex, dans JAFrÉ, ibid., p. 349.)
(3) ....Dilectioni vestrai notum sit.... nos ... de tanli viri electione idem sentiro, idem laudare, confirmare ac per omnia unanimitatem tenere. (W., ihid., p. 350.)
(4) ....Kleclionem vestram, quam noque lepra Simonis, neque tumor ambitionis infecil, lanquam a Doo dalam amplcsi sumus. — Celle lettre, publiée par Martène et Durand, Velerum scripl. el monument ampl colleclin,l. I, p. G49; puispar .Mansi, Concii , l. XXI, col. 2 >4 : par Migne, l. CLXIII.col. 1337, et W.vcterich, t. Il, p. 124, contient la souscription de dix-neuf adhérents, parmi lescjucls deux cardinaux.
(5) Domnum papam (]alixtum Iota Klcclesia praîdicat, nomen cjus in missarum orationibus celobratur et a scriniariis, sicut consuotudo est, iu carlis quas faciunt
suggérer au pape l'idée de convoquer un concile pour la pacification et l'affranchissement de TËglise du pouvoir laïque (<). Ce fut sans doute cette lettre qui engagea Galixte et sou entourage à réunir un concile à Reims au mois d'octobre suivant.
Dans le même temps, les évoques et les cardinaux qui n'avaient pas quitté Rome notifièrent aux évêques, aux abbés et aux fidèles de France et des autres pays l'élection de Galixte II et les invitèrent à le reconnaître comme pape et à lui obéir i.V.
Les opposants ne paraissent pas, du reste, avoir été nombreux (3). Nous savons que, parmi les évêques français, Girard, évêque d'Angoulême et légat du Saint-Siège, refusa d'abord d'approuver l'élection de Galixte. Le pape et les cardinaux étaient encore à Gluny. Mais Girard ne tarda pas à se soumettre. En effet, Galixte n'était pas encore parti de Gluny, c'est-à-dire moins de quatre ou cinq jours après son élection, que, d'après une lettre de Gonon, cardinal-évêque de Palestrina, à Hugues, évêque deNevers, Girard avait adhéré W.
Il a été parlé plus haut de la fondation de l'ordre des Antonins, que Gui de Bourgogne avait vu s'établir dans son diocèse, et de la construction d'une église à la Motte-Saint-Didier, en l'honneur de saint Antoine. Le 20 mars 1119, Galixte II, accompagné de Lambert, cardinal-évêque d'Ostie, de Jean de Grême, de cardinaux, et en présence de clercs et de laïques , consacra cette église , en menaçant
ponitur.... Nos pro viribus oporamur ut domnura papam et vos cum honore et gaudio suscipiamus.... Ex consilio autem noslro, si vobis placet, domno papœ suggerite coacilium celebrare; de pace, si fieri potest,et de Ecclesice liberatione tractare. [hl., ibid., p. 351.)
(1) Cette idée do convoquer un concile est également exprimée, et dans les mêmes termes, par les autres cardinaux, dans une lettre aussi adressée aux cardinaux restés en France. C'est cette lettre qui nous apprend que la proclamation de Calixte eut lieu à Rome, le 1"' mars. {Id , ibid.)
(2) Id., ibid., p. 350.
(3) ....Cardinales qui cum Gelasio vénérant simulque omnis ecclesia Cisalpina Guidonem, arehiopiscopum Vionnensem, in papam grandi paratu levantes, Calixtum vocarunt, religionis et efTicaciee ipsius contuitu, sperantes se pcr illius potputiam, quod esset in auxiliando facultatis maximœ imperatoris viribus obniti posse. (Wil- LELMi, Malmesburiensis monaclii, Gesta regum Angloriim, 1. V, dans Migne^ t. GLXXIX, col. 1381.)
(4) Nam et Engolismensis episcopus, antequam a nobis discederet, subscripserat et domino papae humiiiler se subdiderat. Inde venimus Viennam.... (D'Acheby, Spicilegiwn, t. II, p. 512; — l'abbé Maratu, Girard, évêque d'Angoulême, légat du Saint-Siège, p. 182.)
d'anaLhème ceux qui atlaqueraienl le cimetière , s'empareraient des biens du monastère ou molesteraient les religieux, leurs gens ou les hommes dépendant de l'ordre. Parmi les assistants, on remarquait avec ses fils Guignes Didier, un des principaux bienfaiteurs des Antonins. La main dans la main du pape, il jura de n'exercer aucune violence contre les religieux, les clercs et les biens de cette église et s'engagea , dans le cas où il viendrait à enfreindre sa promesse , à réparer ses torts, dans le délai de treize jours, sur l'avertissement qui lui en serait donné (').
Calixte II voulut voir les reliques de saint Antoine ; elles furent comptées sur le maître-autel et renfermées dans une châsse neuve, de bois de cyprès, faite par Guignes de Saint-Romain (-).
Le 7 avril, Calixte est encore à Vienne; ce jour-là, en effet, il donne, de sa ville archiépiscopale, un privilège pour l'abbaye Saint- Paul de Besançon (3), mais il n'allait pas tarder à entreprendre, à travers la plus grande partie de la France , ce voyage qui devait durer près d'un an. Il fut décidé sans doute en même temps que la convocation, pour l'automne suivant, d'un concile à Reims, concile dont Crescentius, cardinal-évèque de la Sabine, Vital, cardinal-évêque d'Albano, et les autres cardinaux de Rome avaient suggéré l'idée à leurs frères qui étaient restés en France. C'est en attendant l'ouverture de ces grandes assises ecclésiastiques et son départ pour Rome, que Calixte allait, tout en apprenant à connaître le clergé séculier et régulier de France, se l'attacher, présider le concile de Toulouse, essayer de ramener Henri V à de meilleurs sentiments, conférer avec Louis le GroS;, roi de France, et Henri I", roi d'Angleterre, au sujet des affaires religieuses de leurs royaumes, apaiser le conflit qui s'était élevé entre eux, rendre la justice, accorder des privilèges aux églises et aux monastères, etc. Nous allons le suivre pas à pas dans ces pérégrinations dont l'efTel moral fut certainement considérable , car le nouveau pape se présentait aux populations avec le prestige de son nom et de ses alliances, avec le souvenir de sa lutte contre Henri V et de son altitude respectueuse, mais ferme, envers Pascal II, avec la
(1) nullaire, n» 3, l. I, p. '.' ; — J.-L., n' 6G84 (4'J13).
(2) Acla sanctorum, janv., l. II, p. 155; — l'abbé Collombet, Histoire de la sainte église de Vienne, t. II, p. 8.
(3) BuUaire, n" 4, t. I, p. 3-, — J.-L., n" 6G83.
réputation d'une énergie indomptable; en un mol, comme le futur libérateur de l'Église.
C'est d'abord au Puy que nous le rencontrerons, depuis le 15 jusqu'au 20 avril. Pendant son séjour au Puy, le pape accorda à Bernard, archevêque d'Auch, la libre sépulture des morts dans l'église Notre-Dame de cette ville (i), puis il invita l'abbé et les religieux d'Aniane à venir le trouver pour terminer le différend qui s'était élevé entre eux et les religieux de la Chaise-Dieu, au sujet de la celle de Goudargues (2). Le lendemain, 16^ il écrivit à Frédéric, archevêque de Cologne, un des plus ardents défenseurs de la papauté en Allemague, ainsi que nous l'avons vu plus haut, afin de l'encourager à combattre aussi vigoureusement que par le passé et à ne pas se laisser corrompre par les créatures du tyran, c'est-à-dire de Henri V. Il l'informait en même temps de la célébration, l'automne suivant, à Reims, d'un concile où serait examinée la situation de l'Église (3). Frédéric lui répondit en le félicitant de son élection (^).
Continuant sa route dans la direction de l'Auvergne, Calixte arriva à Brioude (â\ qui avait une église dédiée à saint JuKen et un important chapitre de chanoines réguliers, qu'il devait peu après placer sous la dépendance immédiate du Saint-Siège et enrichir de plusieurs privilèges (6). Le 10 mai, il était à Sauxillanges, abbaye de l'ordre de Cluny; le 19, à Clermont; le 21, à Mauzac, abbaye béné-
(1) Bullaire, n" 5, t. I, p. 5.; — J.-L., n» 6686 (4915).
(2) Bullaire, n" 6, t. I, p. G ; — J.-L., n" 6687.
(3) Eslo igitur providus, frater carlssime, alque sollicite, sicul cœpisli, circumspice.... Conslanler igilur âge, slrenue mile; Ghristi, atque in propositi sladii certamine donec ad bravium pervenias, currere non désistas. Penilus etiam caveas ne pessima investitorum a tyranno illo puiredine tua sinceritas contingatur. {Bullaire, n° 7, t. I, p. 7; — J.-L., n<- 6688 (4916).
(4) Lettres à Calixte II, n° 2, à la suite du Bullaire.
(à) De la forme « Privât!, » que l'on trouve dans le ms. lat. 12675, p. 88, — avec (( Brivali, » celle-ci plusieurs fois répéléc, — dans la lettre à Hugues, évêque de Grenoble, et Pierre, évêque de Die, il semblerait que l'on peut supposer que Gali.Kte est allé du Puy à Privas. Mais cette forme orthographique seule permettrait d'autoriser cette supposition. Privas n'avait ni évêché ni abbaye qui put attirer le pape , encore moins le retenir pendant quatre jours, si ce n'est plus (l"-4 mai). — C'est sans doute pendant son séjour en Auvergne, peut-être à Clermont, que Guillaume, comte d'Auvergne, fils du comte Robert, donna à Calixte les églises de Montferrand, dont le pape, à son tour, fit don à l'abbaye de la Chaise-Dieu. (Justel, Histoire généalogique de la maison d'Auvergne, "^Y. 1%.)
(6) Bullaire, n° 16, t. I, p. 20; — J.-L., n" 6697 (4920).
dicline; le 1" juin, à Brioude, où il passe de nouveau pour aller à Saint- Flour, où il est le 2 (0. A Saint-Flour, le prieur des religieux, Anselme, se plaignit au pape des prétentions élevées par un faux prêtre C^), nommé Arnaud, sur l'église Saint-Martin de Chaudesaigues qui leur appartenait. Calixle excommunia Arnaud en présence d'Aymeric, évêqne de Clermont, et de nombre d'antres personnes, et le rejeta du sein de l'Église jusqu'au moment où il viendrait à résipiscence (3),
Le cortège pontifical traverse les monts d'Auvergne et de la Lozère, les Cévennes, et arrive à l'abbaye de Saint-Gilles, qui devait, par la suite, avoir en Calixte II un protecteur dévoué. Nous verrons, en effet, plus d'une fois le pape la défendre contre les entreprises des seigneurs voisins. C'est à Saint- Gilles que, le 19 juin, à l'exemple de Pascal II et à la demande de Gérard, fondateur et grand maître des hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, il contirma les biens et les privilèges accordés aux nouveaux chevaliers par Pons, évêque de Tripoli, les patriarches de Jérusalem et d'Anlioche, etc. (4).
La consécration de l'église de Saint-Julien (à), dépendance de l'abbaye de Psalmody, fut faite par le pape, vers le même temps, avec beaucoup de solennité. A Montpellier, il donna gain de cause aux religieux de l'abbaye d'Aniane contre Atton , archevêque d'Arles, qui leur contestait la propriété de l'église de Saint-Martin (6), puis il vint à Maguelone, antique cité épiscopale , bâtie sur les bords de la Méditerranée, mais dont une ferme moderne et une église fort ancienne et curieuse rappellent seules maintenant le nom et l'emplacement. Pen-
(1) Voir dans le Biillaire cl le Catalogue des actes, les n°' 10-18, t. I, p. 10-25; — n»* 6691 (49l7)-GG98a de J.-L.
(2) Pseudo-presbyler.
(3) Monasticon benediclinum, I. XIV, ms. lai. 12671 (Saint-Flour), p. 18-.'.
(4) Bullaire, n" 20, t. I, p. 27; — J.-L., n« 6700 (4722).
(j) Sancti Juliani aîcclesiam, cellam Psalmodiensis cœnobii, idem papa nimium colebriler dedicavit. (Pandolfe, dans Watterich, t. II, p. 115, el l'abbé Duchesne, p. 302 et 304.) — Saint-Julien serait, ou mieux, aurait été, d'après une note donnée par M. l'abbé Duchesne. à l'ouest de Marsillargues, el, de mt^me que Psalmody. au sud de Saint-Gilles, par conséquent plus près de Montpellier et de Maguelone. D'où il convient, comme l'a très bien fait le savant éditeur du Liber ponlificalis, do reculer la date do celle consécration après le 19 juia, au lieu de la mettre avant le passage du pape à Saint-Gilles.
(^>) Bulle du 15 juillet 1119. [Bullaire, n° 37, t. I, p. 52; — J.-L., u" 6716.)
dant son séjour à Maguelone, qui dura du 28 juin au moins jusqu'au 30, il confirma les possessions et les privilèges de l'abbaye de Saint- Gilles ('). Par une autre bulle, datée aussi du 28, il interdisait d'aliéner ou d'engager le trésor ou les biens de cette abbaye, à moins que ce ne fût pour racheter les captifs, ou en temps de famine ou pour recouvrer des biens aliénés (2). Le même jour encore, il écrivait à l'archevêque d'Arles, aux évêques de Nimes, de Maguelone, d'Uzès et d'Avignon de faire respecter les limites inviolables fixées autour de la ville de Saint-Gilles et confirmées par Urbain II et Gélase II (3). Enfin, pour la première fois, par une bulle restée inconnue jusqu'ici W, il établit la primatie de l'église de Vienne sur celles de Bourges, Bordeaux, Auch, Narbonne, Aix et Embrun ; il confère à l'archevêque de Vienne les fonctions de représentant du pape auprès de ces églises, lui donnant le droit de convoquer les assemblées synodales et de juger en dernier ressort les affaires ecclésiastiques; il en fait le métropolitain des évêques de Grenoble, Valence, Die, Viviers, Genève, Saint-Jean-de-Maurienne, et lui soumet même l'archevêché de Tarentaise. L'archevêque de Vienne se fera précéder de la croix dans le ressort de sa province ecclésiastique et son église ne reconnaîtra aucun légal, s'il n'est cardinal ou a latere. A ces privilèges, il ajoute des conQrmations de possessions qu'il est inutile d'énumérer
C'est ce document, ou plutôt la bulle du 25 février 1120, conçue absolument dans les mêmes termes, qui a été jusqu'ici considéré, par moi, je l'avoue, ainsi que par d'autres, sinon comme faux, au moins comme suspect. Il rappelle, à la vérité, des privilèges antérieurs qui n'ont jamais existé ; il repose peut-être sur des traditions plus qu'erronées ; mais ce qui est hors de doute, c'est que les deux bulles-privilèges de Calixte pour l'église de Vienne sont, au point de vue paléographique et au point de vue diplomatique, d'une authenticité absolument incontestable; elles émanent certainement de la chancellerie de
(1) Ihid., n» 22, t. I, p. 31 ; — J.-L., n» 6702 (4924).
(2) Ibid., n" 23, t. I, p. 34 ; — J.-L., n" 6703 (4925).
(3) Ihid., n" 24, 1. 1, p. 35; — J.-L., n» 6704.
(4) Bulle du 28 juin. [Bullaire, n" 25, t, I, p. 36.) L'original est conservé aux archives départementales de l'Isère, à Grenoble, avec la bulle semblable, dont le texte était connu, qui est du 25 février 1120.
M HISTOIRE
Calixte II. En les accordant à son ancienne église", en établissant la primatie de celle-ci sur les archevêchés énumérés plus haut, le pape était dans son droit strict ; tout au pins ponvail-il craindre de mécontenter les intéressés qui crt)yaient leurs prérogatives lésées. Si Calixte n'eût pas rappelé des privilèges imaginaires, il ne fût jamais venu à l'esprit de personne de suspecter Taulhenticité de ces bulles (1).
Le 30 juin, il déclara dissoute une association de biens qui avait été formée par Humbauld, archevêque de Lyon, entre les églises Saint- Jean et Saint-Ëlienne de Besançon, puis annulée par lui comme contraire aux intérêts des deux églises. Anséric, archevêque de Besançon, avait relevé les chanoines des serments faits par eux à ce sujet. Calixte confirma cette décision C^), prise surtout an profit de l'éghse Saint-Jean, dont il n'allait pas d'ailleurs tarder à confirmer la primauté.
De Maguelone, le pape partit, en passant par Béziers (3) et Avignonet en Lauragais W, pour Toulouse, où devait, le 8 juillet (S), être célébré un concile.
A cette assemblée se trouvèrent de nombreux archevêques , évêques et abbés de la Provence, du Midi, de la Gascogne et du nord de l'Espagne C"). Parmi les graves questions qui y furent discutées, la simonie fut condamnée en premier lieu (7). Il fut décrété que pour être prévôt, archiprêtre ou doyen, il fallait être prêtre, et diacre
(1) Voir plus haut, p. '24 et 2J.
(■2) Bullaire, n' 26, t. I, p. 38; — J.-L., n° 6705 (4926).
(3) l"juia. Permission à Raoul, abbé de Saint- Victor rie Marseille, de faire célébrer l'office divin dans la nouvelle église de Tarasconet, en cas de refus de l'évèque d'Avignon, de la faire consacrer par tout autre évèque. {Bullaire, W 28, t. I, p. 40;
(4) G juin. Privilège pour l'abbaye de Sorèze. [Bullaire, a° 29, t. I, p. 41;
(5) Le 9 (VII idus julii), d'après rUDALRici Codex, dans J.vffiï, t. V, p. 352;
— le 6 (in oclavis Apostolorum), d'après une lettre do Cali.\to, du 15, au clergé et au peuple de llildesheim. [Bullaire, n" 53, t. I, p. 38 ; — J.-L., n» 6717 (4933). Cette dernière date est probablement celle de l'arrivée du pape à Toulouse.
(6) Ud.\lbici Codex, dans Jaff^, t. V, p. 352.
(7) Sanctorum Palrum vesligiis insisleates, ordinari quomquam por pecuniaœ in Ecclcsia Dei vel promoveri auctoritate sedis apostolica3 omnimodis proliibemus; si autem sic ordinationem vel promolionem acquisierit, acquisila prorsus careal dignilate. (Id., ibid. ; — Mansi, Concil., t. XXI, p. 225.)
pour être archidiacre (O. Défense fui faile aux grands et aux laïques, sous peine de sacrilège, d'enlever et de retenir les offrandes , les dîmes, les cimetières, les maisons et les autres biens d'un évêque défunt et des clercs {-). Ceux qui, feigUcint une espèce de religion, condamnaient l'Eucharistie, le baptême des enfants, le sacerdoce et les autres ordres ecclésiastiques, le mariage, étaient chassés du sein de l'Église et condamnés comme hérétiques. Ils devaient, eux et leurs fauteurs, être réprimés par le bras séculier, s'ils ne venaient à résipiscence (3). Cette condamnation semble viser les erreurs de Pierre de Brueys, qui soutenait, entre autres choses, l'inutilité du baptême des enfants, et prétendait que l'Eucharistie ne contient ni la chair, ni le sang, ni la figure ou l'apparence du corps de Jésus-Christ C^). Mais il serait difficile d'affirmer qu'il eût déjà prêché ses doctrines en Languedoc, car c'est seulement en HAÏ qu'il fut brûlé vif à Saint- Gilles.
Le concile décida encore que tout ecclésiastique, moine, chanoine ou clerc qui rentrerait dans le monde ou porterait les cheveux ou la barbe comme les laïques, serait excommunié, tant qu'il n'aurait pas réparé sa faute C^). Il paraît qu'il aurait de plus interdit aux clercs tout service aux laïques pour des bénéfices ecclésiastiques; défendu de prendre la part des offrandes appartenant aux évêques, de laisser à titre d'héritage les dignités et les bénéfices ecclésiastiques, et d'exiger une rémunération pour l'exlrême-onction et la sépulture
(1) NuUus etiam ia piveposilum, uullus in arcliipresbytorum, iiullus iu docauum nisi presbyler, nuUus in archidiaconum nisi diaconus ordineluf. (M., ibid.)
(2) Primicias, dccimas, oblalioaes et cimileria, domos etiam et bona caetera deficienlls episcopi et clericorum a principibus et quibuslibet laicis diripi et teneri penitus interdiximus. (Id„ ibid.)
(3) Hos qui, religionis speciem simulantes, Dominici corporis et sanguinis sacramenlum, baptisma puerorum, sacerdocium et ceteros ecclcsiasticos ordines et legitimarum dampnant fédéra nupliarura, tanquam hereticos ab Ecclesia Dei pellimus et dampnamus et per polestates esteras coherceri prœcipimus. Defensores quoque ipsoram ejusdem dampnationis vinculo, donec resipiierint, innodamus. (/(/., ibid.)
(4) L'abbé Guyot, Diclionnaire des hérésies, d'après Bergier, etc., p. 371 et suiv.
(5) Si quis, ecclesiaslicœ milicite titulo insignitus, monachus vel canonîcus aut etiam quilibet clericus, primam fidem irritam faciens, abierit aut tanquam laicus comara aut barbam nutrierit, Ecclesiio comraunione privetur, donec prœvaricationem emendaverit. (Udalrici Codex, dans Jaffé, t. V. p. 253; — Mansi, Concil., t. XXI, col. 225.)
des morls (i). Enfin il y fut traité quelques affaires de moindre importance (-).
Pendant son séjour à Toulouse, qui se prolongea jusqu'au 17 juillet au moins, Calixte approuva l'accord fait par les soins de Léger, évêque de Viviers, et Pierre, cvèque de Die, entre Hugues, évêque de Grenoble, et Guignes d'Albon, au sujet de l'église de Saint-Donat, dont la propriété était reconnue à l'église de Grenoble (3). A la demande des religieux d'Aniane, il fit terminer à leur profit les différends qu'ils avaient touchant la celle de Goudargues et l'église de Saint-Martin W; puis, avec le consentement de Hildebert, évêque d'Agen, il attribua à l'abbaye de la Chaise-Dieu l'église de Sainte-Livrade, dont les clercs avaient mené une vie qualifiée " un peu trop séculière (&). » Enfin il confirma les privilèges et les possessions des abbayes d'Alet et de la Grasse (6), montrant, par sa sollicitude dans les affaires litigieuses, qu'il n'y a point de petite cause, dès qu'il s'agit de faire triompher le droit et la vérité.
Un certain Bruning, soutenu par la puissance séculière, s'était fait nommer par la force évêque de Hildesheim. Calixte donna au clergé et au peuple de celte ville l'ordre de le déposer et de le remplacer, dans le délai de vingt jours, par un autre qui serait élu canoniquement 0).
Les graves affaires de l'Église n'absorbaient pas seules Calixte IL Dans un chapitre précédent, nons avons vu qu'il avait accepté la tutelle de son neveu Alphonse-Raiinond, roi de Galice et fils de la
(!) Ces derniers statuts ne sont pas dans TUdalrici Codex. En voici le texte donné par Maxsi, l. l. : NuUus episcopus, nullus presbyter, nullus omnino de clero ecclesiasticas dignitales vel bénéficia cuilibet, quasi jure hereditario, derelinquat. lUud etiam adjicienles praecipimus ut pro sacri olei et clirismatis ef sepulturœ acceplione nuUuin venditionis prolium exigatur.
(2) Gomme, par exemple, l'attribution, par suite d'une sentence du doncile, à l'abbaye d'Aniane de la celle de Notre-Dame de Goudargues. (BuUaire , n° 35, I. I, p. 48; — J.-L., n» 6714 (4932).
(3) Bulle du 13 juillet. (BuUaire, n" 30, I. I, p. 42 ; —J.-L., n» 6709.)
(4) Bulles des 14 et 15 juillet. [BuUaire, n"" 36 et •''7, t. 1, p. 52 ; — J.-L.» n"' 6715 et 6716.
{ù) Bulle du 15 juillet. (BuUaire, n° 34, I. I, p. 47; — J.-L., n° 6713 (4931).
(6) Bulles du 14 etdu 17 juillet. {BuUaire, n" 31 et 39, t. I, p. 43 et 54; —J.-L., n" 6710 (4929) et 6718.)
(7) Lottro du 15 juillet. (BuUaire, n" 38, t. I, p. 53; — J.-L., u° 6717 (4933).
reine de Castille, Urraca. Ce n'est pas ici le lieu de parler de l'infkience néfaste que cette princesse, par son ambition et le dérèglement de ses mœurs, eut sur la politique de ses États. Calixte dut en gémir plus d'une l'ois. Dans une lettre à Diego Gelmirez, évêque de Gompostelle, pour qui il avait la plus grande aflection, le pape lui demande son appui et pour l'Eglise Romaine et pour son neveu, le jeune Alphonse. Les messagers de l'évêque, Pierre. Girard et A., lui donneront de plus amples explications. En terminant, il l'invite à se rendre au concile de Reims, ou, en cas d'impossibilité d'y assister, à venir le trouver avant son départ pour l'Italie (I).
C'est vers cette époque que Calixte paraît avoir écrit à Henri, roi d'Angleterre, pour l'informer qu'il regrettait sa déclaration en faveur de l'archevêque de Cantorbéry contre l'archevêque élu d'York. Il lui demandait de permettre à ces deux prélats de se rendre au concile de Reims (2) ; il les y convoquait d'ailleurs, en même temps peut-être que Raoul, archevêque de Reims ; Geoffroy, archevêque de Rouen ; Daimbert, archevêque de Sens ; Léger, archevêque de Bourges ; Gilbert, archevêque de Tours ; Baudry, archevêque de Dol ; Bernard, archevêque d'Auch, ainsi que les clercs et les laïques de leurs provinces P); Gui, évêque de Coire (4).
Calixte, avec sa suite, continua sa route vers le nord-ouest. Nous pouvons le suivre par Fronton, Saint-Théodard, abbaye près de Montauban, Saint-Léon (Saint-Léon- sur-Vezère?), Périgueux, Brantôme, Angoulême et Poitiers (à). Dans cette ville, il prononça plusieurs sentences d'excommunication contre les spoliateurs de l'église Saint-
(1) Lellre du 14 juillet. {Bullaire, n» 32, t. I, p. 45; — J.-L., a" B711 (4930).
(2) Quaestio quse lamdiu de professioae tua iater Cantuariensem archiopiscopum et Eborum electum agitatur et sedi apostolicae gravis est, et Eboracensi ecclesiaj non modicum ingerit deirimentum. Eapropter nobililatem tuam rogamus ut eosdem fratres nostros ad concilium pro quo eos vocavimus, sicut aliis jam liis rogavimus, venire permitlas. (Bullaire, n" 44, t. I, p. 62; — J.-L., u" 6722 (4937).
(3) Bullaire, n" 4.5-47, t. I, p. 03 ; — J.-L., n»' 6723-6725.
(4) Lettre du H août. (Bullaire, n" 51, t. I, p. 67; — J.-L., n» 6729.)
(5) Juillet, à Fronton ; le 20, à Saint-Théodard; le 30, à Saint-Léon; du 3 au 5, à Périgueux; le 6, à Brantôme; le 11, à Angoulême; le 27, à Poitiers. (Bullaire, n" 41-5'?, t. I, p. 58-70; — Catalogue des actes,- b°* 41-52 ;— J.-L., n"' 6719 (4934)-6730.)
Hilaire à Luzay et à Champagne (»). L'une d'elles, celle qui frappa Chalon, de Vivonne, Hélie son fils, et sa femme, met en interdit leur demeure et les endroits où ils passent. De plus, Calixte défend à Chalon de prendre la croix et de partir pour la Terre Sainte tant qu'il n'aurait pas réparé ses torts envers l'église Saint-Hilaire('-).
Le 30 août, à Loudun (3), il consacra, le lendemain, l'église de la fameuse abbaye de Fontevraud (4), qui avait été fondée vers l'an 1100 par Robert d'Arbrissel, et où, comme il nous l'apprend lui-même, il s'élait arrêté à la demande de Guillaume , évêque de Poitiers (s). Après la consécration de l'autel, Calixte y déposa des reliques des saints Félix, Adaucte, Saturnin et Sisinne et de sainte Cécile, qu'il avait dans son trésor (6). Puis il harangua la foule, qui était fort nombreuse, et accorda des indulgences aux assistants; enfin il déclara inviolables les dépendances de l'abbaye déterminées par des croix qu'il avait fait placer de distance en distance, et sacrilège quiconque, dans cette enceinte, se rendrait coupable de meurtre, de blessures, de vol ou de quelque autre forfait C^). Le 1" septembre, il assista à une réunion générale des religieux et des religieuses de l'abbaye et approuva la règle donnée par Robert d'Arbrissel (8) ; quelques jours plus tard, à l'exemple de Pascal II (9), il devait confirmer les possessions de l'abbaye et de l'ordre naissants, et faisait un appel aux fidèles en faveur des religieuses de Fontevraud (lo). De cette abbaye, il se dirigea sur Saint-Florent, célèbre monastère bénédictin des environs
(1) Documents pour Vhisloirc de. l'église de Saint-IHlaire de l'oiliers, publiés dans les Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest, 1847, a" GXIV, p. 12G.
(2) Ibid., W GXV, p. 128
(3) Bulles pour Saint-Cyprien de Poitiers {Bullaire, n- 57, t. I, p. 79 ; — J.-L., n" 6735), et pour Sainl-Laon de Thouars. (Bullaire, n" 58, t. I, p. 81 ; — J.-L., n» 6736.)
(4) NicQUET, Histoire de l'ordre de Fontevraud, p. 197.
(5) Bulle du 15 septembre pour Fontevraud. {Bullaire, n° 61, l. I, p. 85; — J.-L., n" 6739 (4943).
(6) ....Altare ipsius reliquiis bealorum marlyrum Felicis et Adaucti, Saluraini et Sisinnii et bealae Caeciliae virginis, quœ in nostris habenlur (a/., habebantur) scriniis, cond lentes. [Ibid.)
(7 et 8) Ibid.
(9) Bulles du 25 avril 1105 (J.-L., n» 6034 (4052) et du 5 avril 1112. (J.-L., n"» 6315 (4685).
(10) 15 et 16 septembre. {Bullaire, n" 61 et 62, 1. 1, p. 85 et 90; — J.-L., n" 6739 (4943) et 6740.)
DU PAPE CALIXTE II. n59
de Saumur (•), et sur Glanfeuil, autre monastère fondé par saint Maiir, disciple de saint Benoît, dont il consacra aussi l'église (2).
Une cérémonie semblable, sur laquelle il nous est parvenu d'intéressants détails, eut lieu le 7 septembre, à Notre-Dame du Ronceray d'Angers. Accompagné de cardinaux, parmi lesquels Pierre, fils de Pierleone (3), de Pierre, son neveu ; de Grisogone, bibliothécaire de la sainte Église Romaine et chargé de la direction de la chancellerie pontificale; de Renaud, évêque d'Angers; de Galon, évèque de Saint- Pol-de-Léon ; de Brice, évêque de Nantes; du fameux Geoffroy, abbé de Vendôme, qui fut son correspondant, son conseiller et son ami; suivi de nombreux clercs, Calixte consacra le grand autel de l'abbaye en l'honneur de la Vierge. Il y replaça, après l'avoir rescellée, la châsse qui contenait les reliques de saint Pancrace, martyr, et de saint Gatien, évêque de Tours. La consécration faite, il chanta la messe, adressa une allocution aux religieuses et les engagea à célébrer chaque année, le même jour, l'anniversaire de cette cérémonie. Les évêques présents firent ensuite, par ordre du pape, la dédicace de l'église, et, pour clora la solennité, Calixte monta sur une tombe du cimetière Saint-Laurent et parla aux assistants, à qui il accorda des indulgences W.
(1) 3 septembre. Privilège pour Sainl-Vinceut de Senlis. {Bullaire , n" 59, t. I, p. 83; — J.-L-.n» 6737 (4941).
(2) Pétri Chronicon monaslerii Casinensis, p. 793; — dom Galand, Histoire de l'abbaye de Glanfeuil, ms. fr. 18923 de la Bibliothèque nationale, p. 157. — Cf. la notice de Migne, t. CLXIII, col. 1073.... Dum.... atque ecclcsiam Sancti Mauri confessoris, trunslatis isthuc e cœnobio Casinensi corporis sanctorum Anlonii et Conslantiniani solenni ritu dedicasset....
(3) Le texte latin porte : filio Pétri de Petralata. Est-ce une erreur du copiste ou s'agirail-il d'un autre personnage? Obderic Vital, Hisloria ecclesiaslica, I. IV, p. 384 de l'édition publiée par M. Le Prévost, pour la Société de l'histoire de France, nous apprend qu'il aurait été rendu au pape Calixte, le 27 octobre suivant, par Frédéric, archevêque de Cologne, qui l'aurait eu comme otage, je ne sais à quel titre.
(4) Collection Baluze, à la Bibliothèque nationale, ms. n" 379, p. 229; — collection Housseau, ibid., 4, n° 1393; — dom Galand, Histoire de l'abbaye de Glanfeuil, ms. fr. 18923, p. 157; — Recueil des historiens, t. XII, p. 480, et t XIV, p. 199: — Robert, Étude sur les actes du pape Calixte II, app., p. xxiv. — D'Angers, le 9 septembre, Calixte écrit à Turgise, évêque d'Avranches ; à Hildebert, évêque du Mans; au comte de Mortain, aux seigneurs de Fougères, de Mayenne et de Saint-Hilaire qu'il a pris sous sa protection le monastère de la Trinité de Savigny. (Bullaire, n" 60, t. I. p. 84; — J.-L.,n» 6738 (4942). Calixte passa à Bourgueil en allant d'Angers à Tours.
Pendant son séjour à Marmoiitier, Galixte consacra, presque avec la même suite que celle qui vient d'être signalée, le grand autel de cette insigne abbaye Ci). Il donna aux religieux plusieurs privilèges et, à leur demande, il leur renouvela l'absolution de leurs péchés et de leurs fautes, qui leur avait été déjà accordée par Urbain II, lorsqu'il vint à Marmoutier, au mois de mars 1096. Cette absolution, par une singulière bizarrerie, porte sur les péchés résultant d'achats, rachats, ventes, possessions d'églises, de dîmes, etc., ce qui semble prouver que les religieux de Marmoutier n'étaient pas plus persuadés qu'il ne convient de la pureté de l'origine de leurs biens qui, comme on le sait, étaient immenses ("2).
De Tours, où il était encore le 24 septembre, Calixte s'achemina vers Paris, par Orléans (3), Ëtampes, où il se rencontra avec Louis le Gros, roi de France, son neveu par suite de son mariage avec Adélaïde, fille de Huinbert II, comte de Savoie, et de Gisèle, sœur du pape (4) ; puis enfin^ par Morigny, abbaye bénédictine, dont il consacra l'église le 3 octobre (5). Paris le retint quelques
(1) Tercius extitit Galixtus papa secundus, primo Viennensis archiepiscopus, Guido vocatus, qui aUare matutinale multis sanclorum pignoribus positis consecravit. Hic privilegium libertatis et immunitatis nobis donavit, assencieatibus et subscribentibus omnibus et singulis cardinalibus suis. [Chronique de Marmoutier, ms. lai. 15067 de la Bibliollièque nationale, fol. 32.) — Gum ad locum ipsum (Majus monasierium) per Dei gratiam venissemus, una cum fratribus nostris, Lamberlo, videlicet Hostiensi episcopo, et cardinalibus presbiteris Bosone, Deusdedit, Johannc et diaconibus Petro, Gregorio, Grisogono, scdis nostrœ bibliolliecario, et Peiro et Gualoiie, Leonensi episcopo, nostris coufirniari litleris poslulaverunl. {BuUaire, W 64, t. I, p. 92 ; — J.-L., n" 6743.)
(2) Ibid. — V. BuUaire, n" 64-66, t. I, p. 92-94; — J.-L, n" 6743-6744. — Le 23 août, il invite Renaud, évêque d'Angers, à consacrer l'église Notre-Dame do « Spovano. » {BuUaire, n' 63, t. I, p. 91 ; — J.-L., n" ii742.)
(3) Chronicon Mauriniacense , dans Duchesne, Hislorùv Francorum scriplores, l. IV, p. 369; — Monwn. Germ. hisL, Scriplores, t. XXVI, p. 39.
(4) Ibid. Cf. GoFFRiDi, abbatis Vindocinensis, Epislolœ, l. Il, 28, dans Migne, t. CLVII, col. 98. — Le 3 octobre, Calixte confirme d'Elampes les possessions de l'abbaye Saint-Gliislain de Zell. {BuUaire, n" 67, t. I, p. 96; — J.-L., n" 6746 (4944).
(5) Anno igitur incarnati Verbi MGXX, dedicala est ccclcsia Mauriniacensis cœnobii a domino papa Calixto secundo, V non. oclobris, cum maximo lionoro et rcverentia, in bonore sanctaj Trinitatis et sanclœ Cruels, ac bealae seraper virginis Mariœ et bealorum aposlolorum Pclri et Pauli et omnium sanctorum Dei Inter eas venerabiles personas quœ liuic sanctœ dedicationi affuerunt, venerabiliores fuerunt Cono, Prsencsiinus episcopus.... Boso, de litulo S. Anastasiae..., res etiam
jours (1). Ce fut, avec Saint-Denis, Senlis et Soissons C^), une de ses dernières étapes vers Reims, où il arriva le 18 octobre (3).
Francoi-um Ludovicus, et Adelais, uxor ejus, et Willermus dapifer, etc. {Chronicon Mciuriniacense, l. /.)
(1) Peut-être du 4 ou du 5 au 10 ou 11 octobre. Le 8, il coafirme les privilèges de l'abbaye de Vendôme [Bullaire, n" 68, t. I, p. 9^ ; — J.-L., 6747 (4945).
(2) U octobre, à Saint- Denis ; 13 octobre, à Senlis; 16 octobre, à Soissons.
(3) In feslo S. Lucae evangelistac [Annales Anglo-Saxonici, dans les Mon. Germ. hisl., Scriplores, t. XIII, p. 118.) — Pendant cette première période de son pontificat, Galixte II accorda encore des bulles de confirmation de possessions ou de privilèges aux églises do Carpentras, de Thérouanne, de Saint-Étienne de Gahors, de Périgueux, de Toul : aux abbayes et monastères de la Cliaise-Dieu, de Tournus, de Vaux-sur-Poligny, d'Aurillac, de Blesle, do Saint-Biaise, d'Alet, do Conques, de Tourtoirac, de Sainl-Èvre-lez-Toul, de Notre-Dame do Saintes, de la Trinité de Poitiers, de Bonneval, de Vendôme, de Déols, de Saint-Denis et de Saint-Pierre de Loo. U interdit les vexations à l'égard des religieux de Saint-Frédien de Lucques. Le texte et l'indication de ces documents, qu'il serait fastidieux de signaler toujours à leur ordre chronologique, est dans le Bullaire et dans le Catalogue des actes.
CHAPITRE VI
Négociations entre les envoyés du pape et l'einpereiu-. — Ouverture du concile de Reims. — Voyage de Calixte à Mouzon. — Rupture des négociations. — Fin du concile, — Condamnation de la simonie et des investitures; excommunication de l'empereur el de l'antipape Bourdin.
L'imposante assemblée qui allait se tenir à Reims avait, nous l'avons vu, été préparée de longne date. Des convocations à ce concile avaient été lancées aux évêques de France^ de Bourgogne, d'Italie, d'Allemagne, de Bretagne, dAnglelerre el d'Espagne. Il s'agissait d'amener Henri V à s'y rendre. Dans une réunion d'évèques allemands à la diète de Tribur (24 juin 1119), où étaient présents des envoyés des cardinaux de Rome et de ceux qui avaient suivi Gélase à Cluny, l'élection de Calixte fut reconnue par les évêques, qui lui jurèrent obéissance et approuvèrent l'idée de la réunion d'un concile à Reims. Henri lui-même promit d'y assister, afin de faciliter la pacification de l'Église (i).
(1) ....Aderant eliam legali tam Romanorum quam Vicnnensium, immo diversarum aecclesiarum missi, confirmantes cleclionera domni Calisli. Gui profcclo dum univers! noslrates episcopi obedientiam professi, synodura, qure sibi juxla festum sancli Lucoe indicebatur, conlaudassent fieri, ipse rex semelipsum ibidem polliccbalur ob reeoncilialionem universalis .Ecclesiae presentandum iri. (Ekkehahdus, C/jronicon, dans les Monum. Germ. kist., Scriptores, t. VI, p. 255, et dans Watte- KiCH, t. II, p. 127.) — Imperalor el principes regni in feslivitale S. Jobannis Baptislœ conveniunt et iu concordiam redeunl, ila lamen ut omnis causa quœ hartenus ..Ecclesiam disturbaverat et inler eos fomitem discordia) ministravcrat in praîsentiam domini aposlolici Kalisti dilTerrclur. f.Annales Hildeslteimenses. dans W.vtterich, I. II, p. 127.) — Parmi les adliùsions des évoques allemands, en voici une, celle de Rokker, élu arcbevc^que do .Magdcbourg, que je ne puis résister au désir de citer, bien qu'elle soit peut-être un peu postérieure — en tout cas, elle est d'après le mois de juin 1119, — à l'élection de Calixte II: Ego Rokkerus, Magdeburgensis eclesio electus, anatbomatizo omnom heresim et precipue Burdinianam et Henricianam cum suis complicibus : promiltens obedientiam sancte Romane Eclesie et universali pape domno Galixlo ejusquo successoribus calholicis sub obtenlu otiicii mei, affir-
C'est sur cette promesse que Calixte députa vers lui Guillaume de Champeaux , évêque de Châlons-sur-Marne, et Pons, abbé de Cluny. Guillaume, le fameux philosophe, l'ancien maître d'Abailard à l'école de Notre-Dame de Paris, était désigné par son talent, plus encore que par sa situation ecclésiastique, pour remplir cette mission délicate. Les envoyés du pape trouvèrent Henri à Strasbourg ; ils lui exposèrent l'objet de leur démarche. L'empereur leur ayant demandé comment il serait possible, sans porter atteinte à son autorité, de rétabhr la paix entre l'Église et la puissance royale, l'évêque de Châlons lui répondit : « Sire, si vous voulez avoir une véritable paix, » il faut que vous renonciez à l'investiture des évêchés et des » abbayes. Pour vous assurer que votre autorité royale n'en subira )) aucune diminution, je vous apprendrai que quand j'ai été élu » évoque en France, je n'ai rien reçu du roi ni avant ni après ma » consécration, et cependant par les tributs, le service militaire, les » impôts et les antres droits qui appartiennent à l'État, je le sers » aussi fidèlement que vos évêques vous servent en votre royaume, » en vertu de l'investiture qu'ils reçoivent de vous et qui a occasionné » la discorde et attiré l'anathème sur vous (0, »
raans quod affirmât, dampnans quod dampnat. PromiHo etiam quod ab hac die in antea fidelis ero in ejiisdem sedis legilis lionesle recipiendis ac rcmittendis, adjuvans sanctam Dei Ecclosiain in omnibus, prout possum, viribus el scienlia, sine dolo et simulatione. Ita me Deus adjavetet hoc sanctum Evangelium. (Jaffé, Bihlio- Iheca rerum germanicarum, l. V, p. 515 ; — Moaum. Germ. hisl., Scriptores, t. VI, p. 756.)
(1) Hessonis scholastici Commenlariolus, dans lUonum. Germ. hist., Scriptore.t' t. XII, p. 423 ; — Jaffé, BiblioUieca, t. V, p. 353; — Watterich, t. II, p. 128; — MiGNE, t. CLXIII, col. 1083. Ce récit de Hesson, écolâtre de Strasbourg, et celui d'Urderic Vital nous donnent, en ce qui concerne les négociations avec Henri V et le concile de Reims, des détails aussi précis qu'abondants. M. Le Prévost, le savant éditeur d'Orderic Vital, dit, t. IV, p. 372 : « Nous appellerons d'une manière tqulc particulière l'attention des lecteurs sur ce paragraphe, où le concile de Reims est décrit avec tant de détails et de vérité, que nous sommes porté à croire que notre auteur y avait assisté, peut-être à la suite de son abbé de Saint-Evroult. » Hesson raconte également des faits dont il a été le témoin : « Quod vidi et audivi, » dit- il en terminant. (Hessonis Commenlariolus, 1. 1.) Mais il convient d'ajouter qu'il peut bien y avoir quelques exagérations dans les récits de Hesson et d'Orderic Vilal, qui sont loin d'être favorables à Henri V. — Parmi les historiens modernes, le D' Ed. Gervais, dans son ouvrage intitulé : Politische Gescinchte Deutschlands unter derBegierung der Kaiser Heinrich V tmd Lothar III (t I, p. 259-292), a traité avec soin et avec beaucoup de détails la question de l'entrevue des envoyés du pape avec l'empereur et celle du concile do Reims.
L'empereur, levant les mains, répondit : « Eh bien ! qu'il en soit ^> ainsi ; je n'en demande pas davantage. » Guillaume reprit : « Si » donc vous voulez renoncer aux investitures et rendre les biens des )) églises et de ceux qui ont combattu pour l'Église, si vous voulez » leur donner nne paix véritable, nous essaierons, avec l'aide de » Dieu, de terminer ce différend. »
Henri, après avoir pris conseil des siens, promit de le faire, s'il trouvait auprès du pape bonne foi el justice, si on lui accordait, à lui anssi, une véritable paix et si on lui rendait, à lui et à ses partisans, ce qu'ils avaient perdu au cours de cette querelle. Gomme la méfiance était réciproque, l'évêque de Châlons voulut avoir des assurances formelles, soit afin que sa mission ne fût pas stérile, soit afin qu'il put plus facilement amener le pape à accorder la paix demandée. L'empereur fit serment, par la foi chrétienne, entre les mains de Guillaume et de Pons, d'observer fidèlement les conventions stipulées plus haut. L'évêque de Lausanne, le comte palatin el les autres clercs et laïques de sa suite firent le même serment.
A voir avec quelle facilité Henri se prêtait à ces négociations, on demeure surpris et l'on se demande si, de sa part, un empressement pareil, que l'on serait loin de soupçonner chez l'orgueilleux prince qui, deux fois, franchissait les Alpes pour chasser de Rome Pascal II, qui faisait fuir en France Gélase, ne cachait pas quelque piège. Ce fut d'abord la première pensée qui vint à l'esprit de Calixle II, lorsque ses envoyés arrivèrent à Paris pour lui rendre compte de leur mission. « Plût à Dieu que cela eût déjà été fait, si la » chose était possible sans fraude ! » s'écria-t-il, montrant ainsi qu'il n'avait qu'une médiocre confiance dans les dispositions de l'empereur. L'avenir nous apprendra si elles étaient sincères.
Calixte examina avec les évêques et les cardinaux quelle suite il convenait de donner aux négociations. Après délibération, il fut décidé que Guillaume de Champeaux et Pods^ retourneraient auprès de Henri V avec Lambert, cardmal-évêque d'Oslie, et Grégoire, cardinal-diacre de Saint-Ange. Ils avaient pour instruction de discuter plus à fond les articles de la convention à venir, d'en échanger des copies et, dans le cas où l'empereur tiendrait sa promesse, de lui fixer, avant la fin du concile, un jour pour la ratification du traité.
DU PAPE CALiXTE IT. 6.1
Ils troiivèrenl Henri entre Melz et Verdun et lui dirent que le pape le recevrait volontiers, s'il tenait ses engagements. Le prince parut s'en réjouir et renouvela, en présence des envoyés du pape, le serment qu'il avait fait à Strasbourg à l'évêque de Châlons et à l'abbé de Cluny ; de plus, il s'engagea à observer loyalement, le 24 octobre suivant, à Mouzon, en présence du pape, les articles d'une convention dont nous verrons ci-dessous la traduction. Le duc Guelfe, le comte Bérenger, le comte palatin, le comte Guillaume, les évêques, les clercs et les laïques de sa suite tirent la même promesse. De son côté, Henri exigea pareille assurance en ce qui concernait le pape.
L'engagement de l'empereur était conçu en ces termes : « Moi, » Henri, par la grâce de Dieu, empereur auguste des Romains, pour » l'amour de Dieu, de saint Pierre et du seigneur pape Calixte, je » renonce à toute investiture de toutes les églises et j'accorde une » paix sincère à tous ceux qui, depuis le commencement de la que- » relie, ont lultè ou luttent pour l'Église ; quant aux possessions des » églises et de ceux qui ont combattu pour l'Église que je détiens, je » les rends; quanta celles que je n'ai pas, je ferai tous mes efforts » pour qu'elles leur soient restituées. Si le différend se termine, les » affaires ecclésiastiques seront jugées canoniquement, et les affaires » séculières par l'intervention séculière. »
L'engagement pris au nom du pape ne différait pas beaucoup du précédent : « Moi, Calixte If, par la grâce de Dieu, évèque catholique » de l'Église Romaine, j'accorde une paix sincère à Henri, empereur )) auguste des Romains, et à tous ceux qui sont ou ont été pour lui » contre l'Église ; à ceux qui ont perdu leurs possessions à cause de » cette querelle, je rends celles que je détiens ; quant à celles que ))je n'ai pas, je ferai tous mes efforts pour qu'elles leur soient » restituées. Si le différend se termine, les affaires ecclésiastiques )) seront jugées canoniquement, et les affaires séculières par l'inler- » vention séculière (0. »
. (1) Ego Heni'icus, Dci gralia Romanorum imperalor auguslus, pro araorc Dei et beati Pétri et domini papœ Calixti, dimitlo ornnem investituram omnium ecclesiarum €t do veram pacem omnibus qui ex quo discordia isla cœpit, pro Ecclesia ia werra fuerunt vel sunt; possessiones autem ccclesiarum et omnium qui pro Ecclesia laboraveruut, quas habeo, reddo; quas autem non habeo, ut rehabeant, fideliler .adjuYabo. Quod si qusestio inde omerserit, quœ ecclesiastica suai, caaonico ; quse autem ssecataria suât, saeculari terminentur judicio.
Munis de ce Irailé el croyant pouvoir compter sur les assurances que leur avait données l'empereur, les cardinaux Lambert el Grégoire, l'évêque de Châlons et l'abbé de Cluny vinrent rejoindre le pape à Reims, avant l'ouverture du concile. Ils lui firent part du résultat de leur mission et l'informèrent que Henri désirait avoir avec lui une entrevue le 24, à Mouzon W.
Le dimanche 19 octobre, Calixte chanta la messe dans la cathédrale de Reims et donna la consécration archiépiscopale à Tburstin, élu archevêque d'York. Celui-ci était frère d'Audin, évêque d'Évreux, et était né à Condé-sur-Noireau ; il avait été chapelain de Henri I", roi d'Anfi;leterre. Appelé à l'archevêché d'York en H 13, il n'avait pas voulu reconnaître la primatie de l'archevêque de Cantorbéry et se laisser consacrer par lui. Henri, qui avait cependant permis aux évêques de son royaume d'assister au concile de Reims, à la condition qu'ils ne s'y occuperaient que d'affaires spirituelles el qu'ils ne rapporteraient pas chez eux de nouveautés inutiles (2), avait défendu à Tburstin d'aller à Reims ; de plus, il avait prié le pape de ne pas procéder à sa consécration. Malgré l'opposition du roi et celle des députés de Raoul, archevêque de Cantorbéry, Calixte répondit que, sans vouloir faire aucun tort à cette dernière église, il passerait outre. Il alla môme jusqu'à accorder, douze jours plus tard, le pallium à Tburstin (3), Le roi d'Angleterre en fut froissé ; il interdit absolument à Tarchevêque de revenir en Normandie, en Angleterre, ni en aucun
Ilom scriplum domini papsc : « Ego Calixtus secaadus, Dei gratia Romaaae Ecclesiae episcopus catholicus, do veram pacem Hoarico, Romauoriim imperatori auguslo, et omnibus qui pro eo contra Ecclcsiam fueruul vel sunt; possessiones eorum quas pro werra isla perdiderunt, etc. » (Hes30nis Commenlariolus, dans Monum. Germ. hisl., Scriptores, t. XII, p. 'i:24 ; — Jaffiî, t. V, p. 3JG ; — WAxrEnicH, t. II, p. 129; — MiGNE, t. CLXIII, col. 1083.)
(1) Ibid.
(2) Stubbs, Acta pontifîcum Eboi'acensiuin, dans Twysden, Historix anglieanx scriptores X, t. I, col. 1715.
(3) ....Praelatis regni sui ad synodum quidem ire permisil, sed omnino ne alicujus modi querimoniam allerutrum facerent, prohibuil. Dixil enim : « Omni plenariam rectiludinem conquerenti faciara in terra mea; reddilus ab anicrioribus meis constilulos Homanfe Ecclesiaj singulis annis erogo, el privilégia niliilominus ab antiquis temporibus pari modo milii concossa tcneo. Ile, dominura papam de parle mea salulale el aposlolica tanlum prœcepla humiliter audile, sed supcrfluas adinventioncs regno mco inferro nolilo. (Oni)Enic Vital, dans Le Prévost, (. IV, p. 373; — ifo* num. Germ. hisl., Scriptores, t. XX, p. 70; — NVatterich, t. Il, p. 127.)
lieu de son obéissance (0. Mais Galixte avait montré à ce prince qu'en matière d'affaires ecclésiastiques il n'entendait recevoir de conseils ni subir de pression du dehors. N'était-ce pas, d'ailleurs, le moment de se manifester comme le seul chef de l'Église catholique aux cardinaux, aux quinze archevêques, aux deux cents évoques, aux abbés et aux clercs accourus à Reiras des quatre coins de l'Europe chrétienne et qui allaient l'acclamer comme le véritable successeur de saint Pierre (~) ?
C'est devant cette assemblée qu'eut lieu, le 20 octobre, l'ouverture du concile, dans la cathédrale de Reims. Devant le grand crucifix, des sièges avaient été mis pour les prélats. Les métropolitains prirent place selon le rang qui, de toute ancienneté, leur avait été assigné par les papes ; d'abord Raoul le Verd, archevêque de Reims ; Léger, de Bourges; Humbauld, de Lyon; Geoffroy, de Rouen; Thurstin, d'York ; Daimberl, de Sens ; Gilbert, de Tours ; Baudry, de Dol ; huit autres archevêques, avec leurs suffragants ; les représentants des évêques absents ; des abbés, des moines et une grande quantité de clercs. Parmi les évêques, Orderic Vital, dont la chronique nous donne ces intéressants détails, ne mentionne ici que celui du Mans, Hildebert de Lavardin, sans doute comme le plus célèbre, selon lui, de tous ceux qui étaient présents (3).
Le trône du pape était élevé vis-à-vis de la porte de l'église. Après la messe, Galixte vint y prendre place. Devant lui, au premier rangv étaient les cardinaux-évêques : Conon, de Palestrina ; Bosori, de Porto CO; Lambert, d'Ostie; puis Jean de Crème et Haton, évêque de Viviers. Ils étaient spécialement chargés de discuter à fond les ques-
(1) ....Thurstano et suis interdixit redire in Angliam et Normanniam et in omnom locuni dominalionis suae.... (Eadmeri Historia Novorum, Migne, t. GLIX, col. 505.)
■ (2) Ibi nimirum fuerunt XV arcliiepiscopi et plusquam CG episcopi, cum multis abbatibiis et aliis Ecclesiis dignitatibus.... Magunlinus archiepiscopus cum VII praesulibus Remis ad synodum properavit, quos quingoulorum militum cohors secum valiavit. Quorum advenlu comperto, exultavit eisque Hugonera, Trecasinum comitem, cum turmis militum amicabiliter obviam misit. (Orderic Vital, l. l.)
■ (3) Plus loin, il citera Girard, évoque d'Angoulôme; Haton, de Viviers; Geoffroy, de Chartres, et Guillaume, de Chàlons-sur-Marne ; « Duces verbi, dit-il, prae céleris inlonuerunt, et dicacibus scholasticis atque fervidis amaloribus sopliiie invidiosi enituerunt (t. IV, p. 389-390 de l'édition Le Prévost).
(4) D'après Orderic Vital; mais le cardinal-évùque de Porto était Pierre; Boson était cardinal-prêtre du titre de Sainte-Ânastasie.
lions et d'y répondre avec la compétence et la science qui les distinguaient. Grisogone, cardinal-diacre et bibliothécaire de l'Église Romaine, revêtu d'une dalmatique, était debout auprès du pape ; il avait à la main le livre des canons, pour faire connaître immédiatement, s'il en était besoin, les sentences des Pères. Six autres personnages, portant des tuniques et des dalmatiques, se tenaient autour du trône pontifical, pour imposer silence, quand le brait des discussions s'élevait par trop haut.
Les litanies et les prières de circonstance achevées, le pape fit en latin une homélie, selon Orderic Vital^ sur les dangers qui menacent l'Église, qu'il comparait à un navire battu par les tlots ; mais Dieu commande aux vents et apaise la tempête (0 ; selon Hesson, il aurait pris pour thème de son discours la simonie. 11 terminait en annonçant qu'il allait être rendu compte des démarches faites par ses ambassadeurs anprès de l'empereur d'Allemagne (~).
Conon, cai'dinal-évêque de Palestrina, prit ensuite la parole, et avec éloquence exposa aux prélats les devoirs de leur charge pastorale (3). Lambert, cardinal-évêque d'Ostie, fit connaître, en latin, le résultat
(1) Papa cœpil simpliciter et sancte latialibus verbis evangelium explanare quod jusserit Jésus discipulos suos Irans freliim praecodero. Eloquenter eliam rctraxitquomodo, vespere facto, venlus oritur conlrarius et navis sanctœ Ecclesiaî periclilalur in hujus mundi fluctibus multimodisque jactatur tentationum et tiibulalionurn procellis. Sed sœvientes irtipiorum flatus subito conquicscunt visitalione Salvatôris et optata tranquillitas reverlilur ad filios pacis. (Ordehic Vital, éd. Le Prévost, t. IV, p. 375; — Monum. Germ. hist., Scriptores, t. XX, p. 70; — Watterich, t. II, p. 128.)
(2) Domini patres et fratros, causa pro qua vos de terra longinqua et remotis regionibus ad concilium vocavimus liœc est. Scitis quamdiu Romana Ecclesia conira diversas hereses laboravit et sicut pcr beatum Polrum, cui specialiter diclum est a Domino : llogavi pro te, Petre, ne deficiat fides tua, et lu aliquando conversus confirma fratres tiios. (Luc, xxii.) Symo magus judicio Spiritus sancti ab Ecclesia Dei eliminatus pcriit, sic usque ad nostra lempora idem per vicarios suos sequacos Synionis expugnaro et ab Ecclesia Dei extirpare non desinil. Ego quoque, qualiscumquo licct indignus ojus vicarius, symoniacam heresim, qurc maxime por iuvestiluras contra Ecclesiam Dei innovata est, ab Ecclesia Dei, opitiilanle Deo, vestro consilio et auxilio omnibus modis eliminare desidero. Unde, si placcat, a fratribus nostris qui intcr nos et regem diclum Teulonicum verba concordi;i' portaverunt, causaî ordinem diligentius audiatis et quid nobis super bis agcntlum sit, unusquisquo pro modo suo, quia causa communis est, prudentiori consilio adtendatis. (Uessonis Cornmenlariolus. dans Monum. Germ. hist., Scriptores, t. XII, p. 424; — Jaffé, t. V, p. 357; — Watterich, t. II, p. 130; — Migne, t. CLXIIl, col. 1084.)
(3) Orderic Vit.vl, l. l. .
des négociations poursuivies, les jours précédents, avec Henri V. Par ordre du pape, le même récit fut l'ait en roQian par Guillaume, évêque deChâlons, pour les clercs et les laïques à qui le latin n'était pas suffisamment familier. Après quoi, Guillaume indiqua les questions à examiner et les sujets à traiter ce jour-là et les jours suivants, jusqu'à la fin du concile (i).
La première affaire dont le concile fut saisi, peut-être dès la séance d'ouverture, mais plutôt le lendemain, 21 octobre, fut la plainte de Louis le Gros, roi de France, contre Henri, roi d'Angleterre. Accompagné de ses barons, Louis était entré au concile et s'était présenté au pape, à qui il tint le discours suivant : « Je viens dans » cette sainte assemblée, avec mes barons, pour vous demander » conseil, très Saint Père ; et vous, mes seigneurs, écoulez-moi, je » vous prie. Le roi d'Angleterre, qui a été longtemps mon allié, » m'a fait à moi et à mes sujets de nombreuses vexations et » nous a causé plusieurs injustices. Il s'est emparé par violence » de la Normandie, qui est de mon royaume ; il a traité d'une » manière indigne, contre tout droit, contre toute justice, Robert, » duc de Normandie, mon vassal, son frère, mais son seigneur ('). » Après l'avoir inquiété de toutes façons, il l'a emprisonné et re- » tenu jusqu'à maintenant dans un rude cachot. Il a entièrement )) dépouillé, il a banni Guillaume, le fils de Robert, qui est venu avec » moi devant vous. Je l'ai souvent requis par des évêques, des sei- » gneurs et d'autres personnages de délivrer le duc ; je n'ai rien pu n obtenir de lui. Je lui avais envoyé comme ambassadeur, pour lui » faire connaître ma volonté, Robert de Bellême ; il l'a fait prisonnier » dans sa résidence (s), l'a chargé de fers et l'a gardé, lui aussi, jus- » qu'à ce jour dans une dure prison. Le comte [de Blois], Thibaut, » mon vassal, cédant aux suggestions de son oncle, fort de ses riches-
(J) Hessonis Commenlariolus, l.l.
(2) Henri I", troisième fils de Guillaume le Conquéraul, avait, lors de la mort de son frère aîné Guillaume le Roux, profité, pour s'emparer du trône d'Angleterre, de l'abseace de son second frère Robert, qui était à la croisade; puis plus tard, après la bataille de Tinchebray (27 septembre 1106), il le dépouilla du duché de Normandie qu'il lui avait laissé.
(3) A Bonneville-sur-Touque. (Note de M. Le Prévost, éd. d'ÛRDERic Vital, t. IV, p. 377.) Robert fut de là conduit à Cherbourg, puis au château de Warbam (Norfolk), où il finit ses jours en prison. [Ibid., p. 305.)
» ses el de sa puissance, s'est méchamment révolté contre moi : traî- » Ireiisement, il m'a fait mie guerre atroce et a troublé mon royaume, ;) au grand détriment de beaucoup. Le même Thibaut a fait prison- » nier et détient encore en captivité le légitime, l'honnête comte de » Nevers, Guillaume, que vous connaissez bien, qui revenait du siège » du château d'un voleur excommunié, d'un château qui était une ■» véritable caverne de brigands et le repaire du diable (•). Des prélats ;> se sont justement soulevés contre Thomas de Marie, qui désole et » met au pillage tonte une province ; ils m'ont demandé de l'assiéger » comme l'ennemi de tous les pèlerins et de tous les petits ; ils se y> sont joints à moi, eux et les légitimes barons de France, pour ré- » primer ces brigands; avec l'ensemble de l'armée chrétienne, ils ont » combattu par zèle pour le service de Dieu. Guillanme rentrait tran- » quillement chez lui, avec ma permission ; il a été fait prisonnier ; » Thibaut le retient encore, quoique nombre de seigneurs soient allés j) de ma part requérir le comte de le mettre en liberté et que les » évêques aient lancé Tanatlième sur toute sa terre (2). »
Ce discours lut reconnu exact et approuvé par les Français qui assistaient au concile. Mais Geoffroy, archevêque de Rouen, se leva, avec les évêques et les abbés de Normandie, et commença à excuser le roi d'Angleterre. Les murmures de l'assemblée l'interrompirent : il l'ut obligé de garder le silence.
Guillaume IX {al. VU), duc d'Aquitaine et comte de Poitiers, avait répudié sa femme Hildegarde, nommée par certains auteurs Hermengarde, et avait pris Maubergeon, femme du vicomte de Chàtellerault. En 1111, Girard, évêque d'Angoulème et légat du pape, le réprimanda de cet adultère scandaleux elTexcommunia ; on 11 1 i, Pierre II, évêque de Poitiers, renouvela contre lui l'excommunication pour le même motif. Le duc y répondit en envoyant en exil l'évêque de Poitiers, qui mourut en 1115. Calixte convoqua Guillaume au concile pour qu'il y rendit compte de ses méfaits. Hildegarde y vint avec les femmes de sa suite et, d'une voix haute et claire, elle se plaignit à l'assemblée d'avoir été répudiée et remplacée par Maubergeon. Le pape demanda
(1) C'est do Thomas de Mario, comte dWmiens. baron de Bove^ et siro de Coucy, qu'il est quesliou. Il fut assiégé dans Crécy.
(2) Orderic Vital, éd. Le Prévost, t. IV, p. 376-378; — .Honum. Germ. Iiisl., Scriplores, t. XX, p. 71.
si le dnc était au concile. Alors Guillaimie, cvêque de Saintes, selon Orderic Vital, mais pins vraisemblablement de Poitiers (i), plusieurs évêqnes et abbés de l'Aquitaine se levèrent et répondirent qu'il s'était mis en roule pour venir à Reims^ mais qu'il était tombé malade. Calixte agréa l'excuse; il donna au duc un délai pour se présenter à la cour pontificale et reprendre sa femme légitime, sous peine d'analhème (2).
Audin, évêqne d'Évreux (3), vint ensuite accuser Amaury de Montforl de l'avoir honteusement chassé de son siège et d'avoir brûlé son évêché. Aussitôt un des chapelains d'Amaury se leva pour répondre et accusa publiquement l'évêque de mensonge : « Ce n'est » pas Amaury, dit-il, qui vous a chassé et qui a incendié votre » évèché ; ces maux sont arrivés par votre faute. C'est vous qui, » par votre fourberie et votre méchanceté, l'avez fait dépouiller de » son comté par le roi d'Angleterre, mais il l'a recouvré par son » courage, la force de ses armes et l'appui de ses amis. Le roi est » venu ensuite avec ses troupes assiéger la ville ; c'est par votre » ordre qu'il a mis le feu, que les églises et les édiûces ont été con- » sûmes par l'incendie. Après un pareil dommage, il s'est retiré, » sans avoir pu s'emparer du château ni de la ville. Que ce saint » concile veuille bien voir et décider qui, d' Audin ou d'Amaury, doit » être condamné pour l'incendie des églises (4), »
Cette allocution donna lieu à une altercation très vive : le? Normands étaient pour Audin, les Français pour Amaury. Le silence se rétablit. Calixte alors parla en ces termes : « Je vous en prie, » mes bien chers frères, ne discutez pas longuement et inutilement, » mais, comme des enfants de Dieu, mettez tous vos efforts à avoir » la paix. Car c'est pour la paix que le Fils de Dieu est descendu du » ciel ; il a pris un corps humain dans le sein de l'immaculée Vierge » Marie pour apaiser, par pitié, la guerre meurtrière, née de la faute
(1) Pierre III de Confoleus fut évèque de Saintes de 1119 à 1125, parait-il; il letait certainement en 1122. Il eut bien pour successeur à Saintes Guillaume Guadrat ou Guadradi, mais seulement vers 1127. L'évêque de Poitiers (1117-1123) se nommait Guillaume Gilbert de Ragioles.
(2) Orderic Vital, l. l.
(3) Appelé le Barbu par Orderic Vital, parce que ce prélat portait la barbe longue en signe de deuil. V. la note 1 de la p. 379 de l'éd. Le Prévost.
(4) Orderic Vital, i. i.
» du premier homme, pour rétablir, comme médiateur, la paix » entre Dieu et l'homme, pour réconcilier les anges et les hommes. » C'est lui que nous devons suivre en toutes choses, nous qui » sommes ses représentants au milieu de son peuple. Appliquons- » nous à procurer la paix et le salut à ses membres, puisque nous » sommes ses ministres et les dispensateurs de ses ministères. » J'appelle membres du Christ le peuple chrétien qu'il a racheté lui- » même au prix de son sang. »
Après s'être encore assez longuement étendu sur les maux de la guerre et les bienfaits de la paix, Calixte ajouta : « Je prescris la « trêve de Dieu, telle que le pape Urbain, de sainte mémoire, or- » donna, au concile de Clermont, qu'elle fût observée, et, de par )! l'autorité de Dieu, de l'apôtre saint Pierre et de tous les saints, je » confirme les autres décisions qui y ont été promulguées par les )> saints Pères. L'empereur d'Allemagne m'a fait dire d'aller le » trouver à Mouzon, afin d'y faire la paix, pour l'utililé de notre » sainte mère l'Église. J'y irai, pour traiter de la paix, et j'em- » mènerai avec moi mes frères les archevêques de Reims el de » Rouen et quelques autres de nos frères les évêques que je croirai » surtout nécessaires à cette réunion. J'ordonne aux autres évêques » et abbés de nous attendre ici jusqu'à notre retour^, qui, avec l'aide » de Dieu, aura lieu le plus tôt possible. Je vous recommande de » rester tous ici ; je ne veux pas non plus que Geoffroy, abbé de » Saint-Thierry, s'en aille, quoiqu'il ait sa demeure près d'ici. Priez )) pour nous, afin que Dieu, Notre-Seigneur, nous accorde un heureux » voyage el veuille bien diriger tous nos efTorts pour la paix et » l'utilité de l'Éghse. A mon retour, j'écouterai vos réclamations et » vos raisons, le mieux que je pourrai ; je les examinerai avec soin, ») avec l'aide de Dieu, afin que vous puissiez rentrer chez vous en » paix et avec joie. Ensuite j'irai trouver le roi d'Angleterre, mon » fils spirituel, et mon cousin par les liens de parenté ('); je le » prierai et le supplierai, lui, son neveu, le comte Thibaut, je » demanderai aux autres belligérants de rendre justice à tous, de » recevoir aussi justice de tous, de vivre en paix selon la loi de
(1) Calixlc II était cousin issu do gerniaiu du roi d'Angleterre par le fait d'.\lix, sa grand'nnèrc, fille de Richard II, duc de Normandie.
«Dieu, de renoncer aux horreurs de la guerre el de jouir avec » leurs sujets des bienfaits de la paix. Ceux qui refuseront d'obéir à n mes conseils et s'opiniàtreront à troubler, au mépris du droit, la » tranquillité publique, je les frapperai d'un terrible anathème, s'ils » ne font pénitence et satisfaction canoniquement pour leurs péchés » passés (1). )) La séance fut levée après ce discours. Hesson ajoute que Calixte aurait ordonné aux archevêques, aux évèques et aux abbés du concile de réciter pendant son absence, et surtout le jour de l'entrevue avec l'empereur, des psaumes et des prières, de dire des messes et d aller processionnelleraent, nu-pieds, de la cathédrale à l'église Saint-Renii (2). Le concile fut interrompu.
Calixte partit pour Mouzon, le lendemain, mercredi 22 octobre, avec une nombreuse suite. Il n'arriva dans cette localité que le jeudi, après de rudes fatigues. Le vendredi^, il fît appeler les archevêques, les évèques, les abbés et autres personnages qui l'avaient accompagné et leur fil lire le texte de la convention passée entre lui et l'empereur. Lorsque rengagement pris par Henri eut été lu, les évèques commencèrent à le discuter à fond, notamment l'article ainsi conçu : « Je renonce à toute investiture de toutes les églises. » « Si l'empereur est sincère, disaient-ils, ces mots suffisent ; mais si, » sous cet article, il cache quelque fausse interprétation, il est » nécessaire d'en préciser les termes, afin qu'il n'essaie plus de » revendiquer pour lui les anciennes possessions des églises ou » d'en accorder de nouveau l'investiture aux évèques. » De même pour l'article de l'engagement du pape qui est ainsi conçu : « J'ac-
(li Voici le discours que iïessoa met dans la bouche du pape ; Domini paU'os et fratres, scilis quam diu mater nostra sancta Eccicsia contra simoniacam hteresiin, maxime quœ per iuveïtituras fit, in patribus nosiris laboraverit. Et quia plaçait omnipolenti Deo nostris diebus Kcclesiaî sujc pacem offerre, et jam proxiraa dies colloquii ad ipsuin lo3um crastina die nos compellit accederc, sumraopere rogaraus ut reditum nostrum patienter sustineatis, et si Dcus pacera aobis dederit, commune gaudium universo raundo aununtielis Si autem, quod Deus avertat, adversarius nobiscum in dolo agere tentaverit, feslinanter ad vos revertemur; et sicut convenlionem pacis, si fiât, vobiscum el per vos confirmare optamus, sic in commeatorem fraudis, si inlidelis evaserit, judicio Spiritus sancti et vestro gladium boati Pelri vibrare tentabimus. » (IIessonis Commenlariolus, dans jJ/onum. Germ, hist., Scriplores, t. XII, p. 425; — Jaffé, t. y, p. 358; — Wattericb, t. II, p. 131; — Migne, t. GLXm, col. 1084.)
('2) Hessovis Commenlariolus, t. l. .: . .
» corde une paix sincère à Henri et à tous ceux qui ont été ou sont » avec lui dans cette guerre. » Il importait de préciser, afin qu'il fût bien convenu que, par cette paix, il s'agissait seulement de leur rendre la conjmunion de l'Église ; autrement l'Église serait obligée de les agréer, eux et ceux qui auraient pris la place des pasteurs légitimes, ou elle ne pourrait pas, sans de grands inconvénients, maintenir ceux qui avaient été déposés canoniquement.
Après cette discussion, Lambert, cardinal-évèque d'Ostie ; Jean de Crème; Haton, évêque de Viviers; Guillaume de Champeaux, évêque de Ghàlons-sur-Marne; Pons, abbé de Cluny, et d'autres encore partirent pour aller trouver l'empereur dans son camp, à Ivoy. Lorsqu'ils furent arrivés auprès de lui, ils lui présentèrent les conventions et lui expliquèrent les articles tels qu'ils avaient été arrêtés dans la délibération dont il vient d'être parlé.
L'empereur, après avoir entendu les envoyés du pape, prétendit d'abord qu'il n'avait rien promis de tout cela. Mais l'évêque de Châlons lui répondit avec beaucoup de vivacité, en présence des assistants, qu'il était prêt à jurer sur les reliques des saints et sur les Évangiles que lui, l'empereur, lui avait fait cette promesse ('). Henri V, convaincu par le témoignage des assistants, fut obligé de reconnaître ce qu'il avait d'abord nié, mais il se plaignit amèrement qu'ils lui eussent fait faire une promesse qu'il ne pouvait tenir sans que son autorité en fût diminuée. Guillaume reprit que le pape ne songeait nullement à diminuer son autorité, ainsi qu'en faisaient courir le bruit les fauteurs de discorde, mais que s'il regardait comme un amoindrissement de son autorité de ne pouvoir plus vendre les évêchés, il devait au contraire considérer comme un avantage de renoncer à ce que Dieu défend i-). Henri, n'ayant rien trouvé à objecter à ce que venait de lui dire l'évêque de Ghàlons, se montra
(1) Si, domine, negare vis scriplum quod tenemus in manibus et delerminalionem quam audisli, paralus sum sub teslimonio rcligiosorura virorum qui inler me cl le fuerunt, jurare super reliquias sanctorum vel super Evangclium Chrisli le isla omnia in manu mea firmasse et me sub hac determinationc récépissé, fibid.)
(2) In promissis noslris, domine rex, per omnia fidèles nos invetiies. Non enim dominas papa slatum imperii aut coronara regni, sicut quidam scminalores discordise obloquunlur, in quolibet iraminuere attentat : imo palam omnibus denuntiat ut in oxhibilione militia^ et cœteris omnibus, in quibus tibi et anleeessoribus luis scrvire consueverant, niodis omnibus deserviant. Si autem in boc imperii slalum
plus doux et sollicila un délai jusqu'au lendemain matin, pour en conférer avec les siens pendant la nuit et les décider, si cela était possible, à le laisser tenir sa promesse.
Lorsque l'empereur se fut retiré, les gens de sa suite entrèrent en pourparlers avec les envoyés du pape sur la manière dont il serait reçu et absous par Calixte, disant qu'il leur paraîtrait dur, même intolérable, que leur maître fût condamné à venir nu-pieds, comme les autres, pour recevoir l'absolution. Les députés du pape répondirent qu'ils feraient tous leurs efforts pour que l'empereur fût reçu chaussé et, autant que possible, loin de la foule.
L'enlrevue ayant pris fin ce jour-là, sur ces paroles, les envoyés de Calixte revinrent à Mouzon et lui firent leur rapport. Après les avoir entendus, il désespéra d'arriver à la conclusion de la paix ; aussi voulait-il, dès le matin, retourner à Reims. Mais Hugues, comte de Champagne, et d'aulres le décidèrent à rester jusqu'au samedi à midi, afin d'enlever aux Allemands tout prétexte de rupture.
Le samedi, de grand matin ,^ l'évêque de Châlons et l'abbé de Cluny retournèrent au camp impérial, afin d'avoir une réponse définitive. Ils informèrent Henri que le pape élait toujours prêt à tenir ses engagements, si lui était aussi disposé à tenir les siens ('). Henri, irrité, demanda un nouveau délai, afin de convoquer une assemblée générale des seigneurs de son royaume, sans le conseil desquels il n'osait renoncer aux investitures. Alors Guillaume lui répondit : « Puisque, à force de délais, vous éludez vos promesses, nous n'au- » roiis plus de rapports ensemble. Je vais retourner auprès du » pape. » Il partit donc sans prendre congé et vint raconter à Calixte ce qui s'était passé. Celui-ci s'empressa aussitôt de gagner, avec sa suite, une autre résidence du comte de Cham-
imminui exislimas quod ullerius tibi episcopatus vendere aou liceat, hoc potius regni lui augmentum ac profeclum sperarc debueras, si quae Domino Dco coairaria sunt pro ejus amore abjicias. (Ibid.)
(1) Hcri quidam, domine rex, cum justilia possemus a (e recedere, quia dio denominala parati fuimus et promissum tuum recipere et nostrum implero. Verum quia fu inducias ropetendo usque ia hanc diem distulisti, nolumus ut propter intervallum unius noclis lantum bonum in nobis rsraaneaf, et si hodio promissum luum exsequi volueris, paratus est adhuc dominus papa, quod per nos tibi proraisit, modis omnibus adimplere. [Ibid.)
pagne. L'empereur fit prier le comté de retenir le pape pendant la journée du dimanche, promettant d'exécuter, le lundi, les promesses qu'il avait tant de fois éludées. Mais Calixte vit un piège dans toutes ces tergiversations ; à la proposition de Henri, il se contenta de répondre : « J'ai fait, mes frères, par désir de la paix ce » que, à ma connaissance, aucun de mes prédécesseurs n'a fait. J'ai » quitté le concile au milieu de ses délibérations ; j'ai laissé nos noin- » breux frères presque dans la désolation ; c'est avec beaucoup de » peine que je suis arrivé auprès de cet homme en qui je n'ai trouvé » nulle disposition à la paix. Je ne l'attendrai plus davantage, mais » je retournerai le plus tôt possible auprès de nos frères au concile. » Si, pendant ou après le concile. Dieu nous donne une paix véri- » table, je suis prêt à la recevoir et à l'agréer ('). » . Calixte partit donc le dimanche, avant le jour, et fit tellement diligence, qu'après avoir parcouru vingt lieues, il arriva à Reims pour célébrer la messe. Il y consacra évêque de Liège Frédéric, fils d'Albert el frère d'Hermann, comtes de Namur (2). Son retour calma l'impatience des membres du concile, qui se plaignaient de ne rien faire et de perdre inutilement leur temps.
Les séances du concile recommencèrent le lundi 27 octobre. Les émotions et les fatigues du voyage à Mouzon avaient tellement accablé Calixte qu'il eut à peine la force de s'y rendre. Il chargea Jean de Crème de rendre compte à l'assemblée de ce qui s'était passé avec l'empereur. « Vous savez, dit Jean, que nous sommes allés à » Mouzon, mais malheureusement nous n'avons obtenu aucun i-ésul- » tat, et nous avons dû en revenir plus vite que nous n'y étions allés. » Car l'empereur y vint avec une nombreuse armée, comme s'il » avait dû livrer un combat ; il avait avec lui près de trente mille
(1) Feci, fraircs, pro dosiderio pacis quod ab anlecessoribus noslris factum nuaquara audivi. Geueralem synodum congrogalani et fratres inullos, quasi de-olatos, roliqui; ad hominem islum cum multo laboro pervoniens, quae pacis sunl in eo nou inveni. Unde nullateiius cum uiterius expoclabo, sed ad fraires nostros el ad concilium, quanlo citius polero, regrediar; si autem la coacilio vei post coucilium veram pacem Deus nobis dederit, paralus ero suscipore et amplocli. » (Ibid.)
(2) Ordebic Vital, éd. Le Prévost, t. IV, p. 374; — Monum. Germ. hist., Scriptores, l. XX, p. 70; — Hessonis Comme ntariolus, dans Motium. Germ. hisl., Scr^tores, t. XII, p. 4;'6; — Jaffé, Bibliollteca, t. V, p. 361 ; — Watterich, t. II. p. 134; — MiGNE, l. GLXIII, col. 108fi.
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» hommes. Dès que nous en lûmes informés, nous laissâmes (') » notre Saint Père à Mouzon, qui est dans le diocèse de l'archevêque » de Reims, et, en partant pour l'entrevue fixée, nous lui fimes dé- » fense absolue de sortir. A plusieurs reprises, nous avons cherché à 0 entretenir l'empereur en particulier; mais dès que, loin de la » foule, nous nous retirions dans nn endroit isolé, de nombreux » gardes du corps, complices de ses desseins et de sa fourberie, nous » entouraient, et, brandissant leurs lances et leurs épées, ils nous » causaient une grande frayeur, car nous n'étions pas venus armés » comme pour une guerre, mais seulement pour rendre la paix à » l'Église. L'empereur se moquait de nous, en usant de ruses, de » faux-fuyants ; ses paroles étaient dictées par la mauvaise foi ; ce » qu'il désirait, c'était la présence du pape, afin de pouvoir s'enipa- » rer de sa personne. Mais nous n'avions pas oublié qu'il était entré » à Rome par ruse et qu'il avait fait prisonnier le pape Pascal à » l'aulel dans l'église Saint-Pierre; aussi avions-nous eu bien soin » de laisser le Saint Père à distance. Enfin, la nuit nous sépara et » chacun regagna sa demeure. Dans la crainte de plus grands dan- » gers, nous nous sommes mis en route pour revenir ; que dis-je ? » nous nous sommes enfuis, car nous redoutions vivement d'être » poursuivis par les nombreuses troupes que ce redoutable tyran » emmenait à sa suite. J'en ai dit assez sur ce sujet (2). »
Si les circonstances qui accompagnèrent l'entrevue des envoyés du pape et de Henri V sont telles que Jean de Crème et Orderic Vital nous les font connaître, on comprendra les craintes de la petite escorte pontificale. Ce que nous savons des rapports antérieurs de Calixle et de l'empereur autorise à croire qu'elles n'étaient point chimériques. Le retour à Reims avec la précipitation que nous avons vue ne fut donc qu'un acte de simple prudence, dont on ne saurait
(1) Le texte cl'ûnDEnic Vital porte « iaclusiniiis, » mot qui paraît biea fort. De même, on a peine à croire que Henri V se soit fait accompagner de trente mille hommes, lors môme qu'il aurait eu l'intention d'enlever le pape. L'imagination de Jean de Crème, peut-être affolée par les démonstrations hostiles ou plulôt par les lourdes plaisanteries d3s soldats allemands, se sera exagéré et aura grossi les dangers que coururent le pape et sa suite.
(2) Orderic Vital, l. l. — Ces particularités, révélées par le discours de Jean do Crème, ne figurent pas dans la narration de Hesson, pourtant si précise en ce qui concerne les négociations des envoyés de Calixte avec l'empereur^
blâmer le pape ni son entourage. Mais ce qui est absolument hors de doute, c'est le mauvais vouloir dont l'empereur fit preuve pendant les négociations qui viennent d'être rapportées.
Frédéric, archevêque de Cologne, envoya au pape des ambassadeurs, chargés de lui remettre des lettres dans lesquelles il lui renouvelait son acte d'obéissance et l'assurait de son dévouement [^). D'après Orderic Vital, il aurait, en témoignage d'affection, rendu à Calixte Pierre, fils de Pierleone 0), qu'il gardait comme otage (3). Galixte en aurait montré une grande joie et l'aurait désigné à l'assemblée. En voyant ce jeune homme au teint bronzé (4), ressemblant plutôt à un juif ou à un Arabe qu'à un chrétien, bien vêtu, mais difforme, debout auprès du pape, les Français et d'autres se mirent à rire, pnis l'accablèrent d'imprécations, en haine de son père, qu'ils savaient être un infâme usurier l'O.
Humbauld, archevêque de Lyon, se leva ensuite et prit la parole, pour dénoncer, après l'évêque de Mâcon, les torts et les injustices que Pons, abbé de Cluny, avait causés à cet évéque et à son église, en lui enlevant des églises, des dîmes, en éludant les obligations auxquelles il était tenu envers lui, en ne faisant pas ordonner par lui ses clercs, etc. Lorsque l'archevêque eut achevé l'exposé de ses griefs, d'autres évêques, des religieux et des clercs se plaignirent à leur tour des exactions et des violences dont ils avaient été les victimes de la part de Cluny. Ces plaintes soulevèrent un tumulte indescriptible.
(1) Orderic Vital, l. l. — Nous avons vu plus haut que Frédéric, par uue première lettre (n* 2 des lettres adressées à Calixto II, à la suite du BuUaire), s'était empressé de féliciter le pape de son élection et de lui envoyer son adhésion.
(2) Pierleone {al. Pierre de Léon) était lils d'un juif converti et baptisé par Léon IX, en l'honneur de qui il avait pris le nom de Léon. Il avait rendu do grands services aux papes et à l'Église-, il avait contribué à faire approuver à Rome l'élection de Calixte II, de même que son fils, cardinal-diacre, venu en France à la suite de Gélase, avait pris une part active à son élection.
(3) Je ne saurais dire depuis quand, ni à quel titre. Pierre, cardinal-diacre du litre des SS. Cosmo et Damien, suivit Callxlc dans son voyage i\ travers la Franco au moins jusqu'au 15 juillet, jour où il souscrit, avec d'autres cardinaux etévéques, une bulle pour l'abbaye d'Aniane. {liuUaire, W .ÎJ, t. I, p. 51.)
(4) Nigrum et pallidum. (Orderic Vit.m., /. l.)
(y) Nequissimus fœneralor. [Ibiil.) .\insi que le fait remarquer avec raison M. Le Prévost (t. IV, p. 385), ce jugement est un pou sévère pour un personnage qui fut honoré de l'amitié d'Urbain, do Pascal, de Gélase et de Calixte II, qui fut gouverneur de la tour do Crescentius, aujourd'hui château Saint-Ango, etc.
Quand le calme fut rétabli, l'abbé de Gluuy se leva avec nombre de ses moines, et, dit Orderic Vital, qui fait de lui un portrait beaucoup trop flatté (1), confondit ses détracteurs. En réponse aux plaintes et aux clameurs qui se firent entendre, il dit que l'église de Cluny ne dépendait que de l'Église Romaine et du pape et que, depuis sa fondation, elle avait obtenu des souverains pontifes les privilèges dont on cherchait à la spolier; que lui et ses religieux faisaient tous leurs efforts pour conserver les possessions qu'ils avaient reçues de leurs prédécesseurs, notamment de l'abbé Hugues; qu'ils ne causaient de dommages et de torts à personne, qu'ils n'avaient dépouillé et ne désiraient dépouiller qui que ce fût; qu'ils étaient appelés envahisseurs et qu'ils étaient injustement accablés d'opprobres parce qu'ils défendaient avec énergie contre les voleurs les biens qui leur avaient été donnés par les fidèles; que, du reste, c'était moins à lui qu'au pape à avoir tant de sollicitude pour son église, et que c'était à celui-ci à protéger et à conserver, s'il le voulait, les églises, les dîmes et les possessions qu'il avait confiées à ses soins iV. Calixte remit au lendemain le prononcé du jugement.
Le mardi, le pape fut si souffrant qu'il ne put présider le concile (3). Avant d'en venir à l'affaire de Cluny, Jean de Crème exposa que de même qu'il était juste que le pape s'occupât des plaintes et des intérêts des assistants, de même il était convenable qu'il eût dans chacun de leurs diocèses, en toute propriété et en toute liberté, une éghse, une maison ou une possession quelconque, soit de son propre choix, soit par suite de dons (^^. Tous adhérèrent à cet avis; puis
(1) ...Brevique responso el modesla voce ac tranquilla locutione querulosos impetitores compressil. Krat quippo magnanimus de valle Bruliorum monacluis, consulis Merguliensis filius, el Pasclialis papae filiolus, iraperioque ejus inler Cluniacenses educatus. /Etale quidem juvenis et stalura mediocris, sed a puerilia docilis, in virlulibus stabilis et coesscnlibus alacritale alTabllis, candida vero facie decorus, moribus et geuere, ut dictuni est, conspicuus, regum et imperatorum consanguinitate proxiraus, religione ae peritia litterarum preeditus ideoque lot carismatum praerogalivis redimitus, forlis in advcrsanles aemulos stabal ac rigidus. (Orderic Vital, l. l.) Nous verrons ci-aprôs qu'il y avait loin du portrait au modèle.
(2) Orderic Vital, l. L, donne le texte ou plutôt !e résumé du discours de Pons. (3,^ Feria III, nihiiominus infirmitate dctentus, in concilio sedere non pofuit. (Hes-
soNis Commentarioius, l. l.)
(4) Sicut, justum est ut dominus papa clamores vestros solerter audiaf, vobisquo sicut paler filiis sine fletione omnimodis subveniat lalique vobis obsequi famulata non serael sed quotidie debeat, sic nimirum decet ac justum est ul ipse idom in
il coiiliniia en disant que, depuis sa fondation, c'est-à-dire depuis plus de deux cents ans, l'abbaye de Cliiny avait été donnée au pape, qui l'avait, dans un concile à Home, enrichie de nombreux privilèges ; eonslruite par Guillaume, due d'Aquitaine, celui-ci, venant à Rome^ la plaça sous la soumission du Saint-Siège, à qui il offrit, en signe de dépendance, un tribut annuel de douze sous d'or (•). Il ajouta que CUmy n'était sous la dépendance d'aucun prince, d'aucun évêque, mais du pape seulement ; que le nombre de ses biens et de ses religieux s'était heureusement augmenté ; que sa réputation s'était répandue au loin ; que les religieux élisent leur abbé, qui s'en va à Rome, avec des lettres attestant son élection, pour recevoir du pape, selon l'usage de l'Église, la consécration et la bénédiction, etc. Comme conclusion, il annonça que le pape, protecteur de Cluny, confirmait ses privilèges et ses possessions ("-).
Ce résultat, 'qui était à prévoir, ne satisfit pas tout le monde, car plusieurs prélats protestèrent très énergiquemenl.
Orderic Vital nous apprend que le concile s'occupa encore de diverses affaires dans le détail desquelles il ne peut pas entrer, et que, parmi les orateurs les plus écoutés, on distingua surtout Girard, éyèque d'Angoulème; Haton, évèque de Viviers; Geoffroy, de Chartres, et Guillaume, de Chàlons-sur-Marne (Si. Au nombre de ces aff'aires, il en est que des bulles de Calixte nous font connaître : telles sont celles de Sainte-Croix de Quimperlé et celle de Migné. Hervé, abbé de Redon, s'était emparé à main armée de Belle-Isle, qui appartenait au monastère de Sainte-Croix. Un concile, tenu à Angoulème, au mois de mars 1118, et présidé par Girard, cvêque de cette ville et légal du pape, ordonna la restitution de Belle-lsle à Sainte-Croix. Hervé rendit la terre^ mais garda les revenus. Les religieux de Sainte- Croix se plaignirent à CaHxte, qui, par une bulle du 3 août, intima à l'abbé de Redon de rendre l'argent ou, s'il croyait avoir des droits à
parrochiis vestris aliquid proprielalis possideat ecclesiamque seu domum vel aliquam possessionem, sua eleclione sive fidclium oblatione, liberam habeat. (Orderic Vital. /. /.)
(1) Ailleurs, ce Iribul est de dix sous, el seulement pour cinq ans. i,Cf. Le Prévost, t. IV, p. 388.)
(2) Le texte du discours do Jean do Crémo est dans Orderic Vital, /. l.
(3) Ibid.
le garder, de venir au concile de Reims pour les faire valoir ('). Il se présenta au concile, mais il repartit sans avoir donné la satisfaction demandée. C'est pourquoi Calixle dut, quelques jours plus tard, écrire à Morven, évêque de Vannes, et à Brice, évêque de Nanles, de le forcer à celte restitution, soit par la persuasion, soit en usant des rigueurs canoniques (2\ H semble que cette dernière sommation fut efficace.
L'abbaye de Bourgueil et celle de Montierneuf de Poitiers se disputaient l'église de Migné, que Baudry, abbé de ce premier monastère et plus tard archevêque de Dol, avait reçue d'Etienne de Migné, bien que les religieux de Montierneuf prétendissent qu'elle leur appartenait. Après de longues discussions, Girard, évêque d'Angoulême, dans une réunion d'évêques qui eut lieu dans cette ville en 1117, accorda à Guibert, abbé de Bourgueil, l'investiture de l'église contestée. Mais Marcher, abbé de Montierneuf, en appela au pape de la sentence de son légat ; il obtint gain de cause et Calixte reconnut ses droits. Lors du passage du pape à Bourgueil, les religieux de ce monastère réclamèrent auprès de lui ; il invita l'abbé de Montierneuf à venir le trouver à Tours, puis ajourna l'affaire jusqu'au concile de Reims. Guibert et Marcher se rendirent au concile ; la discussion relative à la possession de l'église de Migné fut soulevée. Baudry, archevêque de Dol, prit la parole en faveur de l'abbaye de Bourgueil ; il n'avait pas oublié qu'il avait reçu cette église d'Etienne de Migné, mais il ne nia pas que l'investiture en eût été accordée aux religieux de Montierneuf par l'évêque de Poitiers. Alors les cardinaux et lesévèques qui leur avaient été adjoints pour examiner la question, Guillaume de Champeaux et Geoffroy, évêque de Chartres, demandèrent aux religieux de Bourgueil de montrer leurs titres de propriété ; s'ils étaient plus sérieux que ceux de Montierneuf, la possession de l'église de Migné leur serait attribuée. A cette proposition ils répondirent qu'avant de traiter la question de fond.
(1) Bullaire, n" 48, t. I, p. 64; — J.-L., n" 6726 (4938).
[2) Lettre du 9 novembre (Bullaire, n" 101, t. I, p 147; — J.-L., n» 6781 (4959).
— Cf. l'abbé Mah.vtu, Girard, évêque d'Angoulême, p. 153-162, 169-i'O, 189-191.
— La veille, Calixte II avait pris sous sa protection l'abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé et confirmé ses possessions. {Bullaire, n» 146, t. I, p. 100; — J.-L., n» 6780.)
il fallait juger celle de l'invesliture. Les cardinaux et les évêques estimèrent que la cause des religieux de Bourgueil n'était pas juste, puisqu'ils éludaient la proposition qui seule permettait d'établir la légitimité de leurs revendications; ils se prononcèrent donc en faveur de l'abbaye de Montierneuf et lui adjugèrent l'église de Migné, avec ses dîmes et ses appartenances (0. Peu de temps après (vers H20), les cardinaux Pierleone et Grégoire, du titre de Saint-Ange, délivrèrent aux religieux de Montierneuf une attestation du jugement rendu en leur favenr au concile de Reims. Néanmoins Bourgueil essaya, en 1120, d'obtenir de Girard d'Angoulême une nouvelle investiture de Migné, mais le légat confirma l'arrêt du concile. Guillaume, évèque de Poitiers, accorda cette investiture à Montierneuf, puis Calixte II rendit définitive cette possession par une bulle du 31 mars 1123 (2\
Pendant le concile, Henri, évêque de Verdun, se fit disculper par les cardinaux des accusations portées contre lui par son clergé, et son élection fut confirmée ('0 ; de même, l'élection de Teutger, évêque de Metz, et celle de Berlhold, évèque de Hildesheim, furent approuvées W.
Il paraît que ce fut au moment du concile que saint Norbert, le futur fondateur des Prémontrés, qui prêchait alors en France, après en avoir obtenu l'autorisation du pape Gélase, fut présenté à Calixte II par Barthélémy, évêque de Laon. Le pape lui renouvela la permission accordée par Gélase (^), et le recommanda d'une manière toute spéciale (6). c'est, on le sait^ après avoir essayé, mais inutilement, de réformer la discipline chez les chanoines de l'église Saint-Martin de Laoji qu'il se retira dans la forêt de Voas et institua son
(1) L'abbé Mar.vtu, Girard, évêque d'Angoulême, p. 138-140, 191-193 el 198-199.
(2) Bulle du 31 mars 1123. [Bullaire, a" 367; — J.-L., n" 7037 a.)
(3) Laurentii Gesta episcoporum Virdunensium, dans les Monum. Gerin. hist., Scriptores, t. X, p. 50J.
(4) VUa Theogeri, dans les Monum. Germ. hisl., Scriptores, t. XII, p. 479. — V. Jaffé, Regesta, l" éd., n°49ô3-, — Bullaire, n° 89, t. I, p. 131; — J.-L., n' 6771 (4953).
(5) Vita Norberti, archiepiscopi Magdeburgensis, dans les Monum. Germ. hist., Scriptores, t. Xll, p. 677.
(6) Kalixlus papa venerabilem virum Norberluni Barlliolomeo,Laudunensi episcopo, specialiter comraendavit. (Collection Grenier, à la Bibliothèque nationale, ms. n' 63, fol. -424, ex Ckronico ms. ab initio mundi ad annum 1218. — Cf. le ms. 165 de la môme collection, fol. 16 et 29.)
ordre, le premier qui prit naissance sous le pontificat de Galixte Tl.
Un messager vint annoncer la mort du cardinal-évèque de Tnscu- Inm ('), puis on lut une lettre de la sœur du pape, Clémence, comtesse de Flandre, faisant aussi part de la mort de son lils Baudouin ('). Le pape, avec le concile, pria pour eux et pour tous les fidèles défunts.
Le mercredi 29 octobre, la séance fut ouverte à neuf heures du matin, et consacrée d'abord à diverses affaires, parmi lesquelles peut-être quelqu'une de celles dont il vient d'être parlé. Ce jour-là, saint Oldegaire, ancien évêque de Barcelone, actuellement archevêque de Tarragone, qui avait déjà assisté au concile de Toulouse (3) et qui était aussi remarquable par sa science et son éloquence que par sa piété^ fit, sur la dignité royale et sur la dignité sacerdotale, un discours fort goûté par ceux des assistants qui purent l'entendre. Vers trois heures, Calixte, voulant mettre fin à la session, fit apporter les décrets du concile qui avaient été dictés par Jean de Crème et écrits par Jean, religieux de Saint- Ouen de Rouen. Grisogone, bibliothécaire de l'Église Romaine, en donna lecture à voix haute et distincte. En voici la traduction :
« Par le jugement du Saint-Esprit et en vertu de l'autorité du » siège apostolique, nous confirmons les décisions prises par les » saints Pères contre la simonie. Si donc quelqu'un a vendu ou » acheté, par soi-même ou par l'entremise d'une personne quel- )) conque, un évêché, une abbaye, un décanat, un archidiaconat, » une cure, une prévôté, une prébende, des églises ou tout autre » bénéfice ecclésiastique, des promotions, des ordinations, des con- » sécrations, des dédicaces d'églises, la tonsure cléricale, des sièges » au chœur ou tout autre office ecclésiastique, que le vendeur ou
(1) Quel est ce cardinal-évêque de Tusculum dont le nom n'est pas indiqué? Je ne saurais le dire. M. de Mas Latrie, dans son Trésor de chronologie, col. 1166, mentionne, mais sous forme dubitative, à la date de 1117, un cardinal-évèque de Tusculum, nommé, mais aussi dubitativement, Maifrcdus, avec Divizzo comme suc-: cesseur, de 1119 à 11-22; plus loin, au Supplémeni, M. de Mas Latrie fait suivre le nom de Divizzo de la date 1115. Divizzo mourut en 1121. Ce n'est donc pas de lui qu'il peut être question dans la clironique d'Orderic.
(2) Baudouin-à-la-Hache ou Hapkin était mort à Rosselar ou Roulers, le 17 juin précédent.
(3) Nous le voyons souscrire une bulle du 15 juillet 1119 pour l'abbaye d'.\niane. (Bullaire, n" 35, t. I, p. 51.)
» l'acquéreur de dignité, d'office ou de bénéfice, s'il ne vient pas à )) résipiscence, soit frappé du glaive de l'analhème et exclu de toutes » manières du sein de l'Église de Dieu qu'il a off^ensée.
» Nous défendons expressément que l'investiture des évêchés et » des abbayes soit donnée par des mains laïques ; par conséquent, » que tout laïque qui osera donner des investitures soit puni d'ana- » thème. Que celui qui aura reçu l'investiture soit privé absolument, » et sans espoir de le recouvrer, du bénéfice dont il aura été investi.
» Nous décidons que toutes les possessions, accordées aux églises )) par la libéralité des rois, par les largesses des princes ou offiertes » par les fidèles, soient à jamais respectées et à l'abri de toute » atteinte. Si quelqu'un les enlève, les usurpe ou les retient tyran- » niquement, qu'il soit, selon l'arrêt de saint Symmaque, frappé » d'un éternel anathème.
» Que nul évêque, nul prêtre, nul clerc ne laisse à personne les » dignités ecclésiastiques et les bénéfices comme à titre d'héritage. » De plus, nous ordonnons qu'il ne soit exigé aucune rétribution, ni » pour le baptême, la confirmation, les saintes huiles, la sépulture » des morts, ni pour la visite des malades et l'extrème-onction.
» Nous interdisons absolument aux prêtres, aux diacres et aux » sous-diacres le commerce des concubines et des femmes mariées. » S'il en est trouvé qui enfreignent cette défense, qu'ils soient privés ') de charges et de bénéfices, et s'ils ne se corrigent pas de leur dé- » bauche, qu'ils soient exclus de la communion chrétienne ('). »
(1) Qua; sanclorum Palrum sanctionibus de pravitate simoniaca slabilila sunt, Spij.itus sancli judicio et aucloritate Sedis aposloliese confirmamus. Si quis ergo vendiderit aut emorit vel per se vel per summissam personam quamlibet, episcopaturn, abbaliam, decanalum, archidiaconalum, presbyleratum, pra?posiluram, prœbendam, allaria vel quœlibet ecclesiaslica bénéficia, promolioaes, orJiuationes, consecraliones, ecclesiarum dedicationes, clericalem lonsuram, sedes in choro aut quaelibct ecclcsiastica officia, et vendens et émeus dignilatis et officii sui aut beneficii pericuio subjaceat. Quod nisi resipuerit, anathemalis mucrone perfossus, ab Ecclesia Dei quam lœsit modis omnibus abscindatur (ai. abjicialur).
Episcopatuum. abbatiarum invesliluram per manum laicam lien peuilus prohibemus. Quicumque igilur laicorum dcinceps inveslire pra?3umpsoril, analliematis ultioni subjaceat. Porro qui inveslitus fuerit, lionore quo investitus est, absque ulla recuperalionis spe, omuimodo careat.
Univorsarum ecclesiarum possessiones, quaî libcralilato regura, largitione principum vel oblaliouo qualiumlibet fidelium eis concessœ sunt, inconcussas in pcrpoluum et inviolatas porniauore decernimus. Quod si quis eas abslulerit, iavaserit
L'article relatif à la simonie fut bien accueilli. Il n'en fut pas de même de celui qui visait les investitures et qui était d'abord ainsi conçu : « Nous défendons expressément que l'investiture de toutes » les églises et des possessions ecclésiastiques soit donnée par une » main laïque (<). » Eu effet, la lecture de cet article souleva chez quelques clercs et chez un assez grand nombre de laïques un tel murmure que le reste de la journée jusqu'au soir se passa en vives discussions. Ils croyaient qu'à la faveur de cet article Je pape voulait diminuer ou enlever aux laïques les dîmes et les bénéfices ecclésiastiques qu'ils possédaient depuis longtemps. Calixte, pour donner satisfaction à tous, ne fit pas clore le concile ce jour-là, afin que cet article pût être modifié le lendemain et agréé avec les suivants.
Il y eut donc une nouvelle séance le jeudi. Le pape l'ouvrit en prononçant une homélie dans laquelle il montra le Saint-Esprit comme le souverain bien, la source de la sagesse, de l'intelligence et de toute science, le lien de la charité, de l'union et de la concorde. Il rappela les incidents de la veille qui avaient scandalisé ceux qu'il qualifie d'infidèles et ailleurs de complices de l'esprit malin.
aul poleslate tyranaica detinuerit, juxla illud beati Symmachi capitulum , anathemate pei'petuo ferialur. NuUus episcopus, nullus presbyter, nullus omnino de clero ecclesiaslicas dignitales vel bénéficia cuilibct, quasi jure hereditario, derolinquat.
Illud etiam adjicienles prajcipimus ut pro baplismatis, clirismatis, olei sacri et sepulturae acceptione cl infirrnorum visitalionc vel unctione, nuUum omnino preclum exigalur.
Presbyteris, diacouibus et subdiaconibus concubinaruiu et uxorum conlubernia prorsus inlerdlcimus. Si qui autem hujusmodi reperti fuorint, ecclesiasticis ofliciis privenlur et beneficiis. Sane, si neque sic immundiliam suam correxerint, communione careant christiana. (Orderic Vital, éd. Le Prévost, t. IV, p. 391-393; — Hessonis Commerdariolus, dans Monum. Germ. hist., Scriplores, t. XII, p. 426 ; — Jaffé, Bibliotheca, t. V, p. 362; — Migne, t. GLXIII, col. 1086; — Mansi, Concil., t. XX, col. 235-236.) II paraît que ce dernier décret fut assez mai accueilli par certaius intéressés et que c'est à cette occasion que furent composés les vers suivants, cités par M. Le Prévost (Orderic Vital, t. IV, p. 393):
0 bone Calliste, nunc clerus odit le; Olim presbyteri poterant uxoribus uti ; Hoc sustulisti, quando papa fuisli....
(1) Hessonis Commenlariolus, l. l. : Investituram omnium ecclesiarum et ecclesiasticarum possessionum per manum laicam fieri modis omnibus prohibemus.
Ceux-là, il les invitait à se retirer, pour laisser les fidèles s'occuper des affaires et de la liberté de l'Église (').
Ce discours produisit un effet considérable. Aucune réclamation ne se fit entendre et personne n'osa ouvrir la bouche pour protester contre les décrets du concile dont il fut donné lecture. Quant à celui qui, la veille, avait provoqué des murmures, il l'ut ainsi modifié : « Nous défendons expressément que l'investiture des évêchés et des » abbayes soit donnée par des mains laïques (2). » Il fut agréé de tous et approuvé, ainsi que les autres, par l'assemblée.
Ensuite quatre cent vingt-sept cierges furent apportés et remis allumés aux évêques et aux abbés, qui avaient la crosse à la main. Ils lurent invités à se lever en tenant leurs cierges. Pendant qu'ils étaient debout, Calixte excommunia solennellement l'empereur Henri et l'antipape Bourdin d'abord, puis un certain nombre d'autres ennemis déclarés de l'Église, dont les noms furent lus. Le pape, en vertu de son autorité apostolique, délia les sujets de l'empereur d'Allemagne de leur serment de fidélité, tant qu'il ne viendrait pas à résipiscence et qu'il ne donnerait pas satisfaction à l'Église (3). Enfin il
(I) Voici, d'après Hesson, un fragment de ce discours: Scimus, fralres charissimi, quod labor vester, quo do tam remolis regionibus, pro coramuni libertate matris Ecclesiœ nobis occurrcre studuislis, placuit Deo et Spiritui sancto, in cujus virtute et sanctificatione unutn sumus in Ghrislo ; et quia placuit Spiritui sancio et nobis, displicuit spiritui adversario, qui modis omnibus ad pcrlurbandam fraternitatis vestra; concordiam cooperalores maliliœ suae quaîsivit el invenit; quid enira dicimus fratres? Si cum tanto laboro et expensis ad concilium vocali venislis. et revertentes ad regiones vestras uibil rcporlare poleritis, quia nos audiro non vultis : qui enim peccat in Spirilum sanctum, quod peccatura, si persévéra veri t. non remittelur ei neque in hoc sœculo, neque in fuluro i.VatIh., xii; Luc, xii), teste veritale, quie dicit : Qui vos audit, mn audit, et qui vos spernil, me spernit {Luc, x). Scimus ctiam (juia Dominas Jésus, cum proposuisset discipulis : A'wi manducaveritis curnem Filii homiiiis et biheritis ejus sanguinein, non liabebiti^ vilain in vobis [Joann., vi), scandalizali sunt, et abierunt retrorsum [ibid], ncc postea sequebanlur cum; sic cl nos, cum beri proposuissemus quaîdam pro libertate Ecclesia}, scandalizali sunt quidam infidèles. Unde nos cum auclorilale aposlolica dicimus : Si infidelis discedit, discedal {Cor., vu) : et dot locum fidelibus qua) ecclesiastica sunt et liberlatl Ecclesia? necossaria periractare. Vobis autem qui locum et offlcium Âpostolorum in Ecclesia Dei tenetis, dicimus quod Dominus dixit ad duodecim : Numquid el vos vultis abirel {Joann., vi )
('l) C'est ce texte qui est devenu définitif, el qui figure dans les décrets du concile.
(3) Hessoms Commentariolus, L L, et Orderic Vit.m., éd. Le Prévost, I. IV, p. 391; — Monum. Germ. kist., Scrip tores, t. XX, p. 4'26.
accorda rabsoliitioii et sa bénédiction aux assistants, déclara le concile terminé et permit à tous de s'en retourner (').
Telle fut la fin du concile de Reims. Le nombre et la qualité des personnages qui s'y trouvèrent réunis, l'importance des questions qui y furent discutées , la gravité des circonstances dans lesquelles il eut lieu, presque sous le regard hostile de l'empereur, tout contribua à en faire une assemblée exceptionnelle. Le but que Calixte II poursuivait, l'afFranchissement de l'Église, n'avait pas encore été atteint, ainsi qu'il avait presque pu l'espérer un instant; mais le principe de son indépendance avait été une fois de plus affirmé solennellement ; la simonie et les investitures^ contre lesquelles les papes luttaient depuis si longtemps et avec tant d'énergie, venaient d'être de nouveau condamnées ; le concile avait compris et proclamé la nécessité d'une réforme des mœurs du bas clergé. Calixte y avait révélé, comme sur le théâtre qui lui convenait, son activité, sa connaissance des hommes et des choses, son inébranlable fermeté, jointe à une grande habileté et à une prudence qui semble avoir fait place à la fougue native que nous avons eu assez souvent l'occasion de constater en lui ; en un mot, il venait de se montrer digne des hautes fonctions auxquelles, dans un moment de surprise et de désarroi, l'avait appelé la confiance des cardinaux. Enfin, résultat considérable, pendant les dix jours précédents, qui s'étaient écoulés au miheu des plus graves préoccupations, les évêques, les abbés, les clercs et les laïques qui, au concile, représentaient une partie de l'Europe chrétienne, avaient appris à le connaître et à l'apprécier ; ils savaient qu'ils pouvaient compter sur son énergie, comme il avait le droit d'espérer leur concours le plus dévoué, pour la défense des intérêts sacrés dont il avait la garde.
(1) Hessonis Commentariolus, l. l.
CHAPITRE VII
Calixte H et les églises d'Angleterre. — Entrevue avec le roi Henri I*' à Gisors. — Retour de Calixte H. — Bruno, archevêque de Trêves. — Canonisation de saint Hugues, abbé de Cluny, — Nouvelle confirmation de la primatie de l'église de Vienne. — Érection des églises de Corapostelle et d'York en métropoles. — Calixte passe en Italie et arrive jusqu'à Rome.
Pendant son séjour à Reims, qui se prolongea jusqu'après le 11 novembre, Calixle eut à se préoccuper plus d'une fois des intérêts parliculiers des églises ou des monastères dont les évêques et les abbés furent admis à conférer avec lui. Je ne parlerai pas ici des concessions ou confirmations de privilèges ; elles durent être fort nombreuses, à en juger par les exemples qne nous fournit le BuUaire, sans compter celles que nous ignorons, et plus d'un s'en retourna muni d'un acte lui reconnaissant des biens et des droits réels ou contestables (0. Mais le pape prit en main des causes plus dignes de sa sollicitude, notamment celle de l'église de LandafF. don! l'évèque Urbain, dans inic lettre à Calixle, antérieure do quelques jours an concile de Reims, dépeignait le triste état. Autrefois la première du pays de Galles, elle avait été affaiblie et ruinée par les guerres, notamment sous l'épiscopat de Herwald et pendant l'invasion des Normands. Elle avait pu se relever et se soutenir, mais sous le règne de Guillaume II le Roux, elle vit son clergé dispersé ; de
(i) Bulles pour les abbayes ou églises de Ghaumouzey, Bourbourg, Saint-Léoo de Toul, Saint-Martin de Tours, Naumbourg, Sainl-Bertin, Cambrai, le Monl-Saint- Michel, Tirou, Josaphat, Sainl-Médard de Soissons, l'ocamp, Noire-Uanie de Gonlel- ^vald, Étrunlez Arras, Arouaise et Saint-Remi de Reims. Voir le liuUaire et le Catalogue des actes, n" 76-103, — et J.-L., n" 6755-6782 (4760). — Le 1 novembre, Calixte confirma le décret pris par GeofTroy, évêque do Chartres, contre la simonie, (fiidlttire, n° 97, t. I, p. 140; — J.-L., n" 6777 i4057).
vingt-quatre chanoines dont se composait le chapitre de LandafT, il n'en restait plus que deux. A l'heure présente, elle était réduite à la plus profonde misère, sans ressources et la proie des laïques, des moines et des évêques de Hereford et de Saint-David (0. Touché de cette situation, Calixte avait essayé d'y remédier, en confirmant à l'église de LandafF le peu de possessions qui lui restaient ; en chargeant Raoul, archevêque de Cantorbéry, de faire rendre par les évêques de Saint-David et de Hereford et en invitant les religieux et les iniques, spoliateurs des biens de Landafï, à rendre, eux aussi, les possessions qu'ils lui avaient confisquées (2). Avant de partir de Reims pour rentrer dans son diocèse, Urbain obtint du pape, le 22 octobre, des lettres de recommandation pour Henri, roi d'Angleterre (3). Il est plus que probable qu'elles n'eurent pas grand effet, la consécration de Thiirstin, archevêque d'York, par Calixte ayant, ainsi que nous l'avons vu, profondément mécontenté ce prince.
Calixte remit à Gilbert, archevêque de Tours, des lettres pour le roi d'Angleterre, et le chargea d'aller, avec Geoffroy, archevêque de Rouen, les lui porter et de plaider en même temps la cause de Thurstin. Dans ces lettres, le pape informait Henri que pour punir Raoul, archevêque de Cantorbéry, d'avoir méprisé les ordres de ses prédécesseurs les papes Pascal et Gélase II et les siens propres, pour le punir de n'avoir pas voulu consacrer l'archevêque d'York et d'avoir refusé de se présenter au concile, il le destituait de ses fonctions épiscopales et sacerdotales, il mettait en interdit les églises de Cantorbéry et d'York, défendait la sépulture des morls et ne permettait que le baptême des enfants et l'administration de la pénitence aux mourants, tant que Thurslin ne serait pas réinstallé sur son siège d'York. II terminait en déclarant qu'il ne pouvait pas, qu'il ne devait pas supporter que ce prélat, qu'il avait consacré, passât sa vie dans l'exil (4\
Afin de donner une sanction à la mesure qu'il venait de prendre, Calixte prescrivit à Raoul, évèque de Durham ; à Raoul, évêque des Orcades ; à Jean, évêque de Glasgow, et aux évêques d'Ecosse d'obéir
(i) V. la lettre d'Urbain à Calixle, Appendice, n" 3", à la suite du Rullaire.
(2) Bullaire, u"' 72-75, l. I, p. 108-111 ; — J.-L., n" 6751-6754.
(3) Bullaire, n" 78, t. I, p. 117; —J.-L., n» 6758.
(4) Bullaire, n" 93-94, t. I, p. 135-136 ; — J.-L , a" 6773 (4954) et 6774 (4955).
à Thiirstin ; de plus, il défendit qu'aucun évêque fût consacré dans leurs églises par un autre prélat que l'archevêque d'York, leur métropolitain, ou sans sa permission (0.
Mais Calixte avait depuis pensé avec raison qu'il serait préférable de traiter de vive voix des questions d'une importance aussi considérable. 11 prit donc le parti d'aller trouver le roi d'Angleterre à Gisors, où il arriva vers le 23 ou le 24 novembre. Orderic Vital et Eadmer nous fourniront presque tous les détails de cette entrevue.
Malgré les froissements qui s'étaient produits dans leurs rapports au sujet des archevêques d'York et de Cantorbéry, Henri tint à recevoir son auguste visiteur avec toute la magnificence et tous les honneurs dont il était digne. Aussitôt qu'il fut auprès du pape, il se jeta à ses pieds et lui prodigua les marques de respect comme chef de l'Église, puis il le salua comme parent. Calixte le releva avec bonté, lui donna sa bénédiction au nom du Seigneur, et tous deux échangèrent le baiser de paix.
Lorsque fut venu le moment de discuter les questions qui l'avaient amené auprès du roi, Calixte lui dit que celle de la paix était la principale, qu'il avait promis au concile de Reims de faire tous ses efiorts pour la rétablir ; il le priait de le seconder et d'accorder la paix à ses ennemis qui la sollicitaient par son intermédiaire. Henri répondit qu'il était prêt à obéir à ses ordres. Le pape reprit : « La loi » de Dieu, qui pourvoit à tout, ordonne que chacun possède légi- » timement ce qui lui appartient, qu'il ne désire pas le bien d'autrui )) et qu'il ne fasse pas aux autres ce qu'il ne veut pas lui être fait à » lui-même. Le concile, à l'unanimité, a décidé, grand roi, de suppher » humblement Votre Majesté de pardonner à votre frère Robert, que « vous avez retenu en captivité pendant si longtemps, de le mettre ;) en liberté et de lui rendre, à lui et à son fils, le duché de Norman- » die que vous leur avez enlevé. » Après l'avoir écouté, le roi dit : « Ainsi que je vous l'ai promis en commençant, très Saint Père, » j'obéirai à vos ordres. Mais je vous prie de vouloir bien entendre
(i) Bullaire, n"' 106-108, t. I, p. 157-139; — J.-L , n" 6785 (4962) et 6787. Ces lettres, du 20 novembre, sout datées, ainsi qu'un privilège pour Saint-.\niand, de Beauvais. Le 22, Calixle était encore dans cette ville, d'où est datée la bulle qui fixe les limites du diocèse d'Arras. En venant de Reims, il était passé à Laon, puis à Breteuil, où il donna, le 18 avril, un privilège pour le monastère de Saint-Denis en Broqueroie.
)) attentivement ce qui s'est passé et comment les choses sont ar- ») rivées. Je n'ai pas dépouillé mon frère du duché de Normandie, I) mais j'ai reconquis par la force des armes un héritage paternel, qui » n'était pas en la possession de mon frère, ni en celle de mon neveu ; » mais il était la proie de brigands et de voleurs qui le ravageaient » d'une manière lamentable. Il n'était plus rendu aucun honneur >) aux prêtres et aux autres serviteurs de Dieu, et le paganisme avait » presque été ramené en Normandie. Les monastères, que nos an- » cèlres avaient fondés pour le repos de leurs âmes, étaient détruits, )) et les religieux étaient obhgés de se disperser, faute de pouvoir se » nourrir. Les églises étaient livrées au pillage ; la plupart étaient » réduites en cendres; les prêtres vivaient cachés. Leurs paroissiens )) s'entre-tuaient ; les survivants, sans défenseurs, gémissaient de tant » de désastres. Une pareille calamité a désolé pendant près de sept » ans la Normandie, qui n'offrait plus aucune sécurité pour personne. » Souvent les gens de bien me prièrent et me supplièrent instam- )> ment de venir en aide, pour l'amour de Dieu, à ce malheureux » pays et de ne pas laisser plus longtemps les innocents être victimes >) d'infâmes brigands. Contraint de passer en Normandie, je fus reçu )) par l'éhte des seigneurs du pays, Guillaume d'Évreux, Robert de i> Meulan et d'autres encore, et j'eus la douleur de me rendre » compte de la triste situation du domaine de mes pères. Ce n'est 1) que par les armes que je pus secourir les infortunés qui avaient » sollicité mon intervention. Car mon frère protégeait les instiga- » teurs de tous ces maux et il suivait les conseils de ces hommes qui » contribuaient à le rendre vil et méprisable. Confier de Launay (i), » Roger de Laci, Robert de Bellême et d'autres bandits régnaient sur >) la Normandie et commandaient, au nom du duc, aux prélats, au ') clergé et au peuple. Les factieux que j'avais dû chasser de mon » royaume pour leurs méfaits, il les a choisis pour en faire ses con- » seillers intimes et pour administrer d'honnêtes populations.
» On ne saurait s'imaginer, quand on ne l'a pas vu, la quantité in- » nombrable de meurtres, d'incendies et d'horribles forfaits qui ont
(I) Ou d'Aunay. Voir sur lui la note de M. Le Prévost, éd. d'ÛRDERic Vital, t. IV, p. 203, et sur Roger de Laci, ibid., p. 180, aux notes. Robert de Bellème est le personnage dont il a été question dans le discours de Louis le Gros au concile de Reims.
» ravagé ce malheureux pays. J'ai souvent engagé mon frère à suivre » mes conseils, en l'assurant que je l'aiderais de tout mon pouvoir, » mais il poussa le mépris pour moi jusqu'à se servir contre moi des p hommes qui m'avaient trahi. En présence de tant de scélératesse, » je n'ai pas voulu refuser mes services à notre sainte Mère l'Église, » et je me suis efforcé de m'acquitter d'une manière salutaire de la » mission divine dont j'ai été chargé. J'ai combattu Gontier avec » la dernière énergie par le fer et le feu; je lui ai pris Baveux; » j'ai enlevé Gaen à Enguerrand, fils d'Ilbert (•), et j'ai reconquis sur » des tyrans que j'ai vaincus d'autres places qui avaient fait partie » du domaine de mon père. Mon trère les avait abandonnées à ses » traîtres flatteurs, et il était devenu si pauvre qu'il était obligé de ») se faire secourir par eux. Enfin j'ai assiégé Tinchebrai, ce re- )) paire de démohs, où Guillaume, comte de Mortain, avait amené » contre moi mon frère avec une grande armée; je leur ai livré ba- » taille au Champ Famélique, au nom du Seigneur et pour la défense » de la patrie 1-). Là, avec l'aide de Dieu, qui connaît mes efiforls et » ma bonne volonté, j'ai vaincu les deux comtes, mes adversaires; » j'ai fait prisonniers mon frère et mon cousin (3), ainsi que plusieurs )) de nos déserteurs, et afin qu'ils ne pussent me causer quelque » dommage à moi et à mon royaume, je les ai jusqu'à ce jour étroi- )) tement gardés en captivité. J'ai ainsi recouvré l'héritage et tout le » domaine de mon père et j'ai essayé d'observer ses lois, selon la vo- » lonlé de Dieu, pour la tranquillité de son peuple. Je n'ai pas chargé de » fers mon frère comme un ennemi captif, mais je l'ai logé au château » royal comme un noble étranger, brisé par l'adversité ; je lui ai fourni » en abondance la nourriture, d'autres douceurs et un mobilier aussi » varié que confortable. J'ai confié à Hélie, son gendre (4\ son fils, âgé » de cinq ans (^), désirant en faire par la raison, la probité et le bon
(l) Sur ce personnage et ces faits voir Orderic Vital, éd. Le Prévost, t IV, p. îl9.
{i) Il s'agit ici de la bataille de Tincliebrai. M. Le Prévost (t. IV, p. 201) pense que ce nom do Champ Famélique, déjà employé une fois par Orderic Vital, provient de ce que les soldats du comte de Mortain avaient eulevé, quelques heures avant la bataille, toutes les moissons qui étaient encore sur pied.
(3) Le duc Robert, que Henri affecte de n'appeler que comte, et Guillaume, comte de Mortain, leur cousin germain.
(4) Hélie de Saint-Saens. Sur ce personnage, voir l'éd. Le Prévost, t. IV, p. 23"2. ^5) Guillaume Cliton.
» sens, l'égal de mon fils ; mais Hélie, à l'instigation de ses complices, » m'a enlevé mon neveu; abandonnant son fief de Saint-Saens, il » est passé à l'étranger et, par ses nombreuses incursions, il m'a » fait tout le mal qu'il apn, mais Dieu a fait échouer ses tentatives. » Il a soulevé contre moi les Français, les Bourguignons et d'autres » encore, mais, si je ne me trompe, il a eu plus à s'en repentir que » moi. A plusieurs reprises, j"ai fait à mon neveu l'amabilité de l'in- » viler, par exprès, à venir à ma cour, où il serait en sûreté, pour y )) partager avec mon fils les splendeurs royales : je lui ai offert en » Angleterre trois comtés sur lesquels il commanderait en prince; )) élevé et instruit à la cour, il ne tarderait pas à s'apercevoir com » bien son esprit et son équité envers les riches et les pauvres se- ') raient appréciés, et à s'initier aux règles inflexibles de la justice » royale et à la discipline militaire. Mais lui, loin d'accepter mes pro- » positions, préférait s'en aller vivre en mendiant au milieu de bri- » gands étrangers plutôt que de jouir de mes bienfaits. Les champs » incultes, les maisons incendiées, les localités dévastées, les églises » détruites, les populations qui pleurent la mort de leurs amis et le » vol de leurs biens, attestent assez tous les maux dont je viens de » faire le récit. Je prie Votre Sainteté d'examiner soigneusement la » situation et de donner un conseil utile aux princes et aux su- ») jets (I). »
Il serait difficile d'imaginer une apologie plus complète et une justification mieux préparée, je ne dis pas plus exacte, de la conduite de Henri I". Il est en etîet prouvé que si ce prince fut un des plus heureux et des plus puissants qui aient régné sur l'Angleterre, il fut aussi un des moins scrupuleux, un des plus fourbes, un des plus vindicatifs et des plus cruels. Ce qui est hors de doute, c'est que, sous le duc Robert, la Normandie était tombée dans un état de désordre et d'anarchie qui était réellement de nature à dégoûter de leur duc les nobles, le clergé et le peuple de celle province. Mais si le mal fut grand, le remède fut terrible.
Dans son entrevue avec Galixte II, le roi d'Angleterre, qui n'était pas embarrassé lorsqu'il s'agissait de faire des déclarations hypocrites,
(1) Le texte do ce discours est dans Orderic Vital (éd. Le Prévost, t. IV, p. 399-403).
s'attribua donc le beau rôle. Orderic prétend que le pape ne trouva rien à y répondre, — c'est possible, — et qu'il approuva sa conduite (i). Guillaume deMalmesbury insinue que Henri aurait achetépar des présents l'approbation dupape (2). Il est plus que probable que, pour rester le maitre sur un autre terrain, Calixte sacrifia purement et simplement le duc Robert, personnage aussi odieux que possible, que ses malheurs mêmes ne rendaient pas intéressant, et dont, en tout cas, la cause n'était guère défendable. Celle de Guillaume Clilon, fils de Robert, étail plus digne de la sollicitude de Calixle. Nous verrons un peu plus loin qu'il fut plus heureux en apparence à son sujet.
Calixte dit au roi : « J'en ai assez entendu sur le compte du duc et » de son fils ; n'en parlons plus et passons à autre chose. Le roi de » France se plaint de ce que vous avez méchamment rompu la paix » que vous aviez conclue ensemble ; il se plaint aussi des torts con- » sidérables que vos partisans lui ont faits, à lui et à son royaume. » Henri répondit: « C'est lui qui, le premier, a violé le pacte d'amitié )) qui existait entre nous. Il a en plusieurs circonstances prêté son » appui à mes ennemis ; par ses promesses et par ses conseils, il a » excité mes sujets à se révolter contre moi. Si cependant il consent » à réparer ses torts et à respecter dorénavant d'une façon inviolable » notre traité de paix, je suis tout disposé à tenir compte de vos aver- » tissements. »
Cette déclaration satisfit le pape, qui ajouta : « Il se plaint égale- » ment de l'injure que lui a faite le comte Thibaut, votre neveu, en I) faisant prisonnier le comte de Ne vers, à son retour du siège que le roi, » avec desévêques français, a fait subir à Thomas de Marie pour le » punir des méchancetés qu'il faisait endurer aux innocents. >> — « Je » rechercherai, dit le roi, toutes les occasions de suivre vos conseils » paternels dans l'intérêt de la tranquillité et de la paix ; vous aurez » toute satisfaction en ce qui concerne mou neveu Thibaut, qui est
(1) Solerter audilis scrmonibus régis, papa obslupuit e( facla ejus, prout narraverat, coUaudavit (t. IV, p. 403).
(2) Sed lesponso principis quod erat simile veii et probabilibus argumenlis perstriclus, parum contra retulit. Possunt cnim communes loci ad quamlibet partem inflecti, priesertim cum non contemnatur eloquentia quam prctiosa condiuiit xenia. (MiG.NE, (. CLXXIX, col, 1362.)
» im véritable ami de la justice ('). Je préviens mon autre neveu, » Guillaume ('), qu'il peut avoir la paix et je la lui offre encore par » l'intermédiaire de Votre Sainteté, comme je la lui ai déjà fait sou- » vent proposer par d'autres, parce que je veux vous être agréable en » tout, que je désire la tranquillité générale du peuple et que je soun haite la prospérité de mon neveu comme étant de ma race (3). »
Callxte fil part à Louis le Gros et à ses seigneurs des réponses du roi d'Angleterre relativement à la paix. Tout le monde en fut charmé, tellement le besoin de repos se faisait sentir, après toutes les guerres qui venaient de se succéder. Le roi de France, qui, dans cette circonstance, abandonna peut-être trop facilement les intérêts de Guillaume Cliton, consentit à recevoir l'hommage de Guillaume Adelin, fils de Henri I" W, pour le duché de Normandie ; les châteaux et les forteresses, qui avaient été enlevés par violence ou par ruse, furent restitués de part et d'autre, et les prisonniers de guerre furent mis en liberté, à leur grande joie, dit Orderic Vital. La France put jouir pendant un temps très court, il est vrai, des bienfaits de la paix, qui furent dus, il faut lui en faire honneur et lui en savoir gré, à la sollicitude et aux actives démarches de Galixte IL
Le pape aborda la question du rétablissement des fonctions de légal en Angleterre, fonctions qui n'étaient plus, depuis longtemps, remplies par un représentant de la cour de Rome, et dont Pascal II, nous l'avons vu plus haut, avait investi, au moins provisoirement. Gui de Bourgogne. Mais de même que Gui avait échoué dans sa mission, vingt ans auparavant, de même Galixte trouva le roi, sinon inflexible sur ce point, en tout cas peu disposé à céder. Henri tenait trop à l'indépendance de l'Église d'Angleterre pour admettre saus restriction l'ingérence pontificale dans les affaires ecclésiastiques de son royaume. Il n'avait pas oublié que Galixte s'était montré naguère peu soucieux de la respecter, en consacrant, malgré sa défense, Thurstin, archevêque d'York; en lui
(1) Dans Orderic Vilal, cetlo phrase n'est pas très claire : « Et Tedbaldum, dit-il, nepotem moum, qui justifia verus amator est, vobis ad omne bonum subjiciam. »
(2) Guillaume Cliton.
(3) El nepolis ut prolis prosperilatem desidero. (Orderic Vital, /. l.)
(4) C'est ce mémo prince, fils unique du roi d'Angleterre, qui devait périr un an plus tard, presque jour pour jour, dans le naufrage de la Manche Nef, au raz do Galleville, près de Barfleur.
accordant le pallium, en prescrivant aux évêques d'Ecosse de lui obéir et en destituant de ses fonctions épiscopales et sacerdotales Raoul, archevêque de Gantorbéry, le primat et le chef jusque-là incontesté de l'Église d'Angleterre. Aussi les concessions faites au pape par Henri furent-elles très limitées. 11 ne serait rien changé aux usages qui avaient toujours régi les églises du royaume, et il ne serait envoyé de légat en Angleterre que dans les circonstances d'une gravité exceptionnelle, sur la demande qui en serait faite par le roi, lorsqu'il s'agirait d'affaires que l'archevèqne de Gantorbéry et les autres évêques anglais ne pourraient pas mener à bonne fin (M. G'était peu assurément, mais le principe de l'autorité de l'Église Romaine avait été reconnu par le roi; Galixle jugea ce résultat suffisamment important pour s'en contenter.
Il devait être moins heureux dans ses tentatives pour faire rentrer Thurstin dans les bonnes grâces du roi. Celui-ci avait été très mécontent de voir le pape prendre ouvertement, contre lui, sa défense, au détriment des droits de l'archevêque de Gantorbéry. Aussi, quand GaUxte lui demanda de rétablir, en considération pour lui, Thurstin sur son siège archiépiscopal, Henri lui déclara qu'il avait juré par serment de ne pas le faire, tant qu'il vivrait. Mais le pape lui offrit de le relever de ce serment, s'il déférait à son désir i2). Le roi répondit qu'il en délibérerait avec son conseil, puis il se retira. Mais son parti était pris d'avance ; il ne reviendrait pas sur sa détermination. Au lieu de le dire lui-même à Calixte, il lui fit mander qu'il ne pouvait accepter une pareille proposition, car, ajoutait-il, quelle foi aurait-on désormais aux serments, si l'on en était délié aussi facilement? Cependant il était prêt, par égard pour le pape, à se rendre à ses vœux, mais à la condition expresse que Thurstin viendrait
(1) Rex a papa impotiavit ul omnes consuetudines quas pater suus in Anglia liabuerat et in Normannia sibi conccderel et maxime ut neminem aliquando legali officio in Anglia fungi permitteret, si non ipso, aliqua praecipua querela exigenle et qusB ab archieplscopo Gantuariorum cseterisquo episcopis rogni lerminari non possot, hoc fleri postularet a papa. (Eadmeri Historia Novoriim, 1. V, dans Migne, t. CLIX, col. 505.) — Raoul de Coggeshale, Chronicon anglicanum, publié par .los. Stevenson, dans les Rerum brilannicarum medii œvi scriplores [PublKutions of llie Baniiatyne club, t. L), p. 8, s'exprime dans des termes presque absolument identiques.
(2) Ego aposlolicus sum et si feceris quod postiilo ab hac te fidoi sponsione absolvam. (Ead.meri Hùloria ^ovorum, l. t.)
d'abord à Canlorbéry el ferait, par écrit, à Tarchevêque de celte église acte de soumission et d'obéissance, ainsi que l'avaient fait ses prédécesseurs, Thomas, Girard et Thomas II. Sinon, il le déclarait de nouveau, Thurstin n'occuperait pas le siège d'York aussi longtemps que lui, Henri, régnerait sur l'Angleterre (i). Calixte s'était trop avancé pour reculer ; il refusa de se soumettre aux exigences du roi, et les négociations, en ce qui concerne Thurstin, furent rompues.
On raconte que, pendant le séjour du pape à Gisors, Henri fit soutenir en son honneur une discussion de dialectique. Deux jeunes seigneurs, Galeran, comte de Meulan, el Robert, comte de Leicester, furent chargés d'argumenter l'un contre l'autre. Ils le firent, paraît-il, avec assez de talent pour charnier les personnages de la suile du pape, qui se montrèrent surpris de voir la science aussi florissante dans cette région. Calixte lui-même aurait ajouté que la cause du roi était parfaitement juste et que rien n'égalait sa sagesse et son éloquence (2).
Tels sont les principaux incidents connus de l'entrevue de Gisors. Elle n'eut peut-être pas tous les résultats qu'avait pu espérer Calixte II, mais il eût été dangereux de demander davantage, sans risquer de perdre irrémédiablement une situation déjà plus que compromise. Le temps et les circonstances devaient donner satisfaction au pape au sujet de Thurstin.
Calixte II prit congé du roi d'Angleterre, et, comme il était arrivé au terme de son voyage, il se disposa à gagner Rome. Il ne fit que passer à Saint-Denis (3), à Paris, à Corbeil, où il reçut les doléances
(1) .... Non videtur regiae honestati convenii-c hujuscemodi absolution! conseulire. Quis enim fidem suam cuivJs poUiconti amplius credcret, cum eam mei exemple tam facili absolulioue aanihilari posse videret ? elc. (Ibid.)
(2) Et ut niliil curaulatte pompao deesset, adolesceatulos clarissimi generis, filios comitis de Mellenio, ut contra cardinales de dialeclica disputarent, subornavil; quorum sortilibus sophismatibus cum pro vivacitate rationum obsistere nequirent, non puduit cardinales confiteri majori occiduas plagas florere litterarum perilia, quam ipsi audissent vol putassent in patria. Ilaque hœc coUocutio banc flnem meruit ut pronunciaret Apostolicus niliil Anglorum régis causa justius, prudentia eminentius, facundia uberius. (Le Prévost, éd. d'ORDERic Vit.^l, t. IV, p. 405, aux notes.)
(3) Le 27 novembre, il y accorde un privilège à Sainl-Martia-des-Cbamps. [Bullaire, n" 110, t. I, p. 162 ; — J.-L., n" G789 (,4904).
des chanoines de Notre-Dame tVÉlampes contre les religieux de Morigny (i), puis à Melun. A Ferrières, Louis le Gros et la reine Adélaïde, accompagnés de seigneurs el de prélats, firent leurs adieux au pape, qui de là se rendit à Sens (2), Le 14 décembre, il consacra l'église Saint-Germain d'Auxerre (3) ; de Saulieu, il confirma, le 23 suivant, les constitutions de l'ordre de Citeaux (4) ; enfin, après avoir séjourné à Autun pendant les fêtes de Noël (■'>), il arriva à Cluny.
A Autun, Calixte rencontra Bruno, archevêque de Trêves. Il venait se plaindre au pape des prétentions d'Adalberl, archevêque de Mayence, qui aurait voulu exercer son autorité de légat sur son diocèse. Il désirait également obtenir pour son église la reconnaissance du titre de métropole des évêchés de Metz, de Toul et de Verdun.
(I).... De Parisius Corbolium adveaeral. Ibi canonici Stampeases, quoniam in procuralione illius parlera mittebant, inventa occasione loqucndi et nobis obloquendi, ipsi papœ de abbate, do monachis clamorem faciunt.... de novo maxime privilegio conquerentes. Ipse etiam papa abbali sibi ob ojiis reverenliam apud Milidunum obviant!, querimonias eorum narravit. Clerici latrabant, rex eorum parles fovebat, domnus Stephanus a rege secundus instabat. {Chronicon Mauriniacense^ dans DucHESNE, Hislorige Francorum scriplores, l. IV, p. 369 ; — dom Bouquet, Recueil des historiens, l. XII, p. 75 ; — Monum. Germ. histor., Scriplores, t. XXVI, p. 39.) — Le 4 décembre suivaul, Calixte confirma certaines possessions et certains privilèges des cbanoines d'Étampes. [Dullaire, n" tll, t. I, p. 165; — J.-L., n° 6790 (4965).
(2).... In itinere quoque, quo die sequente Ferrarias, quae regalis abbalia est, tendebant.... Ad iiium vero locum rex et regiua a domino papa discessuri valequo faoturi, proceres atqiie pontifices multaeque personae confluxerant. {Chronicon Mauriniacense, L l.) — Calixte était à Sens le 4 et le 5 décembre; il y accorda aux chanoines d'Étampes le privilège dont il vient d'être parlé; il confirma les possessions et les droits de l'église Saint-Corneille et Saint-Cyprien de Compiègne, et prescrivit à Josseran, évêque de Langres, de faire rendre au monastère de Saint- Pierro-le-Vif de Sens quelques possessions qui lui avaient été enlevées par les abbés de Molesme et de Moutier-Saint- Jean. (Bullaire, n" 11'2 et 113, t. I, p. 16G et 168; — J.-L., n- 6791 et 6792 (4966).
(3) Le pape fut à Auxerre, du 7 décembre au moins jusqu'au 14. Le 7, il mande aux religieux de Saint-Vivant de Vcrgy de recevoir comme prieur un moine de l'ordre de Cluny (liuUaire, n" 114, t. I, p. 169; —J.-L., n» 6793 (4967); — le 11, il écrit à Henoît, évèquc de Luccjues. {Dullaire. n° 115, t. I, p. 170; — J.-L., n° 6794 (4968). — Je pense que c'est à l'église Saint-Germain quo s'applique la désignation d' « occlesia senior. » Cf. Duchesne, Histoire des cardinaux français, t. II, p. .Vi.
(4) Bullaire, n" 116, t. !, p. 171; — J.-L., n» 6795 (4969).
(5) Du 25 au moins au 29 au moins. A celte dernière date, il approuve un accord passé entre les cbanoines de Notre-Dame de 13eaune el les religieux de Sainl- Étienne de Dijon. {Bullaire, u" 117, l. I, p. 172; — J.-L., n» 6796.)
DU PAPE CALIXTE 11. 9lÇ)
Gomme, tout en demeurant fidèle à l'empereur, il n'avait pas cessé de faire preuve d'attachement à l'Église, Calixte lui délivra, le 3 janvier, trois bulles qui lui donnaient entière satisfaction. L'église de Trêves reslait métropole; ses privilèges et ses possessions étaient confirmés; l'usage du pallium, ainsi que le droit de monter un cheval caparaçonné et de faire porter la croix devant eux, était accordé à Bruno et à ses légitimes successeurs. Une deuxième bulle dispensait Bruno de toute obéissance aux légats qui ne seraient pas a latere; enfin, l'hôpital fondé à Coblentz, aux frais de l'archevêque, était placé sous la protection du Saint-Siège (i).
Le même jour, Calixte consacra Humbert de Grammont, élu évêque de Genève, qui, le 31 décembre précédent, avait reçu à Cluny, en sa présence, les ordres mineurs de Thurslin, archevêque d'York, lequel, depuis l'entrevue de Gisors, faisait partie du cortège pontifical (2).
Lors de son séjour à Cluny, le pape recueillit le plus grand nombre possible de témoignages oraux et écrits sur la vie et les miracles de Hugues^ abbé de ce monastère, mort en 1109. Ses vertus furent reconnues telles par les évêques et les cardinaux présents, qu'aucun d'eux n'hésita à le juger digne du culte rendu aux saints. Aussi Calixte le canonisa et institua une fête en son honneur (3).
(1) Bullaire, n<" 120-1'22, t. I, p. 170-178; — J.-L., n" 6798 (4970)-G800. — Ce fut aussi par l'iuterméJiaire dû Bruno et à la demande de l'abbé Adalbert, que les possessions et les privilèges de l'abbaye de Saint-Sauveur de Scliaffhouse furent confirmés. {Bullaire, n° 124, t. I, p. 179; — J.-L., n" C802 (4974). Le même jour, 3 janvier, Udalric, évêque de Constance, fut invité à rendre aux religieux do Schairiiouse une propriété qui leur avait été enlevée par la force. [Bullaire, W 123, t. I, p. 179; — J.-L., n° 6801 (4973). Enfin, Calixte permit à Hugues, évêque d'Auxerre, d'établir des chanoines réguliers et des moines dans des églises où il y avait des clercs séculiers, etc. {Bullaire, n" 125, t. I, p. 182; — J.-L., n" 6803 (4975}.
(2) Stubbs, Aclus pontificum Eboracensium, dans Twysden, Hislorise anglicanx scriptores X, t. I, col. 1716.
(3) Hic [Calixtus] secundo Gluniacum rodiit ibiquo feslum Circumcisionis et Apparitionis dévote peregit. Qui dum inter cetera sepius ageret de vita et miraculis beali Hugonis non quorumlibet cartulas super liis profusius exaratas actendit, sed personas auctenticas in medio Gluniacensis capituli presentatas de sancto que viderant et audierant validius allestatas, gratanter nccepit. Episcopis vero et cardinalibus pariler assentientibus ad laudem et gloriam Doraini nostri Jesu Chrysti natale tanti confessoris tôt et tantis virtutibus approbati festivum fieri papa decrevit observarique mandavit. [Chronique de Cluny, ms. lat. 9875 de la Bibliothèque nationale, fol. 9 V et 24 v°, imprimée dans la Bibliolheca Gluniacensis, col. 1627.)
Il célébra la solennité de l'Epiphanie avec beaucoup de pompe. Un ancien chroniqueur de Cluny nous apprend qu'il était escorté par sa garde et avait autour de lui les cardinaux et les prélats en ce niomenl à Cluny; quantité de seigneurs de la Bourgogne, qui étaient venus, la plupart, offrir au chef de l'Église l'hommage de leur dévouement et de leur respect, d'autres saluer le parent et l'ami, assistaient à la cérémonie, dont le sombre vêtement des moines faisait encore davantage ressortir l'éclat extérieur (i).
En souvenir sans doute de son élection à Cluny, moins d'un an auparavant, et, d'après notre chroniqueur, aussi pour montrer que l'église de Cluny ne dépendait que de Rome et que l'abbé n'était soumis à aucun prélat, à aucune puissance, Calixte accorda, ce même jour, à Pons, l'abbé, pour lui et ses successeurs, la dignité et les fonctions de cardinal, bien qu'ils n'en dussent pas porter les insignes; il lui mit lui-même l'anneau au doigt. Le lendemain, il se rendit dans la salle du chapitre, se recommanda aux prières des religieux, leur donna sa bénédiction et continua sa route (2).
A Tournus, où il était le 12 janvier (3), il consacra l'église, bénit le cimetière et les dépendances de l'abbaye (^).
De Mâcon, Calixte se dirigea par Lyon (5) vers Vienne, où il devait faire ses adieux au peuple dont il avait été le pasteur pendant pkis de trente ans et prendre congé de ceux qui avaient été ses collaborateurs dans l'administration de l'église de cette ville {^). C'est à pro-
(1) Dio aulem Epyphanic Domini processif papa sollemniter coronatus, copioso ponlificum et cardinalium choro conslipalus. lluic Homana presens mililia more suo famiilabatur; hune quammulli Burgundic nobiles sequebanlur. [Ihid.)
(2) Eadein die, communi suorum assensu assideiilium largilus est felix papa Calixtas secundus Cluniacensi ecclesie ot proprie sue ut abbas Cluniacensis semper et ubiqiie Romani fungatur officie cardinalis. .. (Ibid.)
(3) A Tournus, Calixte confirme les possessions et les privilèges de l'abbaye de Vézelay. (BuUaire, n» 127, t. I, p. 18G: — J.L., n° 6805 (4977).
(4) Lettre du 14 janvier à Bérard, évùque de Màcon, et à Gautbier, évoque de Cbâlon-sur-Saôno. {BuUaire, n" 128, t. I, p. 189; — J.-L., n" 680C (4978). —A Màcon, le 14, Calixte ordonne aux clianoines de celte ville d'excommunier ceux qui avaient dévasté l'église de Montgouin. {BuUaire, n° 129, t. I, p. 190; — J.-L., n" 0807 (4979), et il prend sous sa protection l'abbaye de Schaffhouse. {BuUaire, a» 130, t. I, p. 190; — J.-L., n" 6808 (4980).
(5) Il était, le 23, à Lyon, où il confirma les possessions et les privilèges de l'église de Boauliou. {BuUaire, n" 131, t. I, p. 191 ; — J.-L., n» 0809 (4981).
(G) Il passa à Vienne depuis le 2 février au moins jusqu'au 10 au moins.
prement parler à partir de ce moment que commence son voyage vers Rome par Romans, Valence, Grest (') et Viviers, dont il consacra la cathédrale (2), Gap et Embrun (3),
Cette période de son pontificat fut uiarquée par plusieurs actes importants qu'il n'est pas inutile de mentionner. En premier lieu, il faut signaler la bulle qu'il donna à l'église Saint-Jean de Besancon. L'intérêt qu'elle présente consiste surtout en ce que Calixle, continuant à cette église la sollicitude qu'il lui avait témoignée déjà auparavant (4), lorsqu'il décida, au concile de Tournus, qu'elle serait seule cathédrale, à l'exclusion de l'église Saint-Ëtienne, soumettait les chanoines de celle-ci, au profit de ceux de Saint- Jean, à certaines obligations qui conslituaient une véritable dépendance (^). C'était une révocation implicite de la bulle de Pascal II, du 24 mars 1116, pour l'église Saint-Élienne, mais ce ne sera pas, nous le verrons^ le dernier incident de la lutte entre les deux chapitres.
Quelques jours après, il accorda ou confirma à l'abbaye de Cluny des privilèges considérables ; ils lui conféraient une autonomie presque absolue, puisqu'elle n'était plus soumise qu'au Saint-Siège. Parmi ces privilèges, il en est un qui ne se rencontre que fort rarement, celui de frapper monnaie (6),
Comme si Calixte eût craint que sa première bulle, du 28 juin 1119, confirmant la primatie de l'église devienne sur celles de Bourges, de Bordeaux, d'Auch, de Narbonne, d'Aix et d'Embrun, et étendant singuhèrement ses privilèges, n'eût pas eu toute l'efficacité qu'il avait voulu attacher à ce document, il la renouvela, exactement dans les mêmes termes, le 25 février, pour affirmer encore son inaltérable affection pour le siège qu'il venait de quitter et sa réso-
(1) A Romans, du 13 au moins au 17; à Valence, du 18 au 27 au moins; à Crest, lo 2 mars.
(2) Cf. Le Prévost, édit. d'ÛRDERic Vit.\l, l. IV, p. 390, aux notes, où il est dit que coite cérémonie eut lieu le 27 février llli). Cali.vlc était à Viviers, le 4 et lo 5 mars.
(3) A Gap, le 11 mars; à Embrun, le l.j.
(4) Bulle datée de Romans, du 15 fjvrier. {Bulkdre, n" 139, t. I, p. 204; — J.-L., n° 6817 (4986).
(5) Voir plus haut, p. 36-38.
(.6) Bulle datée de Vienne, du 22 février. {Bullaire, n" 143, t. I, p. 209; — J.-L., n» 6821 (4988).
liilion d'assurer aux archevêques, ses successeurs, le titre de primai des primats qu'ils dt^vaienl plus tard porter (O.
Les considérations personnelles ne furent peut-être pas non plus tout à fait étrangères à rérection de Compostelle en métropole, érection qui eut lieu le lendemain. En effet, nous avons vu que Calixte II avait eu à intervenir, au moins à deux reprises différentes, dans les affaires de son neveu Alphonse-Raymond, roi de Castille, dont il était le tuteur avec Diego, évêque de Compostelle. Son indigne mère Urraca, au mépris des engagements librement consentis par elle, chercha à s'emparer de la Gahce. Il en résulta une longue guerre civile, à la faveur de laquelle les Sarrasins pouvaient en toute sûreté se livrer à leurs incursions. Calixte s'émut de cette situation, qui était aussi préjudiciable aux intérêts de la chrétienté qu'à ceux de son neveu. Il écrivit donc aux évêques, aux seigneurs de ses États et à ses sujets de rester fidèles à leur roi ('').
Parmi les soutiens du jeune Alphonse, Diego devait certainement être compté comme un des plus fermes. En décidant d'élever Compostelle à la dignité de métropole, Calixte ne fut sans doute pas fâché d'avoir l'occasion de reconnaître les services rendus à son neveu par Diego. De plus, il était nécessaire, surtout dans les circonstances difTiciles où se trouvait l'Espagne, que l'Eglise y fût représentée par un légat, les anciennes métropoles de Mérida et de Braga ayant cessé d'exister à la suite des invasions musulmanes. Compostelle remplaça donc Mérida comme métropole, et sa juridiction s'étendit non seulement sur ce diocèse, mais encore sur celui de Braga. Les évêques, les abbés, les clercs et les fidèles de ces deux diocèses, de môme que (lonzalve, évêque de Coïmbre, et Jérôme, évêque de Salamanque, furent invités à reconnaitre Diego comme leur métropolitain et le vicaire du pa[)e dans ces régions (3\
Enfin, le 41 mars, par une bulle datée de Gap, Calixte, confirmant la décision gracieuse déjà prise par lui en faveur de Thurslin , archevêque d'York, lui accorda de nouveau l'usage du pallium. Son église
(1) Bullairc, n° l'iô, I. I, p. 214; — J.-L., n- GS'J-: (i'JSO).
(2) Lettre datée de Viviers, du 'i mars {Bullaire, n" loi, t. I, p. 22'3; — J.-L , n° 6828 (i995).
(3) Bullaire, W' liC-14S ot 151, t. L p. 216-219 et 222; — J.-L., n" 6S23 (4990)-6825 (4992) et 6828 (4995).— Cf. Boson, dans W.\tterich, t. II, p. 120, et l'abbé DucHESNE, Liber pontificalis, t. II, p. 378.
fut déclarée métropole ; elle ne devait en aucune façon dépendre de celle de Gantorbéry ; il était interdit à rarchevêque de Canlorbéry d'exiger obéissance de celui d'York, qui n'était pas non pins tenu défaire envers lui acte de soumission; la prééminence appartiendrait à celui des deux archevêques qui aurait été le plus anciennement consacré (i). Calixte II, qui n'avait pas pu triompher de l'antipathie du roi d'Angleterre pourThurstin et le faire consentir à l'érection de l'église d'York, résolut ainsi la difficulté.
Vers le 25 mars, le cortège pontifical arriva en Piémont (2), où nous le trouvons d'abord à Onlx, à Saut' Ambrogio et à Asli (3). Un des biographes de Calixte, le cardinal Boson nous apprend qu'une af- Ihience considérable de peuple accourait au-devant du nouveau pape et se prosternait sur son passage (*). De Melazzo (0), il passa par Tortone; il y séjourna du 8 au 12 avril (6) ; par Plaisance et Konco Vecchio (7) ; partout il fut accueilli avec les plus grands honneurs («). Dès que son arrivée fut signalée à Lucques, la milice de cette ville alla à sa rencontre au loin ; le clergé et le peuple l'accompagnèrent processionnellement à la cathédrale et au palais épiscopal. La même réception lui
(1) Bullaire, n» 154, t. I, p. 227; — J.-L., n" 6831.
(2) C'est à tort que Boson dit que Calixte vint en Italie par la Provence et les Alpes. (Watterich, t. II, p. 118;— l'abbé Duchesne, t. II, p. 376.)
(3) A Oulx et à Sanf Ambrogio, entre le 19 et le 28; à Asti, le 28 ; il y donne deux bulles pour l'église d'Oulx. (Bullaire, n"' 159 et 160, t. I, p. 233 et 23"); — J.-L., n"' 6835 (4998) et 6836 (4999).
(4) Boson, dans Watterich, t. II. [). 118; — l'abbé Dqches.ne, 1. Il, p. 377.
(5) A Melazzo, le 7 avril ; il y donne une bulle pour l'archidiacre do Vienne. (Bullaire, n» 161, t. I, p. 236 ; — J.-L., n° 6837.)
(6) Landolplie le jeune, le chroniqueur de .Milan, nous fait part d'un mécompte qui lui arriva pendant le séjour du pape à Tortone : Vidi dominum papam Calislum et Jordanum archiepiscopum [Mcdiolanensem| cum pluribus ecclosiasticis et sœcularibus viris illuslribus considère in Terdonensi palatio. In quorum prsesentia querelae meae causam protuli, scilicet de domino Jordano. Tune dominus Lambertus, Hosliensis episcopus et domini Calisti proloculor, quasi papa, sua manu apprehendit me stantem et ait mihi publiée : « Frater, deposuisti querelam tnam et tempus januarii non est aptum calcandi mas in torculari. Dominus quippe archiepiscopus occurrit nobis propter eos , qui (uobis) insidianlur gratia imperaloris : volumus ideo nunc audirc de ejus consolatione et non perturbatione, atque cum ipso invonire qualiter valeamus cum isto domino nostro (Caiixto) propere et prospère Romam adiré ejusque sedem obtinere. (Muratori, Rerum ilalicarum scriptores, t. V, col. 505; — Watterich, t. II, p. 138.)
(7) A Plaisance, depuis le 17 avril au moins jusqu'au 23 ; à Ronco, le 23.
(8) Boson, L l.
fut faite à Pise ('), à Volterra, où, le 20 mai, il consacra l'église cathédrale, en présence do douze cardinaux, de l'archevêque de Pise, de cinq évêquos et de Roger, évêque de cette ville (21. Rosella est la dernière localité connue de l'itinéraire suivi par Galixte II avant son arrivée à Rome (3).
(1) C'est par erreur que Boson dit que Calixte fil la dédicace de la cathédrale de Pise; elle avait été faite en 1 118, par Gélase II. (L'abbé Duchesne, t. II, p. 377, n. 2.)
(2) En mémoire de la dédicace do la cathédrale de cette ville, rappelée aussi dans la lettre de Calixto à l'évèque Roger (Bullaire, n° 175, t. I, p. 260; — J.-L., n" 6851), Luc, évêque de Volterra, fil plus tard placer l'inscription suivanlj :
D. (]allixtus II P. M. cum Romam e Gallia ad
pontificatus coronam suscipiendam proficisce-
retur, Volaterras perveniens, tcmplum hoc Vir-
gini in cœlum assumplic dicatum XII cardi-
nalibus, Pisarum arnhiepiscopo , V cpiscopis,
cum Rogerio Volalerranorum antislite intervenientibus solenni celebrique pompa consecravit, Mauritani Victoris sacri, capitis auro obducti dono ilUistravit, ac omnibus idem siugulis annis pie adeuntibus octonis diebus vigenti de injunctis dies induisit, XIII kal. junii MGXX. Cujus jamjam labentem mcmoriam ex vGtustissimis monumentis depromptam Lucas Allemanius episcopus Volaterranus e lemporum faucibus abripuit, marmoreoque hoc lapide aeternavit VI idus martii MDGX.
(Ughelli, Ilalia sacra, t. I, col. 1439.)
(3) Per abrupta inontium, per vastissimam heremum, pcr terram famis et sitis, ubi vestigium non inveniebatur hominis, transivimus. Scd quasi in precium tanli laboris domnum Apostolicum in marilimis locis, videlicet apud Rosellam civitalem invenimus. \ que hilarissimo, ul est vultu, recipimur, Roma una secum deducimur, relaturi lerrœ noslrte, ut ipsius verbis ulamur, « trlumphum EcclesiiE. » (Uodals- CALCus DE Eginone, daus Monum. Germ. hist., Scriplores, l. XII, p. 446, et dans Watterich, t'. II, p. 138.) — Pendant celle période de son pontifical, Galixte accorda encore des bulles de confirmation de possessions ou de privilèges aux abbayes et monastères de Cherainon, de Bonnevaux, de Sainl-Gulgat, de Sainl-.\ndré-le- Bas de Vienne, de Saint-Sixle de Plaisance, de Sainl-Hilaire de Carcassonne, de Saint-Pierre « in Cœlo aureo, » de Pavic, do Saint-Sauveur de Pavie, de Saint- Paul d'Argon, de Saint-Saturne en Sardaigne, des Camaldules, do Notre-Dame de Morrone; aux églises de Porlo, de Sainte-Madeleine de Besançon, Saint-Jean de Monza, de Saint-Evase de Gasal ; il écrivit à Alton, archevêque d'Arles, on faveur de Saint-Gilles; à Marbodc, évêque do Rennes, en faveur de l'abbaye Saint-.Molaine; à Bernard, archevêque de Tolède ; à l'évèque de Rodez, aux archevêques d'Arles, d'Aix ot d'Embrun, en faveur de Sainl-Viclor de Marseille; à Pelage, évêque de Braga, en faveur do l'église de Porlo ; à Guy, évêque de Coire ; à Obert, évêque de Crémone; à Sanchc, évêque do Pampelune, et confirma un accord entre Benoit, évêque de Lucques, et les chanoines de Saint-Frédien. Ces diverses bulles sont comprises entre lo 5 janvier et le 21 mai, entre les n" 126-174 du Bullaire.
CHAPITRE VIII
Entrée solennelle de Calixte II à Rome. — Voyage au Mont-Cassin, à Bénévenl, etc. — Concile de Beauvais et canonisation d'Arnoul de Pamèle, évêque de Soissons. — Hommage de Guillaume, duc de Pouille et de Calabre, à Calixle. — Première promotion de cardinaux. — Rétablissement de l'évêché de Tretaberne. — Affaire des évêquos de Corse et convention avec les Génois. — Concile de Soissons et condamnation d'Abailard. — Siégé et prise de Sutri et capture de l'antipape Bourdin.
Il y avait près de deux ans (') que Rome ne possédait plus le pape légitime et que la chaire de saint Pierre était occupée par Maurice Bourdin, qui avait pris le nom de Grégoire VIII. Pendant ce temps, rattachement des Romains à la papauté n'avait pas subi d'atteinte, et la cause de l'antipape ne semble pas avoir gagné beaucoup d'adhérents. Aussi, quand la nouvelle de l'approche de Calixte II fut connue dans Rome, Bourdin, qui avait compté, mais en vain, sur l'appui de l'empereur Henri V, comprit que sa situation était gravement compromise. Il s'empressa de se réfugier à Sutri.
Sa fuite contrasta singulièrement avec la réception enthousiaste que les Romains firent à Calixte (-), et dont un témoin oculaire, Ëginon, abbé de Saint-Udalric et Sainte-Afra d'Augsbourg, qui vécut plus d'un mois dans l'entourage du pape, nous a transmis les détails. Une foiile considérable de tout âge et de toute condition, les cardinaux, les évoques, le clergé, la noblesse et le peuple accoururent à
(1) Depuis août 1118.
(•2) Kt cura ad ejus receplionem tola civilas anelarel et veheraenli desiderio ferverel.... (BosoN, dans Watïerich, t. II, p. 118, et dans l'abbé Duchesne, t. II, p. 377). — Romam non mullo post sanus et ineolumis rediit, ubi a jam dicto Pelro, Portuensi vicario, cardinalibus, clero loto ac populo lanta gloria est ot honore susceplus quanta diebus nostris nuUus umquam fait praesul de Roma tractatus. (Pandolphe, dans Watterich, t. II, p. 115; dans l'abbé Duchesne, t II.. p. 302 ; dans Migne, t. CLXIII, col. 1079.)
sa rencontre ; la milice romaine vint an-devant de Ini, à trois jours de marche, pour lui servir d'escorte. Non loin de la ville, des enfants, portant des rameaux et des branches de feuillages, l'acclamèrent; il les bénit en répétant les paroles du Christ : « Laissez venir )) à moi les petits enfants, car le royaume des cieux est pour ceux » qui leur ressemblent. » Puis, le front ceint de la tiare, il entra, le 3 juin, dans Rome, dont les rues et les places étaient richement décorées. Les Juifs, aussi bien que les Latins et les Grecs, prirent part à l'allégresse générale. Il fut intronisé à Saint-Pierre (*) et arriva par la Voie sacrée à Latran, vers quatre heures de l'après-midi ; il y reçut les hommages et le serment de fidélité de Pierleone, du préfet de Rome, de Léon Fraiapane, d'Etienne Normannus, de Pierre Golonna et de toute la noblesse romaine (2).
(1) BosoN, dans Watterich, t. II, p. 119, et daas l'abbé Duchesne, t. II, p. 377. II y a un peu de confusion dans le récit de Boson, qui fait coïncider l'entrée de Calixte II à Rome avec le retour de Bourdia, après la prise de Sutri.
(2).... Jam enim quis illius terre consensus, quanlus omnis sexus et aetatis apparat us 1 Militiee quoque Romanœ, ultra dierum iter occurrenlis, quam jocundus fuerit comi talus, Gaesar, si superesset, indignans miraretur, TuUius forsilan attraheretur, dum vexillo crucis omnium consulum et imperatorum superari tropliaea conspicaretur. Appropinquante vero summo ponlifice ad Urbem, puerorum et infantum cum ramis omnigenarum arborum occurrentium excipitur laudibus ; quos ne quis opprimeret vel abigerel, cum Jesu benedicens aiebat : Sinite parvulos venire ad me, lalium est enim regnutn cœlorum. Deinde coronatus, ut regali sacerdotio ecclesiam credas poliri, per médium dcducitur civitatis plateis auro, gemmis seu prctiosissimis palliis undiquo adornatis. Nue defuere Greecorum et Lalinorum concentibus confusi Judasorura plausus, ut cœca gens vel invita cûafiteatur, unde magis puniatur. Vix hora décima cum essel 3 non. junii, a mane prolacta rarescit processionum frequentia, quando et idem pater universalis a Laleranensi exceptus sede in palatium.... (Uodalscalcus de Eginone, dans les Monum. Germ liisl., Scriplores, t. XII, p. 446; dans Watterich, t II, p. 138; dans Migne, t. CLXX, col. 860.) — Calixte II lui-même, dans une lettre à Etienne, son légat à Trêves, complète les renseignements relatifs à sa r^^ception ; Ceterum fralres nostri episcopi et cardinales cum toto clero ac nobilitale populoque extra Urbem obviam uobisprogressi, summis lionoribuscxceperunt, et Frigii quidem, corona capiti nostro imposita, gaudentes exullantesque per Viam sacram ad Lateranense palatium usque solemni nos ritu prosecuti sunt. Ubi poslquam, aulliore Deo, beno ac secure fuimus, Petrus Leonis in magno hominum omnis ordinis cœtu cliontelaribus sese sacramontis Ecclesioe nobisque dovinxit. Similitor a prœfecto et fratribus ojus, necnon a Leone Frangipane totaque illa gonte, Stephano Normannoquo factura. Neque ab horum sese studiis, impigra parondi volunlate, Petrus Columna ceteric]ue nobiles Romanorum secrovcro. (^Lettre du 11 juin, n" 176 du Bullaire, t. I, p. '261; — J.-L., n° 685'2 (5008).
Nous ne savons rien ou presque rien de ce qui se passa à Rome pendant la période qui suivit immédiatement l'arrivée du pape (i), et nous regrettons qu'Éginon, qui séjourna auprès de Calixle jusqu'au 1" juillet, ne nous ait pas tenu au courant de ses actes et se soit seulement contenté de nous vanter la gravité de ses mœurs, sa douceur, son afiabilité et son austérité (-). Galixte, il est permis de le supposer sans crainte de se tromper, dut avant tout apprendre, au moins chercher à apprendre à connaître ceux des cardinaux et des membres du clergé au milieu desquels il allait vivre désormais, et bien qu'il eût certainement, depuis son avènement au souverain pontifical, déjà été plus qu'initié aux principes du gouvernement de rÉghse, il eut aussi à se rendre compte sur place d'une manière plus complète de l'organisation de la curie romaine.
Pendant son séjour en France, Galixte avait pu juger quels avantages moraux la papauté, en possession de tout son prestige, pouvait retirer d'un contact direct et fréquent avec les peuples. Son autorité n'avait jamais été assise en France sur des bases aussi solides. Il lui sembla donc utile de parcourir la partie de l'Italie qu'il n'avait pas traversée; c'était, sans aucun doute, le meilleur moyen d'arrêter les progrès qu'aurait pu faire la cause de l'antipape et de réchaufïer le zèle des sujets et des partisans de l'Église.
Le 16 juillet, il était à Palestrina (3) ; de là, il vint par la Campanie au Mont-Cassin. Il fut reçu au monastère avec les plus grands honneurs et, d'après la chronique, il fut défrayé par l'abbé pendant près
(\) D'après GtACONius, Vitae el res gestae pontificum Romanorum, p. 383, Calixle aurait canonisé Gérard, évêqiie de Potenza.
(2) Âbhinc usque in Ical. julii praesentia jugiler tantae sanclilatis perfruebar viri, hac inslanlia neseionle faslidium, quia semper in majus accendobalur desiderium. Siquidem liylaris vuitiis sub raorum gravilate, dulcedo affabililatis sub verboriim pondère, jojuniorum seu vigiliarum discretio, absque eo quod inirinsecus lalet, cunctis inluentibus in eodem pâtre, uno alque eodem spiritu opérante, mirabili elTeelu pa(el. Laus omnis inferior.... (Uodalscalcus, l. l.) — Le 25 juin, Galixte ratifia, par bulle, la bénédiction abbatiale qui avait été donnée à Éginon, par riermann, évêque interdit d'Augsbourg. {Bullaire, n" 178, t. I, p. 265; — J.-L., n" 6854 (5009). Ge fut sans doute par la même voie qu'il écrivit à Gthon, comte palatin, pour le féliciter de son repentir et lui recommander A zzon, évêque d'Acqui, son parent, qu'il envoyait en Allemagne. {Bullaire, W 179, t. I, p. 266; — J.-L., n-eSSS (5092).
(3) Bulle à Silvion, archidiacre de Vienne. {Bullaire, n" 180, t. I, p. 267; — J.-L., n" 6856.)
de deux mois qu'il passa dans le pays (i). 11 reconnut d'ailleurs la généreuse hospitalité qui lui avait été accordée en confirmant les donations faites à l'abbaye par un certain Gonnier et sa femme Hélène, et en recommandant à Roger, évèque de Volterra, son légat, de les prendre sous sa protection C^).
La ville de Bénévent, avec une partie du territoire environnant, avait été cédée, en 1053, au pape Léon IX par l'empereur Henri III, à titre d'indemnité pour des droits féodaux auxquels il avait renoncé sur Bamberg. La situation de cette ville avait depuis paru compromise pour l'Eglise ; le pape Gélase 11 y avait envoyé pour la défendre contre toute attaque Hugues, cardinal du titre des Saints-Apôtres (3). Il s'acquitta si bien de celte mission que, au rapport de Pandolphe, c'est à lui que Bénévent dut de ne pas tomber au pouvoir des Normands (4). Hugues ne fut certainement pas étranger à l'idée du voyage que Calixte entreprit quelques jours plus tard et dans lequel il l'accompagna {■>). Les incidents du séjour du pape dans cette ville nous ont été rapportés, avec des détails très circonstanciés et très précis, par l'annaliste Falco.
C'est le 8 août que Calixte y fit son entrée. Il fut accueilli avec les démonstrations de la joie la plus vive et avec la plus grande pompe par les Bénéventins, le clergé et les religieux, qui allèrent à sa rencontre jusqu'à deux milles de la cité. Les AmalQtains, nom générique sous lequel on peut, je crois, désigner les marchands de
(1) ... l'.ipa Calixtus Urbom cgressus venit ad hoc monasterium ei a praedicto nostro abbale cum ingenli houore susceptus die illo missam sollempuiter celebravil atque in hac terra per duos fere menses est remoratus. Quom videlicet pontificem noster abbas honorifice nimis sustentavit et ia omnibus necessitatibus ejus stronuo salis deservire curavit. (Pétri Chronicon Casinensis monasterii, dans VV.\tterich, t. II, p. 139, etc. — Gf Pandolphe, l. l.)
(2) BuUaire, n"' 181-183, t. I, p. 267--270; — J.-L , a- 6857 (ô010)-6859 ^5012).
(3) Pandolphe, dans Watterich, t. II, p. 139, et dans le Liber ponlificalis, éd. DUCHESNE, t, II, p. 297.
(4) Nisi ipse [HugoJ resistcret et mille modis ipsis sagaciter obviassel, Normanni illam hodie et non papa tenerent. (M., ibid.)
(5) Ibi aliquandiu [Calixtus] commorans Hugouem cardinalem a Benevento vocavit; idem enim domnus Hugo Beneventum tcnebat. Gum quo siraul et aliis pariter Campaniam cl Casinense cenobium ipsum adiit Beneventum. {Id., ibid.) — Audiens ilaquo Ugo cardinalis, qui lune Benovcntanam civitatcm rogobal, .\postolici adventum, Romam feslinus tetendil. (Falco Beneve.ntanus, dans Migne, t. CLXXIII. col. 1179.)
Bénévent (i), avaient tendu des étoffes précieuses dans les mes que le pape devait traverser; sur son passage brûlaient, dans des cassolettes d'or et d'argent, de l'encens et des parfums, et se faisaient entendre les tambours, les cymbales et les instruments de musique; de notables citoyens tenaient à tour de rôle les rênes de son cheval; en un mot, la réception faite à Calixle fut tout à fait triomphale.
Peu de jours après , le pape, à la prière de plusieurs habitants, autorisa le retour de Landolphe, ancien connétable de Bénévent, qui, vers 1117, à la suite de troubles survenus dans cette ville, avait dû s'en éloigner et se réfugier à Monte-Fusco. Aussitôt les amis de Landolphe, parmi lesquels le comte Jourdain, allèrent à sa rencontre et le ramenèrent à Bénévent.
Le 30 juillet précédent, était mort Bernard, abbé du monastère de Sainte-Sophie. Le lendemain, une partie des religieux lui donna poar successeur i\.dhémar ou Aymar, neveu de l'ancien abbé Madelme, mais ce choix ne fut pas accepté par tous. Il en résulta une grave discorde. Calixte apprit ce qui se passait au monastère, y vint, réunit les religieux et s'informa des circonstances de cette élection. Pierre, cardinal-évêque de Porto, et les autres cardinaux reconnurent qu'elle n'était pas canonique, qu'elle était par conséquent nulle. Ce fut aussi l'avis du pape. Il engagea les religieux à procéder à l'élection d'un nouvel abbé. Elle eut lieu le lendemain 14 août. Jean le Grammairien, personnage que Falco qualifie de louable à tous égards C^), fut choisi; son élection fut soumise à l'agrément du pape, qui la trouva régulière et la confirma. Le 19, Calixte vint à Sainte-Sophie et, pendant la messe, donna à Jean la consécration abbatiale; il fit, le même jour, dans l'église de Sainte-Sophie, la dédicace de l'autel de saint Mercure.
L'archevêque de Bénévent, Landolphe II, étant mort, Roffred II fut désigné pour lui succéder. Lors du voyage de Cahxte , Roffred était élu depuis quelques mois déjà. Il fut installé, le 18 septembre, solennellement par le pape, au palais archiépiscopal, et consacré le
(1) .\malfi, ville renommée pour son commerce au moyen âge, relativement rapprochée de Bénévent; il est très possible qu'il y ait eu une nombreuse colonie de commerçants.
(2) Joannes Grammaticus, vir per cuncta laudabilis.
lendemain, en présence de dix évoques, ses suffraganls, el de l'abbé de Sainte-Sopbie (i).
Géraud, archevêque de Ragnse, fut également consacré le 28, à Bénévent, par Galixte, qui lui donna le palliiim, lui conféra la dignité de métropolitain des évèques de la Dalmatie supérieure, et confirma les possessions et les privilèges de son église (2). Galixte décida encore que l'église d'Aversa dépendrait de celle de Rome (3), et confirma les possessions et les privilèges de l'abbaye Saint-Pierre sur le mont Viillurne (.4).
Galixte avait continué à Girard, évêque d'Angoulême, les fonctions de légal en France, dont Pascal II l'avait investi le 14 avril HIO (S), mais il ne lui avait pas renouvelé officiellement cette dignité. Il le fit par une bulle qu'il adressa, le 16 octobre, aux archevêques, aux évèques, aux abbés, aux princes, an clergé et aux fidèles des provinces de Bourges, de Bordeaux, d'Auch, de Tours et de Bretagne, en leur recommandant d'obéir à Girard comme à son vicaire et de se rendre tous à son appel, lorsqu'il célébrerait des conciles, etc. (G). Vers ce même temps, le 18 octobre, un autre légat du pape. Gonon, cardinal-évêque de Palestrina, présidait à Beauvais un concile ou synode, qui avait été convoqué au sujet de la canonisation d'Arnoul de Pamèle, évêque de Soissons, mort dans le monastère d'Aldenbourg, qu'il avait fondé au diocèse de Tournai 0). Un de ses successeurs, Lisiard de Grespy, désirait vivement faire ramener ses restes à Soissons et obtenir sa canonisation. Mais l'évêque de Tournai ne se prêta au premier de ces désirs que lorsque Gonon et le concile eurent décidé, sur l'avis de Guillaume de Ghampeaux, évêque de Gliàlons-sur-Marne, qu'il y avait lieu d'inscrire Arnoul au rang des saints i^'. A ce con-
(1) Falco Beneventanus, Chronicon, dansJJuRAToni, Rei'um ilalicarum scriptores, t V, p.90-, dans Migne, t. CLXXIII, col. 1181 ; Watterich, t. II, p. 140-141.
(2) Bullaire,^' 18(5 ot 187, 1. 1, p. 273 et 275 ; — J.-L., n" G862 (:)C14)et6863 (5015).
(3) BuUaire, n" 185, t. I, p. 271; — J.-L., n" 6861 (5013).
(4) BuUaire, n° 188, t. I. p. 277; — J.-L., ii° 6864 (5016).
(6) BuUaire, n' 189, t. I, p. 279; —J.-L., n" 6865 (5017). — Cf. l'abbo Maratu, Girard, évêque d'Angoulême, p. 199
(7j Selon quelques-uns en 1082, selon d'autres en 1084, ou encore en 1087.
(8) Mansi, ConciL, t. XXI, coL 259. — Cf. Histoire des conciles, par M?'' HiiFÉLiî, évêque de Rollenbourg, traduite par M. l'abbô Uelarc, t. VII, p. 161; — Schoene, der Cardinallegat Kuno, p. 63-64.
cile assistaient Raoul, archevêque de Reims; Guillaume de Champeaux, Geoffroy, évêqiie de Chartres ; Henri, d'Orléans ; Gilbert, de Paris; Pierre, de Beauvais ; Engiierrand , d'Amiens; Robert, d'Arras ; Jean , de Té roua ne ; Lambert, de Tournai; Burchard, de Cambrai; Barthélémy, de Laon ; Lisiard, de Soissons; Arnoul, abbé d'Aldenbourg.
Pendant quil était à Bénévent, vraisemblablement dans la seconde moitié d'octobre, Calixte II reçut l'hommage lige de Guillaume, duc de Pouille et de Calabre, et lui accorda par l'étendard l'investiture de tout son duché. Romuald de Salerne nous a conservé la formule d'investiture employée par le pape : « En l'honneur de Dieu, de saint » Pierre, le prince des apôtres, de saint Paul, et comme marque de » la fidélité que tu dois au siège pontifical romain, à nous et à nos n successeurs canoniquement élus, nous te donnons et te concédons » la terre et tout le domaine que nos prédécesseurs les papes Nico- » las, Alexandre et Grégoire ont autrefois accordés à ton aïeul Robert » Guiscard, que le pape Urbain et son successeur Pascal ont ensuite » donnés au duc Roger, ton père, et que Pascal et le pape Gélase » t'ont depuis donnés (0. »
Jourdain, prince de Capoue ; Rainulfe, comte d'Airola; Jourdain, comte d'Ariano, et Robert, comte de Loritello, lui firent également hommage et lui prêtèrent serment de fidélité {-).
Calixte vint, paraît-il, au mont Gargano, puis à Troïa. Le duc Guillaume s'empressa d'aller à sa rencontre avec son entourage ; il le reçut avec de grands honneurs et l'accompagna à pied jusqu'à la
(1) Ad honorem Dei et beati Petri, apostolorum principis, necnon et Pauli, fldclilalem quoquo Romani pontificalus et nostram uoslrorumque successorum canonice iatranlium, donamus el concedimus tibi lerram el omnem honorem quaecumque nostri prœdecessores, videlicet papa Nicolaus et Alexander atquo Grogorius donaverunt olim Roberlo Guiscardo, avo tuo, ac deinde Urbanus papa et Paschaiis ejus succGssor donaverunt duci Rogerio, patri luo, idemque Pasclialis postea atquo Gclasius papa donaverunt tibi. (Romualdus Salernitanus, dans Muratori, Rerum italicarum scrip tores, t. VII, p. 182; Watterich, t. II, p. 141; Monum. Germ. hisL, Scriplores, t. XIX, p. 417.)
(2).... Benevcntum porreximus, ubi ducem Apulie, principem Capue ac celcro3 barones et capitaneos terre in hominium et fidelilalem nostram recepiraus. (Lettre de Calixte à Gui, évèque de Coire, du 4 février 1121. Bullaire, a" 217, I. I, p. 319; — J.-L., n» 6892 ^5034). — Cf. Pandolphe, dans l'abbé Duchesne, t. II, p. 303.
cathédrale (i). Selon une ancienne clironiqne, Calixte passa également par Bari, où il aurait fait remellre en liberté Constance, fille de Philippe I", roi de France, et femme de Bohémond, prince d'Antioche (2). Il établit dans ce pays la trêve de Dieu.
Le retour à Rome se fil par Bénévent, où il confirma, le 19 novembre, les privilèges et les possessions de l'abbaye Sainte-Sophie de cette ville (3), par GapoueC^), San-Germano (^) et les Maremmes i^).
Un des premiers soins de Calixte, en rentrant dans la ville, fut de faire une promotion de cardinaux. Furent élevés à cette dignité : Pierre, de Fontaine (près Dijon), cardinal-prêlre du titre de Saint- Marcel, qui devint légat en France sous Honorius II ; Etienne de Montbéliard, évèque de Metz, neveu du pape, cardinal-diacre dn titre de Sainte-Marie in Co.wiidin ; Etienne, cardinal-diacre du titre de Sainte-Marie in Dominica ; Jonathas, cardinal-diacre du litre des Saints-Cosme et Damien, en remplacement dePierleone, qui devint cardinal-prêtre de Sainte-Marie au Transtevere ; Aimery de la Châtre, cardinal-diacre de Sainte-Marie-Nouvelle; enfin, Pons, abbé de Cluny. Celui-ci, nous l'avons vu, avait été nommé cardinal par Calixte, lors de son séjour à Cluny, au mois de janvier précédent {'\
(1) hl., ibid. — Le 6 novembre, Calixte accorda, de Troïa, à Bysancius, archevêque de Trani, l'usage du pallium et lui confirma les possessions de son église, qu'il décida ne dépondre que de Rome. (Bullaire, n" 190, t. I, p. 280 ; — J.-L., n" 68116.)
(2) Et perrexit Bari et iiberavit de captivilate reginam Boamundi. (Chronicon Fossas novx, citée par W-^tterich, t. II, p. 141. — Cf. les Familles d'oulre-mer, de DU Gange, publiées par M. Rey, daûs la Collection des documents inédits, p. 179- 180. Cf. aussi les lettres de Calixte, du 31 décembre 1120, à Diego, archevêque de Compostelle, et du 4 février 1121, à Gui, évèque de Coire. Bullaire, n° 201, t. I, p. 296 -, — J.-L., n- 6877 (5024), et n" 217, t. I, p. 319 ; — J.-L., n" 6892 (5034).
(3) Pacem et treugam Dei per totam terram illam statuimus. (Lettre à Gui, évèque de Gûire.) — La trêve de Dieu était une iustilulion chère à Calixte II, qui l'avail déjà établie au concile de Reims, en ajoutant, entre autres stipulations, celle-ci aux anciennes, savoir : que le mercredi, on annoucerait, dans toutes les paroisses, au sondes cloches, l'ouverture de la trêve de Dieu. (Mansi, Concil., t. XXI, col. 236. — Cf. HÉFÉLÉ, Histoire des conciles, tr. Del.vrc, t. VII, p. 160.)
(4) Bullaire, W 191, t. I, p. 282; — J -L., n» 6867(5018).
(5) De Capoue, le 1" décembre, Calixte confirma les possessions et les privilèges du Désert di3 San-Gavino. {Bullaire, W 192, t. I, p. 286; — J.-L., n° 6869 (5020).
(6) Trois lettres à ou concernant Wulgrin, archevêque de Bourges, et un privilège pour Saint-Melain;! de Rennes, 3 et 4 décembre. [Bullaire, n" 193-195, t. I, p. 288- 290; — J.-L., n" 6870 (5021)-6871.)
(7) Post hec ad Urbem reversi, B. Pétri ecclesiam visitavimus et in ea prosbylerorum, diaconorum ordiuationes fecimus.... (Lettre de Calixte, déjà citée, à Gui^
Quelques concessions ou confirmations de privilèges à des églises et à des monastères (i), une lettre de Calixle à Diego, archevêque de Composlelle, dans laquelle il lui recommande encore son neveu, le roi Alphonse (~), tel est, en apparence, avec le rétahlissement de l'évêché de Tretaberne, ce qui seul mérite d'être signalé pour la fin de l'année 1J20 et le commencement de 1121. La ville de Tretaberne avait eu autrefois un évoque, mais, à la suite des invasions des Sarrasins, elle perdit son siège, qui fut réuni à celui de Scylla. Plus tard, le clergé et la population, dont l'importance s'était accrue, demandèrent au pape de leur rendre leur évêché. Galixte envoya à Tretaberne Didier, cardinal du litre de Sainle-Praxède, qui fit une enquête dont les résultats furent favorables. Le pape, alors, consacra Jean, le nouvel évèque, et Tretaberne rentra en "possession de son siège épjjcopal. Une bulle du 14 janvier lui rendit son ancienne situation et lui confirma la propriété des quelques territoires et biens qu'il avait (3).
Le 3 janvier 1121, Galixte retira aux archevêques de Pise le droit de consacrer les évèques de Corse. Cette mesure, considérée isolément, semble insignifiante en elle-même, mais, rattachée à certains incidents qui la précédèrent, elle a toute l'importance d'un véritable événement. Nous verrons en effet que l'affaire passionna profondément Rome, la Corse, Pise, Gênes, on pourrait ajouter Tllalie presque entière; et elle était pendante depuis longtemps.
Urbain II, voulant reconnaître les services rendus à la papauté par l'église et la ville de Pise, avait déjà, à la demande de la comtesse
évèque do Coire.) — L'énumcralion de ces cardinaux est cmprunléc au Trésor de chronologie de M. de Mas Latrie, qui a lui-même ulilisé les listes do Caudella, op. l., t. I, p. 2.J.1, et de Moréri, Diclioniiaire, t. III, col. 192. •
(1) Bulles pour Oulx, Vendôme, Vierzon, Cluny, Saint-Pierre et Saint-Paul de Canlorbéry, Lérins, la Trinité de « Brodoio, » Saint-Laurent de Gènes, Ravenne. Saint-Philippe et Saint-Jacques de Heiligcnforst, Allligelicm, Modène, Saint-Sixle de Plaisance, Saint-Clément de I oscillera, Furnes. {Bullaire et Catalogue des actes, n" 196-225; — J.-L., n°' 0872 (5022)-689<) (5Û40). — Galixte confirme la primatie de l'église de Lyon, 5 janvier 1l2f {liullaire, n' 242, t. I, p. ;)57-, — J.-L., n" 0888 (5030), et écrit deux lettres à Gui, évèque de Coire, la première plusieurs fois citée; la deuxième, du 0 avril, pour l'inviter à conserver ses fonctions épiscopales. {Bullaire, n" 226, t. I, p. 333; — .1 -L., n" 6900.)
(2) Lettre du 31 décembre. {Bullaire, n" 201, t. I, p. 296; — J.-L., n" 0877 (5024).
(3) Bullaire, a" 215, t. I, p. 3Î4; — J.-L , n" 6890 (5032).
HA HISTOIRE
Mathilde, donné d'abord à Daimbert, évèqne de Pise, et à ses successeurs, File de Corse qui, sous le pontifical de Grégoire YII, avait fait retour à l'Église Romaine (' .Quelques mois plus tard, le 2i avril 1092, il soumit les évêques de Corse à l'église de Pise , nomma Daimbert archevêque de File et lui accorda le droit de les consacrer (2). Cette cession et ce privilège mécontentèrent fort les Génois et occasionnèrent entre eux et les Pisans de graves dissensions. D'un autre côté^ les évêques corses ne consentaient pas à se laisser consacrer par l'archevêque de Pise. Aussi Urbain, redoutant les conséquences de ce conflit, décida-t-il de rendre au pape, à partir de ce temps et malgré les nombreuses réclamations de l'archevêque de Pise, le droit de consécration de ces évêques.
Pascal II ne voulut rien changer à cet état de choses , mais Gélase renouvela le privilège primitivement accordé par Urbain ; il le révoqna, dès qu'il apprit l'agitation qui se produisit à ce sujet entre les Génois et les Pisans (^).
Lorsque, vers le milieu de mai 1120, en venant à Rome, Calixte passa à Pise, il fut sollicité par le clergé et le peuple de cette ville de rendre à l'archevêque le privilège tant désiré ; il le fit, mais il en résulta des maux sans nombre. La discorde ne fit qu'augmenter entre les Pisans et les Génois ; les dévastations et les luttes sanglantes re-
(1) Bulle du 28 juin 1091 U.-L., n" r)449 (40G6).
(2) J.-L., Il" 0464 (4078).
(3) .... Pic recordatioais dominus papa Pascalis, quaniquam iii mullas cl gravissimas devenisset necessilatos, nullis lamen [irecibus aut promissionibus ad iioc induci potuit ut predictain Pisanis firmaret concessionem, scd predecessorum vestrorum coQsecralioaes Romane Eeclesio coaservavil. Ciijus succcssof papa Gelasius, inajori et graviori nccessitale Romani exirc coaclus, transmontanas partes navigio adeundo, privilcgium idem, quod a domino papa Urbano de consecralione vesira Pisanis collalum fuerat, cum Pisas vcnissel, rennovavit. Quod lamen poslmodum eamdem Pisanorum ol Januensium perlurbationem prospiciens annulavil. Nos eliam, qui in eorum loco, immo beati Pétri, licel indigni, successimus, de ullramonlanis partibus ad Urbera accélérantes, Pisas dcvenimus, ubi coriimdem predecessorum noslrorum Urbani et Gelasii vestigia subseculi , ejusdem populi precibus ac devolionc dovicli, eamdem innovavimus concessionem. Cum vero ad Urbem por Dei graliam vcnissemus, de facto noslro non modicam cleri et populi perturbalioncin invenimus, eo quod in coucessione illa que extra Urbem cum paucis facta fuerat. Romana Ecclesia diminutionem paciobalur et tolius discordie, ut dictum est, rninislrare fomitem vidcbalur. (Bulle do Calixte, du 6 avril 1123; Buliaire, n» 389; — J.-L., n" 10:>C,.) — La bulle du 3 janvier 1121 contient, en résumé, les mémos renseignements.
DU PAPE CALIXTE II. lia
commencèrent. A la faveur de ces querelles, les Sarrasins envahirent des localités du littoral qu'ils mirent à l'en et à sang; ils firent prisonniers quantité d'hommes, de femmes et d'enfants. A Rome même, l'émotion fut si vive qne, dans une assemblée tenue en plein air (lovant l'église Saint-Pierre, presque tout le clergé et le peuple demandèrent qne ce privilège lût annulé, parce qu'il portait atteinte à la puissance de l'Église de Home et qn'il était la cause des scandales et des guerres qu'il y avait lieu de déplorer. Dans la même réunion, des clercs et des laïques, députés par les Corses, appuyèrent cette demande.
Il y avait pour les Génois un intérêt majeur à empêcher que la décision de Galixte fût suivie d'effet; aussi s'empressèrent-ils d'entamer pour cela des négociations avec la cour de Rome. La convention ou le projet de convention qui en résulta est arrivée jusqu'à nous. C'est un document du plus haut intérêt, très peu connu, qui montre sons un jour singulier les personnages et les mœurs de ce temps (ih
L'ambassade génoise était composée de Capharo et de Berizo ; du côté des Romains, les négociateurs étaient le préfet de Rome, Pierre; Etienne Normannus; Léon, tils de Pier Leone; Cencio Fraiapane, et son frère Léon, représentés par Gentil de Franco. La conférence eut lieu, avec l'autorisation du pape, devant l'église des Saints-Cosme et Damien, en présence de Pierre, cardinal-évêque de Porto; d'Azzon, évèque d'Acqui, parent de Calixte; des cardinaux Jean, du titre de Saint-Chrysogone, et Pierre, du titre de Sainte-Marie au Transtevere ; de Pier Leone, d'Octavien, frère du préfet de Rome ; de Nicolas « de Ancilla Dei, » ces (rois derniers laïques.
Capharo et Berizo promirent de revenir à Rome , avant la Saint- Martin, pour payer à la cour pontificale quinze cents marcs d'argent, savoir, douze cents pour le pape lui-même et trois cents pour sa cour. Cette somme était payable en or, en argent et en monnaie, le marc valant treize sous de monnaie de Pavie. Les clercs romains
(1) Il est conservé à la Bibliotlièquc tle la ville de Gènes et ou le considère comme contemporain. M. de Pflugk-Harttung, qui l'a publié dans son Iter italicum, 2= partie, croit qu'il est peut-être original. Il en existe aux Archives do Gènes une copie dans ies Miscellanées Pocli. Les Monumenta Germanix hislorica. Scriplores, t. XVIII, p. 356, en avaient déjà donne le texte
qui donneraient à celte affaire leur approbation et l'appui de leur autorité recevraient cinquante onces d'or.
Dans le cas où les Pisans déclareraient, au sujet de la question corse, la guerre à l'Église Romaine , les Génois , — leurs consuls ou leurs ambassadeurs s'y engageraient par serment quand ils viendraient à Rome, — les Génois prêteraient secours à l'Église et ils feraient eux-mêmes la guerre, mais ils ne concluraient ni paix, ni trêve, ni suspension d'armes sans l'autorisation du pape Calixte ou de son successeur. Les ambassadeurs génois versèrent alors cinq cents marcs à la cour pontilicale.
A leur lour, les négociateurs romains jurèrent que si les Génois exécutaient cette convention, le pape et ses successeurs, du consentement des évêques et des cardinaux, n'accorderaient à l'égbse de Pise ni à aucune autre le privilège de consacrer les évêques corses; le pape interdirait aussi publiquement à l'arcbevêque de Pise de les consacrer; il donnerait lui-même aux nouveaux élus, si toutefois ils en étaient dignes, la consécration épiscopale quand ils viendraient le trouver ('). Cette convention fut conclue le 10 juin IHO ('-'.
(1) Firmavcrunl scse usque ad festivitalem sancli Martini Romam revcrsuros. paralos persolverc curiae Romanœ mille quingentas marcas argenli, ad opus domiiL pape mille ducentas, et curie Irecenlas.... et quinqiiaginta uneias auri Romanis clericis, qui causée huic assensum prebeant et auclorilatcm.. . Si pro causa hac a Pisauis guerra Romance increverit .EcclesiEe, bona fide Romanam juvabuat .ïcclcsiam, et per se guerram facient, nec pacem, nec Ireguam sen guerram recredulam facieni, sine data parabola domni pape Cali.xli vel calholici succesjoris ejus.... Dominus papa Calfixtusj Corsicanis episcopis privilegium facicl.... scilicet consecralionem eorundem opiscoporum , nec ipsa nec successores ejus Pisanse nec ullL concèdent /Ecclesiae, set soli Romanaj conservabunt .Eeclesiœ. Idem eliam dominus papa consecralionem episcoporum de Gorsica Pisauis publiée interdicet et eleclos ejusdem insulœ ad se venientes, si digni invenli faerint, consecrabit.... (Éd. Pfi.ugk-Harttung, p. 456-4.57.)
[î) Ce document est daté : Acium est hoc anle ajcclesiam Sanctorum Cosme et Damiani in Silice, xvi kal julii, anno Dominicœ incarnalionis millésime centesinio vicesimo primo, ponlificatus dornni pape Cal[i.KliJ secuudi anno secundo. Les Moiiumcnla Germanix et M. de Pflugk-H.vrttuxg l'ont publié avec la date du 16 juin 11-^1 ; mais il est daté d'après le style pisan et il est réellement de l'anuéo 1120, comme l'indique la fin : ponlificatus domni pape Caljixti| secundi anno secundo. La seconde année du pontificat de Calixte va du 2 février 1120 au 2 février 1121. — En 1121, la négociation n'aurait plus ou do raison d'être, puisque la bulle du 3 janvier avait enlevé aux archevêques do Pise le privilège dont les Génois étaient si jaloux.
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Ce qui ajoute encore à l'intérêt de ce document, c'est la liste des petits cadeaux donnés et des sommes d'argent payées ou promises par les ambassadeurs génois soit au pape, soit aux cardinaux, soit enfin aux autres personnages qui, par leur situation, pouvaient les aider à obtenir le résultat qu'ils poursuivaient.
Capharo et Berizo promirent pour le pape dix-sept cents marcs d'argent, dont cinq cents avaient déjà été versés ; aux cardinaux, aux évêques et à quelques laïques trois cents marcs d'argent; à des prêtres et à des clercs cinquante onces d'or; à Pier Leone, cardinal-évêque de Porto, trois cents onces d'or de tarins ou taris, sur lesquelles il en avait reçu vingt cinq, l'once valant dix sous de monnaie de Pavie; à Pier Leone, cent marcs d'argent, dont il avait reçu cinquante; aux fils de Pier Leone, cinquante-cinq marcs d'argent; à Léon Fraiapane, quarante; au préfet de Rome, cent; à l'évêque d'Acqui, cent livres.
Ces diverses sommes représentaient les cadeaux officiels que Capharo et Berizo s'engagèrent par serment à faire ; il y avait en outre des dons oflTerts ou promis à titre gracieux , mais non sous la foi du serment. A la femme de Pier Leone, une émeraude; à Pier Leone, un objet niellé (?), des épices et autres menus objets ; à Etienne Normannus, vingt-cinq marcs d'argent, sur les trois cents marcs dont il a été question plus haut, avec promesse de parfaire ce qui manquerait; à Gale de Cognone, qui était probablement un capitaine de navire, vingt sous par mois pour chaque homme et vingt livres pour son navire dès qu'il aurait quitté les eaux de Kome; aussitôt qu'il serait arrivé à Gênes, deux deniers par jour et par homme (').
L'aflaire de la consécration des évêques corses fut ensuite discu-
(1) .... Domao pape marcas argenli MCGCCCGG, de quibus jam liabumus datum oi CCGCC....; cai'dinalibus vero et episcopis una cuni quibiisdam laicis marcas argenli GGG, presbileris et clericis uncias auri L; Petro, Porluensi episeopo, uneias auri de tarinis GGGIII, de quibus jam habet XXV....; Petro vero Leonis marcas argent! G, de quibus jam babel L....; Qliis Pétri Leonis marcas argenti G, episeopo .\quensi libras denariorum Papiensium, qui modo Papie currunt, G.... Uxori Pétri Leonis prasinam I et Petro Leonis niellum unum et gariofolos et alia servicia. Stephano Normano marcas argenti XXV de predictis CGC marcis, quod minus habuerit, promisimus adimplere. Gale de Gognone juravimus per mensem dare per unumquemque hominem solidos XX et ad galeam libras XX postquam de f[a]uce Romana exierit, et postquam Januam venerit, unoquoquo liomini denarios II per diem.... (Éd. Pflugk-Harttu.ng, p. 457-458.)
tée longLiemenl entre les cardinaux;, les évêques, le clergé et la noblesse romaine, el il fui décidé, à la grande satisfaction du peuple, que ce privilège, qui diminuait la puissance de l'Église, n'aurait aucune valeur, parce qu'il avait été accordé hors de Rome, avec l'assentiment ou à la connaissance de trop peu de personnes, et surtout à cause des scandales et des dangers qui en résultaient. La consécration des évêques corses fut donc enlevée à l'archevêque de Pise et rendue au pape, à qui seul ils devaient désormais obéir. La bulle donnée à cette occasion fut souscrite par vingt-huit cardinaux (' .
Peu de temps après, au mois de mars ou d'avril M21 (2), fut tenu un concile à Soissons. Il fui présidé par Conon, évêque de Palestrina, légat du pape. Il avait été spécialement convoqué pour examiner et juger r/??^/"orft<c<«'on à /a iki'ologie d'Abailard, ouvrage dans lequel on l'accusait d'avoir établi l'existence de Irois dieux. Abailard vint près de Conon et lui remit son livre, se déclarant prêt à rétracter tout ce qui serait reconnu contraire à la foi. Sur l'ordre du légat, Raoul, archevêque de Reims, Albéric et Lolulf furent chargés d'étudier le traité, afin de rechercher s'il contenait des erreurs. Les juges du grand philosophe étaient ses adversaires ; il était condamné d'avance, malgré le zèle avec lequel le défendit Geoffroy, évêque de Chartres, et quoiqu'ils n'eussent rien trouvé à reprendre à sa doctrine. Conon, ébranlé par les arguments de Geofiroy, aurait volontiers abandonné l'accusation ; il avait mèm(^ décidé qu'.\bailard pourrait se retirer, mais il fut circonvenu par l'archevêque de Reims et les autres adversaires d'Abailard, qui lui firent clianger d'avis, le déterminèrent à condamner le livre sans enquête, à le faire brûler publiquement et à faire enfermer l'auteur dans unjnonastère. Abailard fut appelé devant le concile et obligé de jeter lui-même son livre dans le feu. Ensuite, on lui lit hre le symbole de saint Athanase; il le lut en versant des larmes d'indignation et de rage. Le concile fut dissous et Abailard confié à l'abbé de Saint-Médard de Boissons.
Ce que nous savons de ce concile nous est coinui par le seul récit
(1) V. Btdiaire, n" '.'(lii, t. I, p. 001 : — J.-L., 11° fiSSG (J0'2.S). — Cf. Limpkrani, Isloria délia Corsica, t. II, p. 6-'20, cl Disserlazione ilel domiuio nnlico Pisano sulla Corsica, dans le Ilullelin île la Sociélé des sciences historiques et naturelles de la Corse, t. VII, p. 24-36.
(2) ScHOENE, der Cardinallegal Kuno, p. 76.
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qu'en a fait lui-même Abailard. Il n'est peut-être pas d'une impartialité absolue, mais il est aussi modéré que possible, au moins en ce qui concerne le légat du pape, qui étail d'ailleurs tout disposé à la bienveillance. Il convient d'ajouter que Conon ne semble pas avoir eu sur certaines questions théologiques des notions bien sûres ou des idées très orthodoxes ; il dut paraître étrange à l'accusé d'entendre le président du tribunal qui le condamna commettre une erreur aussi grave que celle qui l'avait amené devant ses juges (0.
Galixte célébra à Rome les l'êtes de Pâques, qui, cette année-là, tombait le 10 avril. Aussitôt après, il fit marcher contre l'antipape Bourdin, fixé à Sutri, une nombreuse armée commandée par Jean de Crème, cardinal de Saint-Chrysogone, dont il a été déjà souvent question, et qui, au cours de cette campagne, le 17 avril, se fit accorder par Galixte la confirmation des, possessions et des privilèges de son église (2), Cahxte était présent au siège qui fut ouvert contre cette ville. Le huitième jour, c'est-à-dire le 23 avril, les habitants voyant battre leurs murailles et se souciant peu d'assumer les conséquences d'une longue résistance au profit d'un personnage qui, pendant son séjour à Sutri, ne se serait pas contenté de vivre en état d'hostilité contre Rome, mais se serait encore rendu coupable d'actes de brigandage {^\ les habitants livrèrent Bourdin au pape (4).
Une foule hostile vint l'insulter; les uns lui criaient : « Maudit, » maudit, qui as causé ce grand scandale ; » d'autres : « Ah ! tu as essayé î) de partager la tuniqiie du Christ et tu as osé détruire l'unité de la » foi catholique (5). » On le fit monter à rebours sur un chameau,
(1) Conon aurait dit, d'après Abailard, que la foi universelle csl qu'il y a trois lout-puissants, au lieu de dire que les trois personnes de la Trinité sont toutes-puissantes. — Ms' Hkfélé, Histoire des conciles, t. Vil, p. 162-166, Irad. Delarc, a reproduit, en le traduisant, le récit d'Abailard. Cf.' Schoene, der Cardinallegal Kuno, p. 74-76, etc.
(-2) Bullaire, n" 227, t. I, p. 384; — ,1.-L., n" 6901.
(3) Interea Burdinusin Sutrio prope Romam ^cclesiam persequi, peregrinos praedari, in papam et in alios maledicta congerere, queque alla hujuscemodi poteral tam por se quam per alios facere non cessabat. (Pandolphe, dans Watterich, t. II. p. 117, et dans le Liber pontificalis, éd. Duchesne, t. II. p. 303.)
(4) Octavo vero die illius obsidionisdicti Sutrini dedorunt cum in poteslale Calixti pape et Romanorum. (Annales Romani, dans les Monum. Germ. Insl., Scriptores, t. V, p. 479, et dans le Liber pontificalis, t. II, p. 347.)
(5) Annales Romani, ibid.\ Boson, dans Watterich, t. II, p. 119, et dans le Liber pontificalis, t. II, p. 377.
dont il tenait la qneue en guise de bride, et sur ses épaules fut jetée une peau de mouton toute sanglante, qui simulait la chape d'écarlate dont le pape avait coutume de se couvrir. C'est dans cet accoutrement et dans cette posture humiliante qu'il précédait le cortège pontifical et qu'eut lieu le retour à Rome. Comme le fait remarquer Boson, cet exemple était destiné également à couvrir Bourdin de confusion et à inspirer de la terreur à ceux; qui, dans la suite, auraient la témérité d"usurper le Saint-Siège (').
Calixte rentra triomphalement à Home, sans doute au commencement du mois de mai; ([uant à Bourdin, il fut insulté, hué par la foule et jeté en prison au Septizonium. Peu de temps après, il fut interné à Passerano ('^) ; puis il fut coniraint de reprendre l'habit monastique à l'abbaye de Gava ; en ll''2'2. il fut transféré à Kocca- Janula, près de San-(iermaiio ; eniin, en ll^-i, par ordre d'Honorius II, à Castel-Fumone, où peut-être il finit ses jours (^).
La répression, comme on le voit, fut sévère. De tous les chroniqueurs qui ont eu à s'occuper de cet événement, Eklvehard est le seul qui laisse entendre que Calixte ait eu un sentiment de pitié envers son rival vaincu (*). Mais il est probable que si Calixte avait été le prisonnier de l'empereur ou de Bourdin, son sort n'eût pas été plus doux.
De Sulri, Calixte annonça, le 27 avril (•'), aux archevêques, évêques, abbés, religieux, clercs et laïques de France, la prise de celte ville et la défaite de l'antipape. « Parce que le peuple, disait-il, a abau-
(1) Talibus ergo indumenlis onialus in comilala poiililicis prcccdcbat roverlcns ad Ui'bem cuin lanlo dedecore, quatoiius ol ipse in sua confundalur erubescenlia et aliis exemplurn preberct ne similia ullerius allemplare présumant. (Boson, dans Wattericii, t. II, p. 119, et dans le Liher ponUficalis, t. Il, p. 377.)
(2) Annales Romani, dans les Mnnuin. Germ. Iiisl., Sn'iptores, t. V, p. 479, et dans le Liber ponUficalis, t. Il, p. 318.
(3) Il vivait encore ca 1137. Tous les anciens chroniqueurs qui ont parlé de Bourdin s'accordent sur les circonstances de sa prise et de sa captivité; quelquesuns diflcrent seulement sur le lieu de sa détention. .M. Paul Guill.wime, ilans son Essai hislorique sur l'abbaye de Cavu, a groupé (p. 8:>-8S) lous les témoignages qui se rallaclientà cet cvénemcnl.
(4) .... l'ost plures vulgo sibi conlumelias illalas visa manibus corum ab aposlolico eieptum (Burdinum).... (lÎKKEn.vRni Chronicon, dans les Monum. (ierin. Insl., Scriplores, t. VI, p. 'P.îH, et dans Wattericii, t. II, p. 142.)
(ô) Calixte n'était donc p;is de retour à Home le 23 avril (i.x kalend maias) comme l'écrit Falco de Bénévent.
» donné la loi du Seigneur el qu'il ne marche plus dans les voies de » la justice, le Seigneur l'a châtié par la verge et le fouet de ses ini- » quités et de ses péchés. Comme il conserve cependant encore des » senlitnonts d'amour paternel, il n'abandonne pas ceux qui ont » contiance en sa miséricorde. Pendant longtemps, à cause de leurs » péchés, les fidèles de l'Église ont été tourmentés par Bourdin, » l'idole du roi des Allemands ; les uns ont été pris, les autres ont » succombé aux: iiorreurs de la captivité. Dernièrement, après avoir » célébré les fêtes de Pâques, ne pouvant plus supporter les plaintes » des pèlerins et ^s pauvres, nous avons quitté Rome avec les » fidèles de l'Église et nous avons assiégé Sutri, jusqu'à ce que la » puissance divine nous ait livré notre ennemi Bourdin, qui y avait » établi un asile au démon, el qu'elle ait fait tomber celte ville en » notre pouvoir. C'est pourquoi nous vous prions de rendre avec » nous, pour de si grands bienfaits, des actions de grâces au Roi des » rois, et de demeurer constamment dans l'obéissance et le service n de l'Église, devant recevoir présentement et à l'avenir du Seigneur » tout-puissant et par sa grâce la récompense qui vous est due. Nous )^ vous prions aussi de vous communiquer sans retard ces lettres les » uns aux autres (i). »
La prise de Sutri fut un des événements les plus considérables du pontificat de Galixle II; elle mil, pour un temps, lin au schisme qui divisait l'Église et priva l'empereur, au point de vue spirituel, de son plus ferme appui. Les résultats ne s'en firent pas longtemps attendre.
(( La basilique de Saint-Ghrysogone, dit M. l'abbé Duchesne dans une des notes de sa remarquable édition du Liber ponti/icalis, « res- )) taurée par le cardinal Jean de Crème, peut être considérée comme » un monument de cette victoire {-). »
^1) Bullaire, n" J-'H, (. I, p. 337; — J.-L , n" 6902 (5041) ....Diu si(iiiidem peccalis cxigenlibus i)or illud Theutonicorum régis idolum, Burdinum videlicot fidèles Ecclosite coiiturbaU suât cl alii quidem capti sunt, alii usque ad rnortem carceris macerationc afflicli sunt. Nuper autem feslis pasclialibus celebratis, cum percgrinorum et pauporum clamores ferre penitus non possemus, cum Ecclesia fidclibus ab Urbj digrossi sumus et taradiu Sutrium obscdimus, douce divina poteulia el supradiclum Ecclesiie iuimicum Burdinum, qui tliabolo nidum ibidem fecerat et locum i()sum omnino in nostram Iradidit poteslatera.. .
(2) T. II, p. 3-27, n. 24.
Ce fut aussi en souvenir de l'écrasement de Bourdin que, peu de temps après, fut placée dans une salle du palais de Latran, au-dessous d'un tableau représentant Calixte II, et dont il sera parlé plus loin, celte inscription :
Ecce Calixtus, lionor patriœ, decus impériale, Nequam Burdinum damnât pacemque reformat.
CHAPITRE IX
Nouvelle expédition de Calixle II. — Alphonse, comte de Toulouse, et l'abbaye de Saint-Gilles. — Lotti'e de Louis le Gros, roi de France, à Calixle, au sujet de la primalie de l'église de Lyon. — Dièle de Wurzbourg. — Traités de Geoffroy, abbé de Vendôme, sur les investitures. — Affaires d'Espagne. — Érection de l'archevêché de Tolède en métropole, — L'église Sainl-Jean de Besançon devient seule cathédrale. — Calixle II en Calabre.
Après deux courts séjours à Rome (•), coupés par une excursion à Albe ou Albano i~\ Calixte voulut, semble-l-il, reprendre le cours de ses exploits belliqueux. Les Annales de Ceccano nous apprennent en effet qu'il marcha, avec une forte troupe, contre Arnara, où il était le 29 mai ( -), mais l'ennemi qu'il se proposait d'attaquer se déroba, et l'armée pontificale dut se retirer sans coup férir. Quel était cet ennemi? Les Annales ne nous l'apprennent pas; c'étaient sans doute quelques partisans de Bourdin ou des sujets révoltés de l'Église, que la prise de Sutri ci la défaite de l'antipape n'encouragèrent pas à accepter la lutte.
Le terrain déblayé de ce côté, Calixte continua ses pérégriuations dans les environs de Rome, à Pagliano (*), à Tivoli (&), puis à Farfa (6).
(1) Le 9 maij.CaliKte donne à Lalran une bulle pour l'église de Berclitesgaden [Bullaire, n" 229, t. I, p. 338; — J.-L., n" 0903 (5042)-, le 25, une bulle pour la basilique Gonstanliniennc. [Bullaire, n" 233, t. I, p. 345; — J.-L., n° 6907.)
(2) Le 18, il donne, à Albano, deux privilèges pour l'abbaye de Tournus. [Hullaire, n" 230 et 231, l. I, p. 340 et 341; —J.-L., n" 6904 (5043) et 6905 (5044).
(3) D'Arnara, il écrit à Gauthier, évêque de Maguelone, do terminer un procès entre les frères du Saint-Sépulcre et les religieux d'Aniane. {Bullaire, n° 234, t. I, p. 348; — J.-L., n» 6908 (5045).
(4) Privilèges pour les églises de Vérone et de VeroJi, du 14 et du 15 juin. [Bullaire, n" 237-238, t. I, p. 348 ; — J.-L., n°' 6909 (5046) et 6910.)
(5) A Tivoli, le 21 et le 22 juin ; Calixle adresse, le 21, deux lettres à Diego, archevêque deComposlelle(BuFaiVe, n»' 239-240, 1. 1, p. 354 et 355; — J.-L., n°* 6911 (5047) et 6912 (5048); et les lettres relatives à Saint-Gilles, dont il va être question plus loin
(C) Monum. Germ. Iiisl., Scriptores, t. XI, p. 582.
C'est pciîdanl qu'il élail à Tivoli qu'il intervint en faveur de l'abbaye de Saint-Gilles, à laquelle, nous Tavons déjà vu, il portait un intérêt tout particulier. Alphonse, comte de Toulouse, sur le conseil et avec l'aide de Raymond des Baux, d'Elzéar de Gaslries, de Guillaume Raynouard, s'était emparé à maiu armée du bourg et de l'abbaye de Saint-Gilles, peut-être afin de les punir d'avoir pris fait et cause pour Raymond Bérenger, comte de Barcelone el de Provence, qui était en guerre avec lui; y avait tout mis à feu et à sang et avait forcé les habitants à refuser le serment de fidélité qu'ils devaient à l'abbaye; il avait même fait bâtir un château destiné à détruire Saint-Gilles en cas d'insoumission à ses ordres. L'abbé Hugues et ses religieux se plaignirent au pape, qui s'empressa de prendre toutes les mesures nécessaires pour faire réparer les torts dont Alphonse et ses complices s'étaient rendus coupables à l'égard de l'abbaye. En eflet, par une bulle du 22 juin, il chargea Alton, archevêque d'Arles; Foulques, archevêque d'Aix; Bérenger, archevêque de Narbonne, et Gauthier, évêqiie de Maguelone, d'ordonner au comte de Toulouse d'accorder, dans le délai de quarante jours, toute satisfaction aux religieux de Saint-Gilles, notamment de détruire le château, de rendre à l'abbé et à ses religieux le monastère el le bourg, avec ce qu'il leur avait enlevé; sinon il serait excommunié, ainsi que ses complices, et l'interdit lancé sur leurs terres (il. Raymond, évèque d'Uzès; Amelius, évêque de Toulouse, et Jean, évêque de Nimes, reçurent les mêmes instructions (-) ; les habitants de Saint-Gilles furent déliés du serment de tidélité qui leur avait été extorqué par le comte et invités à observer celui qu'ils avaient autrefois prêté à l'abbaye (3) ; enfin Galixle enjoignit à Alphonse personnellement l'ordre de remettre, sous peine d'excommunication, les choses en leur ancien étal (^), el à ses complices celui de l'y engager (5). Au lieu d'obéir, Alphonse continua ses violences, fil emprisonner l'abbé de Saint-Gilles dans le château de Beaii-
(t) BuUaire, n" -241, t. I, p. 350: — J.-L., n° fi9l3 ^5049). (•2) Id.,ibid., n" 242, t. I, p. 307; — .l.-L., n" 6914 (ÔOôO).
(3) /rf., ibid., n" 244, t. I, p. 359; — J.-L., n" 6916 (5052).
(4) M., ibid., n» 245, t. I, p. 360; — J.-L., n' 6917 (5053^.
(5) Id., ibid., n° 243, 1. 1, p. 358; —J.-L., a" 6915 (5051).
Caire, puis l'envoya à Gliiiiy, avec défense de revenir sans sa permission (1).
Calixte était de retour ù Rome au commencement de juillet; il n'y resta que peu de temps (2)^ car, dès le 24 de ce même mois, nous le trouverons déjà à Aversa (?■), première étape d'un nouveau voyage en Italie qui devait durer plus de sept mois.
Nous avons vu, dans le chapitre précédent, que, par une bulle du o janvier 1121, Calixte avait conflrmé la primatie de l'archevêque de Lyon. Cette primatie devait s'exercer sur les provinces ecclésiastiques de Lyon, Rouen, Tours et Sens. La puissance de la métropole de Sens, qui avait alors pour suffraganls les évôchés de Chartres, Auxerre, Troyes, Orléans, Paris, Meaux et Nevers, dont lajuridiclion s'étendait par conséquent sur une partie considérable du domaine royal, se trouva amoindrie. Louis le (îros dut, à ce sujet, faire des remontrances au pape, qui semble avoir déclaré que cette mesure n'était que provisoire, mais cette explication ne satisfit guère le roi. En effet, il écrivait à Calixte que l'archevêque de Lyon n'avait pas renoncé à l'espoir de soumettre celui de Sens à son obéissance (^), et il ajoutait qu'il préférerait voir tout son royaume en feu et sa vie en danger plutôt que d'endurer cet opprobre. Il lui représente ensuite les bons offices que la France a rendus à l'Église Romaine, qu'elle a toujours secourue dans ses besoins, sans se laisser jamais détourner, ni par les prières ni par les promesses de l'empereur, de la fidélité qu'elle lui doit; il le prie de conserver pleine et entière à l'église de Sens l'antique liberté dont elle a joui jusqu'à présent et de ne pas permettre qu'elle subisse une sujétion qui lui a été imposée impru-
(1) L"ahbé Goiffon, Sainl-Gilles, son abbaye, sa paroisse, son (irand prieuré, à la suite clu BuUaire de l'abbaye de Sainl-Gilles, p. 60-Gl.
(2) Le .'), Calixte écrit à Diego, évèque de Composlelle {BuUaire, n" 247, t. I, p. lîfil. — J.-L., Il" 6020 (âOJG); — le fi, il confirme la règle et les possessions des frères du Sainl-Sépiilcre et écrit à l'archevêque de Césarée et au patriarclie de Jérusalem {BuUaire, n" 248-250, t. I, p. 362-363; — J.-L., n°' 6921 (0057) ; 6923 (5059).
(3) Lettre à Marc, clerc vénitien {BuUaire, n" 251, t. I, p. 366; — J.-L., n» 6924 ',3060).
(4) — De sententia sane in metropolitanum Senonensem pro nostro honore relaxata animum nostrum ex parte mitigastis; scd quoniam ad tempus est relaxala, suspensum vcliementcr ac dubium reddidistis. Videlur enim aliquam adhuc spem habere Lugdunensis archiepiscopus super illa quam queerit subjectione.... (Lettres adressées à Calixte II, à la suite du BuUaire, n" 5*.]
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demment. Car, conliniiaiL lo roi, on disait que celte affaire avait été traitée en cachette, et pour ainsi dire à la dérobée, à Tinsu du clergé de Sens, des évêqiies de la province et de Ini-niême; elle est de celles qui doivent être discutées publiquement et non dans nne conversation particulière. La dignité appartient à régiise et non à la personne; si donc l'archevêque de Sens avait disposé seul de ce qui ne lui appartenait pas et promis ce qu'il ne devait pas promettre, l'église de Sens n'avait perdu ni son droit ni son ancienne liberté; par conséquent, elle ne pouvait pas être soumise à une dépendance qu'elle n'avait jamais connue. Il terminait en demandant au pape de prendre garde que la ville de Lyon, qui relevait d'une domination étrangère, ne profilât de son amoindrissement; car si le roi de France, le propre fils de l'Église Romaine, se sent méprisé dans une affaire semblable, il n'espérera pas réussir dans de plus graves et il ne s'exposera plus à subir, au préjudice de sa dignité, la honte d'un refus. Algrin, le porteur des lettres du roi, était chargé d'exposer de vive voix ce qui ne pouvait pas être traité par écrit (').
C'est l'Allemagne qui, depuis la prise de Sutri, sera, dans le courant de Tannée 1J21 , le théâtre des événements qui intéressent le plus l'Église. Le parti fidèle à la papauté y avait pour chefs reconnus Adalbert, archevêque de Mayence; Frédéric, archevêque de Cologne, et Conrad, archevêque de Salzbourg; Bruno, archevêque de Trêves, s'était aussi rallié franchement à Calixte. Les deux premiers surtout s'étaient fait remarquer par la vigueur avec laquelle ils avaient lutté contre l'empereur; nous avons vu déjà combien leur concours était apprécié par le pape. A tort ou à raison, ils passaient pour avoir conseillé à Calixte d'excommunier Henri V au concile de Reims. Cette excommunication eut pour résultat de surexciter l'ir-
1) .... Rogamus cl pctiuius ut Scuonciisis ecclesia, qmv ab ista de qua mine pulsatur subjecfione hue usquo aliéna oxlilil et libéra, per vos non fiai ancilla. sed antiqua ejus libertas aucloritate aposlolica roborelni- et privilegii firmitale munialur..., Hac igitur ratione Senonensis ecclesiic libertas remauere di^bet inconcussa et intacta... Facta est enim, ut dicitur, ialenter et quasi furtivc subjeclio ista, ncsciente scilicet ciero Senonensi, incousultis eliam episcopis illius diœcesis, ignorante ellam rego... Si Senonensis archiopiscopus isie et quidem solus de non sua fecit quod non oportuit, si promisit quod non dobuit, ecclesia tamen Senonensis quod suum est non amisil, nec privala est libcrtale quam ex antiquitale habuit; ncc cogenda est ad subjeclionem quam nunquam exliibuit.... {Id., ibiil.)
rilation de l'empereur; la défaite de l'antipape Bourdiii , qui avait porté un coup mortel à la politique impériale, ne dut certainement pas la calmer.
La rivalité qui existait entre le parti ecclésiastique et celni de l'empereur était telle qu'il ne pouvait, semble-t-il, en sortir qu'une guerre. Henri résolut d'attaquer Mayence, révoltée contre lui, et de se venger ainsi de l'archevêque Adalbert. Il réunit donc une armée considérable et marcha contre cette ville. Pendant ce temps, Adalbert, qui était légat du pape, parcourut la Saxe afin de la soulever contre Henri, et comme il représentait le Saint-Siège en Allemagne, il avait souvent convoqué les prélats et les princes de cette région pour traiter avec eux des intérêts de l'Église. Il était éloquent et il avait une influence considérable dans le pays : aussi ne lui fut-il pas difficile d'exciter contre l'empereur les seigneurs catholiques et de leur faire prendre les armes pour la défense de Mayence, la métropole de toute la (iermanie. Il s'agissait aussi de rétablir sur leurs sièges Bruno, évêque de Spire; Burchard, évèque de Worms, et les autres qui en avaient été chassés parce qu'ils étaient restés fidèles au pape.
Vers la fin de juin, les deux armées étaient en campagne, l'une en Alsace, l'autre en Saxe; elles ne tardèrent pas à être en présence. La pensée dos calamités qu'allait entraîner après elle une guerre aussi imminente fit tant d'impression sur les hommes les plus modérés des deux partis, qu'ils voulurent, avant de tenter le sort des armes, essayer de négocier un accommodement. Ils firent tant par leurs prières et leurs raisonnements que l'empereur, revenu à des idées plus calmes, consentit à s'en rapporter à un arbitrage. Douze des principaux personnages furent choisis de part et d'autre, et il fut décidé qu'une assemblée générale des seigneurs de l'empire aurait lieu à Wurzbourg, à la Saint-Michel. Ils se serrèrent la main, comme pour affirmer par serment leur intention de respecter la convention, puis ils se séparèrent.
A l'époque fixée, c'est-à-dire le 29 septembre, Henri vint à Wurzbourg avec une grande escorte. L'archevêque de Mayence et les Saxons établirent leur camp auprès de la Wernitz, à une journée de celui de l'empereur. Les deux partis se promirent une sécurité complète et se réunirent trois jours après à Wurzbourg, où Henri les reçut. Les arbitres conférèrent pendant une semaine entière. Des
ennemis de la paix cberchèrenl à faire avorter Tœnvre de concilialion que l'on semblait poursnivre des deux côtés avec une pareille bonne foi: mais l'empereur lint la promesse qu'il avait faite de ne pas régler lui-même le différend ; il laissa ce soin aux arbitres.
Le premier soin de l'assemblée fut de prescrire une paix générale pour l'Allemagne, sous peine de mort pour quiconque la troublerait, et la restitution à l'empire, à l'Église et aux particuliers des biens qui leur avaient été respectivement enlevés. A l'unanimité, il fnt décidé qne les fripons et les voleurs seraient poursuivis et punis conformément aux édits impériaux et aux lois établies, et que les scandales et les désordres qui désolaient l'Allemagne seraient extirpés par tous les moyens possibles. Quant à l'excommunication, qui avait causé presque tous les maux de la situation présente, on jugea que c'était plutôt au pape à prendre une décision. Deux ambassadeurs, Bruno, évèque de Spire, et Erlolf, abbé de Fulda, furent désignés pour aller lui rendre compte des délibérations de la diète et lui demander de convoquer un concile général, où la question des investitures serait tranchée (').
Voici les dispositions dn traité conclu à Wurzbourg, sauf, bien entendu, l'approbation de Galixte II. L'empereur devrait obéir au Saint- Siège et terminer, avec le conseil et le secours des princes, le conflit existant entre l'Église et lui, afin que la paix fut ferme et stable. L'empereur, l'filglise et les particuliers auraient la tranquille et paisible possession de ce qui leur appartenait légitimement. Les évèques élus et consacrés canoniquement conserveraient leurs sièges jusqu'au moment où l'affaire aurait été porlée devant le pape et jugée par lui. L'évêque de Spire serait réintégré dans son évèché ; de même,' celui de Worms, qui aurait de plus sa ville épiscopale, en attendant la décision du pape.
Les prisonniers et les otages seraient remis en liberté de pari et d'autre. En ce qui concerne l'héritage du comte palalin Siegfried, les
(I) Co qui précède, toucliant les lioslililés cnlre les deux partis et la diète de Wurzbourg, est un résumé do la clironique d'EiCKicuARD, publiée dans les .\fouiun. Gerin. Iiislor., Scriplores, t. VI, p. \;:)()--257, et par Watterich, t. Il, p. 14-2-144. — Cf. HiiFÉLiî, Histoire des conciles, t. VII, p. 167-170; — Gervais, l'olilisclie Gesckichte DeiUscIdands unier Ikgierung der Kaiser tleinricli V und Lutliar II. p. 315-335.
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choses demeureraieiiL en l'élaL qui avail élé convenu à Metz entre l'empereur et lui. Pour les investitures, les princes feraient de bonne foi tous leurs efforts pour que l'empire conservât son honneur intact sur ce point. Pendant ce temps-là et jusqu'à ce que l'affaire fût réglée, les évêques et les catholiques ne seraient pas inquiétés et ne courraient aucun danger. Si, dans l'avenir, l'empereur, cédant à certains conseils et à certaines suggestions, voulait se venger contre l'un d'entre eux de l'hostilité passée, les seigneurs s'engageaient, avec son consentement et sa permission, à rester unis pour l'observation de ce contrat et à intervenir charitablement et avec le respect qui lui était dû pour qu'il n'en fit rien. Dans le cas où l'empereur passerait outre, ils exécuteraient fidèlement la convention, ainsi qu'ils s'y étaient engagés entre eux (').
Othon, évêque de Bamberg, le duc Henri et le comte Bérenger furent ensuite chargés d'aller faire part des résultats de la diète aux seigneurs de la Bavière et de la Carinthie qui s'étaient réunis, le 1" novembre, à Ratisbonne. Ceux-ci donnèrent leur adhésion aux délibérations prises à Wurzbourg (2).
A quelques semaines de là, il se produisit un incident qui montra
(1) Domnus imperatoi- apostolice sedi obediat ot do calumpnia quam adversus eum liabel Ecclesia ex cousilio et auxilio pnncipum inter ipsum et domnum papam compoQatur et sit firma et stabilis pax, ita quod domnus imperator que sua et que rcgni suât habeat, Eclesie et uausquisque sua quiele et pacifiée possideaul. EpiscopL quoque in eclesia canonico clecli et cohsecrati pacifiée scdeant usque ad collaudatam in presentia domui pape audientiam. Spirensis episcopus eclesiam suam libère haljeat; Wormaliensis similiter prêter ipsani civitatem, usque ad presentiam domni pape.
Gaptivi et obsides ex utraque parte solvantur. De hereditate palatini comitis Sigefridi, sicuti Métis inter ipsum et domnum imperalorem definitum fuit, ita permaneal. Hoc etiam quod Eclesia adversus imperalorem et regnum de investituris causatur, principes sine dolo et sine simulatione elaborare intendunt ut in boc regnum honorem suum relineat. Intérim, donec id fiât, episcopi et omnes catbolici sine ulla injuria et periculo communionera suam custodiant. Et si in poslerum domnus imperator consilio sive suggestione alicujus ullam in quemquam vindictam pro hac inimicicia exsuscitaverit, consensu et licencia ipsius hoc inter se principes confirment, ut ipsiinsimul permaneaut et cum omni caritate et reverentia, ne aliquid horum facere velil, eum commoneant. Si uulem domnus imperator hoc consilium prelerierit, principes, sicut ad invicem fidem dederunl, ita eam observent. Martene ot Durand, Velerum scriplorum et monumenlorum umplissima coUectio, t. I, p. G73 ; — Monum. Germ. histor., Leges, t. II, p. 74 ; — Jaffé, Bibliolheca rerum germanicarum, t. V, p. 517; — Scriptores, t. VI, p. 2G0.
{-) Ekrehardi Chrordcon, 1. 1.
une fois de plus le respect de Henri pour les traités. Erlung, évêque de Wurzbonrg, un des partisans de l'empereur, étant venu à mourir, Henri le remplaça immédiatement par Gebliard, de la famille des comtes de Henneberg, encore étudiant, et qui n'avait reçu aucun ordre ecclésiastique. Le clergé et le peuple de Wurzbourg, mécontents de ce choix, élurent un de leurs chanoines, Rugger on Rokker, ce qui occasionna une nouvelle lutte entre le parti ecclésiastique et celui de l'empereur. Il serait trop long d'en faire connaître toutes les péripéties, qui regardent plus spécialement l'histoire de l'église de Wurzbourg ; elles varient d'ailleurs selon l'opinion des chroniqueurs, de même que les historiens modernes les apprécient selon le point de vue où ils se placent ('). Qu'il nous suffise de savoir que Kokker fut reconnu comme évèque de Wurzbourg par Adalbert, archevêque de Mayence, par l'évèque de Spire et l'abbé de Fulda, qui étaient de retour de Rome ; par Lambert, cardinal-évêque d'Ostie ; Saxo, cardinal-prêtre du titre de Saint-Étienne, et Grégoire, cardinal-diacre de Saint-Ange, envoyés pour rétablir la paix entre le pape et l'empereur dans une nouvelle diète qui devait être tenue à Wurzbourg, le '29 juin il2:2, mais cette réunion projetée neut pas lieu ('). La solution de la querelle des investitures fut donc par ce fait encore ajournée.
Cette interminable querelle fournit matière à divers traités, tout de circonstance. Ceux de Geoftroy de Vendôme méritent une mention particulière, soit à cause de la compétence de leur auteur, soit parce que le célèbre abbé exposa à CaUxle, sous forme de lettres, ses vues sur ce sujet. Voici, en quelques mots, la substance de sa doctrine. Au cardinal Pier Leone, qui l'avait consulté spécialement sur cette question, il répondit : « En premier lieu, il faut croire fermement » que de même que le baptême fait un chrétien, ainsi l'élection et la » consécration font lui évêque ; l'une et l'autre est nécessaire pour le
(1) L'UuALnici Codex coulieut le récit de Gebhard. V. Jaffé, Bibliotheca rerum germanicarum, t. V, p. 405-412; — Cf. Ekkehardi Chronicon, dans les Honum. Cerm. kistor., Scriptores, t. VI, p. ■^.iS-'JÔO; — Watterich, l. II, p. 147-148: — Cf. Gervais, Polilische GeschiclUe Deulschlands,.... p. 340-343; — Héfélé, Histoire des conciles, l. VII, p. 170-173, surtout la note des p. 171-172. Les appréciations (lu D'^ Gervais sont, en tout ce qui concerne la querelle des investitures, très favorables à l'empereur.
(2) V. plus bas, p. 143.
» constituer vicaire de Jésus-Christ, et la consécration est nulle si » elle n'est précédée d'une élection canonique. Les clercs sont les » vicaires de Jésus-Christ dans l'élection, les évoques dans la consé- » cration; tous les autres peuvent bien demander un évèque, mais » non pas l'élire ou le sacrer. Quiconque donc s'attribue d'une autre » manière le nom d'évêque et la puissance ecclésiastique, celui-là i) n'entre point par la porte et doit être compté parmi les voleurs. » Kl ensuite : « Quelques-uns croient que tout est permis à l'Église » Romaine et qu'elle peut faire par dispense autrement que l'Écri- » lure ne prescrit. Cette opinion est insensée ; l'ËgUse Romaine n'a pas » plus de pouvoir que saint Pierre ni que Jésus-Christ, qui n'est pas » venu aboHr la loi, mais l'accomplir. Elle doit donc se servir de la » puissance que Jésus-Christ lui a donnée, non selon sa volonté, )) mais selon la tradition de Jésus-Christ, et si le pape est averti » par quelqu'un de ses inférieurs de corriger ce qu'il a fait excé- » dant les bornes de la justice, il doit recevoir cet avis comme saint » Pierre reçut celui de saint Paul. »
GeofiVoy soutient ensuite que l'investiture ou plutôt l'opinion que les laïques la peuvent donner est une hérésie, comme la simonie, et encore pire, en ce qu'elle est toujours publique et qu'elle emporte toujours la simonie, puisque les princes ne sont si jaloux de ce droit que pour leur intérêt temporel, pour recevoir de l'argent ou pour s'assujettir les évêques. Il traite cette opinion d'hérésie, car il prétend que l'anneau et le bâton pastoral sont les signes sensibles de la puissance spirituelle de l'évèque, et par conséquent appartiennent au sacrement et à l'ordination qu'un laïque ne peut conférer. Il émet la même doctrine dans une de ses lettres à Calixte, et il dit que l'investiture est une hérésie, parce que c'est une entreprise des laïques pour conférer un sacrement.
•Toutefois, dans un autre écrit, il convient que les princes peuvent donner aux évêques l'investiture des biens temporels que l'Église possède, parce qu'elle ne les tient que de leur libéraUté et en vertu de leurs lois ; ce qu'il confirme par l'autorité de saint Augustin. Puis il continue : « Les rois peuvent donc, après l'élection canonique et la con- ») sécration, donnera l'évèque l'investiture des biens ecclésiastiques, 0 en lui promettant leur protection, et il n'importe par quels signes I) ils le fassent. Jésus-Christ a voulu que le glaive spirituel et le
» glaive matériel lïisseiil employés à la défense de l'Église ; que si l'un » émousse l'autre, c'est contre son intention ; c'est ce qui ôte la justice » de TÉtal et la paix de l'Église, ce qui cause les scandales et les » schismes, la perte des corps et des âmes. » Et ensuite : « Qne )> l'Église conserve sa liberté, mais qu'elle se donne bien de garde >) d'excéder dans l'usage des censures et de rompre le vase dont elle » veut ôter la rouille. » Sur quoi, il rapporte le fameux passage de saint Augustin contre Parménien, pour montrer qu'il ne faut point excommunier celui qui a la multitude de son côté. Cet écrit semble être le premier où l'on voit l'allégorie des deux glaives pour marquer les deux puissances spirituelle et temporelle. Dans un dernier écrit adressé à Calixte II, Geoffroy donne sur les dispenses les règles suivantes : (I II faut quelquefois accorder des dispenses dans l'Église, » non par intérêt ou par faveur, mais par une pieuse condescen- 0 dance, en permettant pour un temps quelque chose de moins par- » fait, plutôt que de mettre la foi en péril, avec intention de rélabUr » la règle dans un temps plus convenable. On peut aussi changer » par dispense les coutumes des églises et des monastères, mais pour » établir un plus grand bien au lieu d'un moindre. Celui qui dispose » autrement n'est pas vicaire de Jésus-Christ, mais un aveugle qui » conduit d'autres aveugles (•). »
Le "i septembre, Calixte, qui venait sans doute de faire la grave maladie dont il sera question dans la lettre à son neveu Alphonse, était à Salerne ; le 15, il y consacrait, comme archevêque de cette ville, Romuald, cardinal-diacre du titre de Sainte-Marie in Via lata (-2).
L'attachement bien naturel que Calixte II témoignait à Alphonse; l'ordre qu'il avait donné aux évêques, aux seigneurs et au peuple castillans de rester fidèles à leur prince (^i ; les preuves de contiance et de sympathie tout à la fois qu'il avait manifestées à Diego en l'élevant à la dignité d'archevêque de Compostelle, de métropolitain
(l) Fleury, Histoire ecclésiastique, l. XIV, p. 299-30-2. — Cf. Appoatlice au Bullaire, n°' t2''-l9*, et ses Œuvres, dans Migne, t. GLVII, col. 281-290.
^2) .... Gallislus. supiameinoratus pontifex, Romualdum, diaconum cardinalera, archiepiscopiim Salerni cûnsucravil, menso septcmbris medianle. (F.\lco Beneven- TANus, dans Migne, t. GLXXIII, col. 1183.)
(3) l'ar sa lettre datée de Viviers, du 4 mars 1120. V. p. 102.
des diocèses de Mérida, de Braga, de Coïrnbre et de Salamanque, de légat du Saint-Siège dans ces régions, semblent avoir eu pour résultat de surexciter encore l'exaspération de la reine Urraca, la mère d'Alphonse. Elle fit enlever Diego par trahison, le contraignit à lui livrer les biens de son église et le jeta dans un cachot. Outré d'une pareille conduite, Galixte s'empressa d'écrire à Boson, cardinalprêtre du titre de Sainte-Anastasie et son légat en Espagne, d'aller trouver la reine et de la sommer, sous peine d'excommunication, de renietire, dans le délai de quarante jours, l'archevêque en liberté et de rendre à l'église de Coinpostelle les biens qu'elle lui avait enlevés (1). Bernard, archevêque de Tolède, reçut un ordre semblable (2) ; les évêques d'Espagne furent invités à se réunir en concile, aussitôt qu'ils seraient convoqués par le cardinal Boson ou par l'archevêque de Tolède, et d'excommunier Urraca, si elle ne se conformait pas aux injonctions du pape (3). Il écrivait en même temps à son « très cher neveu, le brave et glorieux Alphonse, roi d'Es- » pagne, » la lettre suivante :
« Nous rendons grâces au Dieu tout-puissant et Notre-Seigneur >) Jésus-Christ, qui, rempli de miséricorde pour nous, nous a délivré » d'une cruelle maladie et rappelé à la santé ; nous lui rendons aussi » grâces, parce que, à Rome, hors de Rome et dans toute l'Italie, » les fidèles de l'Église nous sont tellement unis qu'ils obéissent » tous humblement à notre volonté. Cependant, il est une chose que )) nous déplorons très amèrement; nous avons appris que votre » mère, la reine Urraca, sans crainte de Dieu et sans aucun respect » pour l'apôtre saint Jacques, s'est emparée en votre présence du » vicaire de Dieu et de son Christ, de notre vénérable frère Diego, •> archevêque de Compostelle et notre légat dans quelques provinces. >> Votre Majesté ne doit pas oublier maintenant avec quelle affection » il vous a reçu et avec quel amour il vous a autrefois élevé. » Sachez aussi que le Seigneur dit .dans l'Évangile : « J'aime ceux )) qui m'aiment et j'honorerai ceux qui m'honorent. » Si donc il » vous a tant aimé pendant votre enfance, s'il vous a élevé autant » qu'il a pu, s'il a souffert à cause de vous de grands et de nom-
(1) Bullaire, W 253, t. I, p. 368; — J.-L., n" 6926 (5082).
(2) Ibid., W 254, l. I, p. 369; — J.-L., n» 6927 (5063).
(3) Ibid., n" 255, t. I, p. 370; — J.-L., n° 6928 (5064).
» breiix désagréments, aimez-le et honore/.-le, mon très cher fils, et » efforcez-vous, par vous et par vos tidèles sujets, de le faire mettre » en liberté, afin que, par cet exemple, les autres vous aiment da- » vantage, qu'ils se confient encore plus à votre bonté et se dévouent » plus volontiers à votre service. Nous vous prions en outre de nous » informer souvent de votre état et de votre santé, parce que si nous » ne pouvons pas suffisamment vous aider, nous nous réjouissons » avec vous de ce qui vous arrive d'heureux ; car nous vous aimons » comme le plus cher fils de l'Église et comme notre chair, et nous » vous aiderons très volontiers de nos conseils et nous vous prête- » rons de même secours. Que le Seigneur tout-puissant, par les » prières de ses saints apôtres Pierre et Paul et de l'apôtre saint » Jacques, pour son honneur et pour votre salut, vous garde vous et )) votre royaume, et vous fasse parvenir à la vie éternelle. Donné le » 7 octobre.
» F^aites tenir à votre mère par votre ambassadeur les lettres que » nous lui envoyons (^). »
La lettre écrite par Galixte à la princesse qui avait été la femme de son frère Raymond, était loin d'être conçue dans des termes aussi affectueux. Qu'on en juge plutôt :
« Si vous ne vous hâtez de vous corriger de votre coupable obsli- » nation, vous avez tout lieu de craindre d'être sévèrement punie » par le jugement de Dieu, car on dit que vous avez porté la main » sur le vicaire de Dieu et de son Christ, sur notre vénérable frère » Diego, archevêque de Compostellc et notre légat dans quelques » provinces, après lui avoir cependant promis affection et sécurité. » .... Nous pouvons juger par nous-même combien cet acte de mé- )) chancelé doit déplaire au Seigneur tout-puissant, nous qui ne pou- » vous pas supporter sans une grande douleur la moindre lésion » faite à la pupille de nos yeux. C'est pourquoi, afin que vous ne » soyez pas frappée par cette redoutable sentence du jugement divin, » nous vous ordonnons, par l'autorité de ces présentes lettres, de re- » mettre notre susdit frère en liberté, de rendre à lÉglise les chà- » teaux et les fiefs que vous lui avez enlevés, et de satisfaire hnmble- » ment à Dieu et à l'Église pour un si grand crime : sinon, soyez
(I) BiUhiire, n° 'J:)7, t. I, \\. 212 ; — J.-L , u" 6930 (5066).
» assurée que Celui qui a élabli le prêtre pour èlre la pupille de son » œil vous en punira sévèrement, et que, Dieu aidant, nous en ferons, » soit par nous-même, soit par nos frères, une telle justice que, dans » la suite, aucun n'osera, à votre exemple, commettre un pareil » crime (i). » Ces lettres sont toutes du 7 octobre 1121 et datées d'Amalfi.
Far bulle donnée à Matera i-', le 3 novembre suivant, Calixte accorda à Bernard, archevêque de Tolède, qui avait vu avec regret l'érection de Compostelle en métropole, le titre de primat d'Espagne, et décida qu'à l'avenir tous les différends entre les évêques espagnols seraient jugés par l'archevêque de Tolède, sauf toutefois l'autorité du Saint-Siège et les privilèges de chacun des métropolitains. Il soumit à l'église de Tolède les évêchés d'Oviedo, de Léon et de Palencia, nomma Bernard son légat dans les provinces d'Espagne, excepté dans les diocèses de Braga et de Mérida. qui dépendaient de Compostelle, et, afin que son autorité fût reconnue partout, il informa les évêques d'Oviedo et de Léon, puis tous les évêques, abbés et fidèles d'Espagne du choix qu'il avait fait (3).
Pendant son séjour à Tarente, le 10 novembre, Calixte voulut mettre, une fois pour toutes, un terme au différend qui divisait depuis si longtemps les églises Saint-Jean et Saint-Étienne de Besançon. Fidèle à la ligne de conduite qu'il s'était tracée dans cette affaire, il décida, par une bulle qui devait être renouvelée exactement dans les mêmes termes (*). le 19 mars suivant, que la première de ces deux églises posséderait seule, à l'avenir, le siège archiépiscopal. Cette bulle rappelle toutes les procédures relatives à cette affaire, la part que Calixte y avait prise soit comme archevêque de Vienne, an concile de Tournus, soit depuis, comme pape. Voici, d'après ce document, la dernière phase de cette querelle que Calixte avait à cœur de voir terminée. « Depuis, y est-il dit, que par la grâce )) divine nous avons été appelé à administrer le siège apostolique,
(\) Ibid., W -Z'iiQ, t. I, p. 371 ; — .I.-L., n» 69-29 (50G5).
(2) Jus(|u'ici, le texte imprimé des bulles a, par erreur, donné Manlix.
(3) Bullaire, n" 2.i8-261, t. I, p. 373-377; — J.-L., n" 6931 (5067)-6'J34 (5070) (4j La bulle du 10 novembre est souscrite par le pape et six cardinaux; celle du
19 mars n'est souscrite que par le pape.
VOUS avez, à diverses reprises, fait retentir nos oreilles de vos plaintes. Connaissant à fond la supercherie dont les chanoines de Saint-Élienne ont usé et tous les détails de cette affaire, puisque nous avons été élevé dans ce pays pendant notre jeunesse et que nous avons do nos propres yeux vu la vérité, nous avons ordonné aux deux parties de se présenter devant nous pour la seconde fois. Vous, vous avez comparu, ainsi qu'il vous avait été prescrit, mais eux, sans se faire excuser, ne sont pas venus. Une troisième fois, nous les avons convoqués, ainsi que vous, pour la Saint-Luc; mais, cette fois encore, ils n'ont tenu aucun compte de notre invitation. Vous vous y êtes rendus; vous êtes restésquinze jours à Rome et avez attendu les chanoines de Saint-Êtienne au delà du terme ; ils ne sont pas venus et n'ont envoyé aucune réponse. C'est pourquoi il a paru à nos frères les évèques, cardinaux, archevêques et abbés, qui se trouvaient avec nous, que les chanoines de Saint- Étienne cherchaient un subterfuge pour que cette affaire ne se traitât pas devant nous, qui connaissions leur fourberie et lajus- ') tice de vos droits. Aussi, du commun accord de nos frères et en vertu de notre autorité apostolique, nous déclarons nul le titre de maternité qui avait été surpris à notre prédécesseur, ordonnant ) que désormais il n'ait aucune valeur et aucun effet, et que, dans tout le diocèse de Besancon, l'église Saint-Jean possède seule à l'avenir la dignité du siège épiscopal et d'église cathédrale, comme elle l'a possédée dans les temps anciens.... Si les chanoines de Saint-Étienne ont la témérité de contrevenir à notre décision, nous vous donnons la permission, très cher frère Anseric, archevêque de Jiesancon, et à vos successeurs, de faire justice de leurs personnes et de leur église, jusqu'à ce qu'ils aient donné satisfaction ('). »
L'église Saint-Jean devint donc, à partir de ce jour, la seule cathédrale de Besançon. La bienveillance constante ({uc Calixlo 11 lui témoigna rend très vraisemblable l'opinion cpie j'ai émise au commencement de sa biographie, savoir qu'il fut sans doute élevé dans les écoles du chapitre de cette éghse (V. Mais si la question était
(1) Bullaire, n" Q^l et 283, l. I, p. 377 et 408; — J.-L., ii" finSô et 6955 (5081). (?) V. p. 6.
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tranchée, la rivalité entre les deux chapitres n'en persista pas moins jusqu'en 1253, époque où ils furent réunis (i).
Roger, comte de Sicile, qui devint plus tard roi d'Italie, avait envahi la Calabre et la Fouille, pendant un voyage à Constantinople de Guillaume, duc de ces provinces. Guillaume avait coudé au pape la garde de ses terres en son absence. Roger vint assiéger Rocca Nicetbro, actuellement Rocca Falluca, forteresse située non loin de Catanzaro ('-'). Calixte envoya le cardinal Hugues lui demander de lever le siège, mais Hugues échoua. Il mourut, avec d'autres cardinaux et personnes de l'entourage du pape. Après un dénouement aussi tragique, Roger aurait obtenu de Calixte à demi mort tout ce qu'il voulut. Telle est la version de Pandolphe (3).
D'après la chronique de Tretaberne, le pape aurait essayé de rétablir la paix entre le duc Guillaume et le comte Roger (4). Romuald de Salerne donne le même renseignement, mais en ajoutant qu'il n'y réussit pas (^). C'est à Nicastro que Calixte lit cette tentative de paix. Il nous apprend lui-même qu'il y séjourna quinze jours pour ce fait; il y était le 9 décembre, jour où, à la demande du roi Louis
(1) Cf. l'abbé Richard, Histoire des diocèses de Besançon et de Saint-Claude, p. 313-319. — Cette décision fut notiliée aux évoques suffraganls de Besançon par une bulle également datée de Tarenle, le 10 novembre 1123. {Bullaire, n" 418; — J.-L., n° 7083 (5148).
(?) Le 21 décembre, Calixte écrivit de Calanzaro à Pierre, évèque de Scylla, et à Hugues le Rouge, ùe rendre la forteresse de Rocca Falluca à l'évêché de Tretaberne. {Bidlaire, n" 2()4 et 265, t. 1, p. 383 et 384; — J.-L., n"' ti937 et G93S.) — Le 6 janvier suivant, de Rossano, il ordonne au même Hugues d'obéir à Jean, évêque de Tretaberne. [Bullaire, n° 270, t. I, p. 391 ; — J.-L., n' 6942.)
(3) Nara cornes Rogerius de Sicilia tune, nunc autem Italiœ rex, Calabriam et Apuliam ideo licenter intraverat, (juoniam Guillelmus, Apuliae dux, ut acciperet Alexii, quondam imperatoris Gonstantinopolitani, filiara, quae non postea ei data est in uxorem, Bizanlium iverat et lerram quee ei competit domno papaî in euudo commiserat. Gunique jamdiclus cornes arcem de Calabria, quœ Nuceforis dicitur, obsiderot, domnus papa ad eum ut ab obsidione cessaret, domnum Hugonem cardinalem direxit. Ivit cardinali.^ et infecte negotio rediit; papa autem in comitem tali ornine surgit quali et parentes post eum, sicut ipsi vidimus, erant insurrecturi. Nam fere omnes cardinales meliores quos habuit in temporibus iilis, sed et magnum Hugonem, cardinalem nobilem et industrium, mortuos eum non paucis ex domesticis perdidil, et demum quicquid voluit ipse comes Rogerius eum papa semivivo peregit. (Pandolphe, dans Watterich, t. II, p. 116; et dans l'abbé Du- CHESNE, p. 302-803.)
(4) Dans Watterich, t. II, p. 145.
(5) Ibid.
le Gros, il confirma la réunion des deux évèchés de Noyon et d e Tournai, avec siège à Noyon (i).
La dédicace de l'église de Catanzaro, fondée par le comte Raoul de Loritello et la comtesse, sa femme ('), qui fut faite par le pape vers la fête de Noël, attira dans celte ville une grande affluence. La bulle dans laquelle il fait part de celte cérémonie porte les souscriptions de quarante-huit cardinaux, archevêques, évêques et abbés, presque tous delà région (^). Pendant qu'il était à Catanzaro, il confirma les privilèges et les possessions de l'église de Melito (4'. Il reçut aussi une requête de Jean, évêque de Catanzaro, qui réclamait certaines possessions qui avaient appartenu longtemps à son église et avaient été attribuées indûment à l'église de Tretaberne. Calixte, voulan 1 s'assurer de la légitimité de ses revendications, fit convoquer à Crolone, pour le mois de janvier, une réunion d'évêques et d'abbés de la Calabre, qui seraient chargés de juger l'affaire. Il semble avoir présidé cette assemblée {->).
Les tentatives, aussi persévérantes que nombreuses, faites par Calixte pour faire reconnaître en Angleterre l'archevêque d'York, Thurstin, comme métropolitain, ne furent pas couronnées d'un succès complet. S'il était considéré et traité comme tel, ce n'était que par un petit nombre. En Ecosse, les évêques, lorsqu'ils étaient élus, se faisaient donner la consécration épiscopale par l'un d'entre eux, sans vouloir se faire sacrer par l'archevêque d'York, dont ils étaient les suffragants. Calixte, bien résolu à en finir avec tous les obstacles qu'il rencontrait de ce côté en Ecosse, écrivit au roi de ce pays, Alexandre, à Jean, évêque de Glasgow, et à tous les évêques du royaume, de reconnaître Thurstin comme métropolitain ; il ordonna aux évêques de se faire sacrer par l'archevêque ou, en cas d'impossi-
(1) Bullaire, n° 263, l. I, }). u82; — J -L., u" 6936 (307 I).
(2) Chronicon Trium Tahernarum, dans Ughelli, Italia sacra, l. IX. p. 364, et dans Watterich, t. II, p. 145.
(3) Bullaire, n' 267, t. I, p. 386: — J.-L., u" 6940 (5073).
(4) Ibid., W 266, t. I, p. 385; — J.-L., n» 6839 (5072).
(5) ....Ibique Joannes, Gatenconsis episcopus, fuitot ilerum de sua parochia roquisivit privilégia.... .\udiens autem apostolicus Galixtus quod episcopus Joannes divisiones et terrainos suœ parochiai ila evidenter nominando, pelierat certissimam rei veritatem, et hoc cognoscerc cupiens omnes fere calabros episcopos et abbates apud Grotonem coadunare jussil. {Chronicon Trium Tabernarum. dans Ughelli, Italia sacra, L IX, p. 364, cl dans Watterich, l. II, p. 145-146.)
bilité absolue, avec sa permission. Les lettres qu'il écrivit à ce sujet sont du lo janvier et datées de Tarenle (i).
C'est sans doute l'ensemble de ces mesures qui engagea Raoul, archevêque de Cantorbéry, à adresser au pape un long mémoire dans lequel il se plaint des torts résultant pour lui et son église de la consécration de Thurstin, archevêque d'York (2).
Nous trouvons Calixte, le 26 janvier, à Aquaviva, où il donne une bulle pour l'abbaye de Saint-Denis ("0 ; le 28, à Bitonto, d'où il confirme les possessions de Saint-Germain-des-Prés W\ entin, le 18 février, à Bénévent, où il accorde un privilège à l'abbaye Saint-Florent de Saumur (•'i).
C'est pendant que Calixte II était à Bitonto que Suger, accompagné de l'abbé de Sainl-Germain-des-Prés, vint le trouver de la part du roi Louis le Gros, au sujet de certaines affaires du royaume. Il l'ut reçu avec beaucoup d'honneur par le pape, en considération du roi el de l'abbaye à laquelle il appartenait et à cause de l'affection personnelle que Calixte avait pour lui. Au moment où il revenait en
(1) Pro episcoporum, qui in luo sunt regno, presumptioae atque pro venerabilis fratris Thurstini, Eboracensis archiepiscopi, negotio alias ad le jam litleras misimus, nec exaudili sumus. Quamobrem nobilitatem tuam.... precipimus ut regni fui episcopos sese invicem consecrare absque metropolilani licentia nullatenus permiltas. Cum aulem ecclesiarum opportunitas exegerit, ad melropolilanum suum, Eboracenscm videlicet archiepiscopum, electi reverenter accédant et aut per ejus manum aut, si nécessitas ingruerit, per ejusdem licentiam, consecrationem accipiant. Cui nimirum arcliiepiscopo et illos et leipsum lanquam patri et magistro luimiliter obedire apostolica authoritalc precipimus. (Lettre au roi Alexandre, Bullaire, n" '271, t. I, p. ;i92 ; — J.-L., n" 694a (5074). — .... In tantam, uti accepimus, suj)erbiam elevatus es, ut metropolitano tuo, Eboracensi archiupiscopo, nec pro noslro ctiara precepto professionem volueris exhibore. Gontemtus hujus pertinaciam nos diutius pati non posse pro certo cognoveris. Propter quod repelita tibi preceplione precipimus ut Eboracensem ecclesiam.... recognoscas matrem luain et venerabili fratri nostro T. metropolitano tuo professionem exhibeas. (Lettre à Jean, évêque de Glasgow, Bullaire, n" 272, t. I, p. 393; — J.-L., n° 6944 (5075). — ....Iterala vobls apostolicae sedis prfBceptione mandamus ut.... pracdictum fratrem nostrum Eboracensis ecclesitc archiepiscopum, metropoHtanum vestrum impositiini coguoscatis eique reverentiam et obedientiam impendatis. Porro ecclesiarum electi ad eura pro consecrationis susceptioae tanquam metropolitanum suum accédant... (Lettre aux évoques d'Ecosse, Bullaire, n" 273, t. I, p. 393 ; —J.-L., n» 6945 (5076).
(2) Appendice au Bullaire, n° fi*.
(3) Bullaire, n» 274, t. I, p. 394; — J.-L., a» 6946.
(4) Ibid., n» 275, t. I, p. 395; — J.-L., n- 6947 (5077).
(5) Ibid., n" 277, t. I, p. 398; — J.-L.. n° 6949.
France, il apprit, en même temps que la mort d'Adam, son abbé, décédé le 19 février, son élection au siège abbatial de Saint-Denis. Cette élection avait été faite sans que le roi eût été consulté ; il en fut lort mécontent. Suger ne savait pas s'il devait accepter et braver ainsi la colère du roi ou en appeler au pape. La nouvelle que Louis le Gros l'agréait pour abbé de Saint-Denis le tira de sa perplexité, et il revint en France (•).
(1) Suger, Vie de Louis le Gros, éd. Molinier, p. 'J6-'J7.
CHAPITRE X
Lettre de Calixte à l'empereur Henri V. — Concordat de Worms et fin de la première querelle des investitures. — Érection de la chapelle Saint- Nicolas à Latran, en mémoire de cet événement.
Préoccupé sans cesse du désir de mettre un terme à la lutte qui, au détriment général, divisait depuis si longtemps l'Église et l'empire; sans doute aussi fatigué de voir que toutes les négociations poursuivies dans le but de rétablir la paix avaient échoué par la mauvaise volonté de Henri V, Calixte résolut de tenter auprès de lui une démarche suprême. Il chargea leur parent commun, Azzon, évêque d'Acqui fi), de porter à l'empereur une lettre moitié dure, moitié aflectneuse, qu'il lui écrivit le 19 février 1122, pour l'engager à renoncer à la lutte et à se soumettre à l'Église. En voi<;i la traduction :
« Calixte évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à son cousin » le roi Henri. Nous regrettons beaucoup de ne pas oser vous adresser » la formule de la salutation apostolique, comme nous voudrions » pouvoir le faire (2). Nous vous faisons cependant tenir cette présente » lettre et nous envoyons auprès de vous notre vénérable frère Azzon, » évêque d'Acqui, votre cousin et le nôtre, qui nous aime tous deux » d'une affection sincère. Il est chargé de vous faire connaître à fond
(,1) M. Markus Maurer, Puhsl Calixl //, p. 74, a donné un tableau généalogique spécial poLU" prouver la parenté d'Azzon, évoque d'Acqui, avei; Calixle II et Henri V.
(2) La formule de salutation employée à la chancellerie de Calixle a varié. Kn voici quelques exemples : Calixlus.... charissimo in Ghristo fllio Henrico, illustri Anglorum régi, — ou illustri et glorioso Anglorura régi ; — dileclis in Christo filiis Aislano et Siwardo, Norwegiœ regibus; — illustri atque charissimo filio et consanguineo uoslro Balduino, régi [HierosolymitanoJ, etc. — Plus tard, quand il écrira à Henri V, après leur réconciliation, la suscription portera : Icarissimo in Ghristo fllio H., glorioso Romanorum imperatori augusio, salutem et apostolicam benedictionem. (Bulle du 13 décembre 1122, Bidlaire, n" 322; -- J.-L,, a" G995 (5104).
» notre volonté et de vous faire revenir, avec la grâce de Dieu, de » votre trop grand endurcissement. Car nous avons l'un envers ') l'autre beaucoup plus d'obligations que nos prédécesseurs n'en ont )) eu réciproquement. En effet, outre les devoirs de père auxquels » nous sommes teuu en vertu de l'administration du siège apos- » tolique, outre la dignité impériale, que les rois d'Allemagne n'ob- )> tiennent que par le ministère des pontifes romains, notre proche » parenté nous oblige à nous entendre et à nous aimer l'un l'autre, » car personne ne hait sa chair, mais chacun l'aime et la conserve. » Nous vous avertissons donc en qualité de notre parent, que nous » désirons chérir en Jésus-Christ d'une double affection, honorer, » élever au-dessus de tous, de ne pas refuser davantage la paix à » l'Église, de ne pas ouvrir votre cœur aux suggestions des méchants » et de ne pas être le serviteur de tous, vous qui devez commander » à tous. Henri, l'Église, qui donne gratuitement ses biens à tous, » ne cherche pas à revendiquer rien de ce qui est à vous. Nous ne » voulons pas porter atteinte à la gloire de votre royaume, ni à celle » de l'empire ; ce que nous souhaitons, c'est de servir Dieu seul » dans la justice de son Église. Rentrez donc, rentrez eu vous-même » et voyez soigneusement qui vous êtes et ce que vous êtes devenu. 1) Ne vous confiez pas aux conseils orgueilleux des méchants, » parce que Dieu résiste aux superbes. Vous avez pour aides vos » soldats ; l'Église a pour défenseur le roi de tous les rois, qui l'a » rachetée au prix de son sang. Elle a aussi pour protecteurs et pour )) patrons les saints apôtres Pierre et Paul. Abandonnez ce qui n'est » pas de votre ressort, afin que vous puissiez administrer dignement » ce qui vous appartient. Que l'Éghse possède ce qui est à Jésus- » Christ, que l'empereur ait ce qui est à lui. Que chacune des deux » parties se contente de son rôle; que ceux qui doivent observer la )> justice à l'égard de tout le monde ne se dépouillent pas réciproque- » ment par ambition. Si vous voulez nous écouter et suivre les » conseils des hommes sages cl religieux et obéir à nos averlisse- » ments, vous causerez une grande joie à Dieu et au monde, vous » augmenterez la prospérité de votre royaume et de votre empire et » vous obtiendrez en même temps la gloire du royaume éternel. En » outre, vous nous enchaînerez, toute l'Église et nous, par de tels » liens d'affection, que vous paraîtrez véritablement prince, véritable-
» ment roi et véritablement empereur par la grâce de Dieu. Si vous » écoutez aveuglément les tlatteries et les suggestions perverses n des insensés et de ceux qui veulent vous gouverner, si vous » ne rendez pas à Dieu et à l'Église l'honneur qui leur est dû, nous » confierons à des hommes rehgieux et sages le soin de veiller à la » défense de l'Église de Dieu, et non sans dommage pour vous, » parce que nous ne voulons pas que cette situation se prolonge » davantage (n. »
Quelques jours après, Galixte rentra à Rome, où nous le voyons depuis le 10 mars au moins jusque vers la fin d'août. Avec les privilèges qu'il accorda à un certain nombre d'églises et d'abbayes (-), nous n'avons que quelques menus faits à signaler. Il convient de menlioimer en premier heu la lettre du 25 juin, par laquehe Galixte informe Baudry, archevêque de Dol; ses sufiraganls, les évèques de Bretagne, et les abbés de cette province, qu'un concile général serait célébré à Rome au carême prochain, et les invile à être dans cette viUe le dimanche 18 mars H23. C'est la première notification officielle du futur concile œcuménique de Latran (3),
Jean, évêque de Glasgow, avait demandé personnellement au pape d'être dispensé de prêter serment d'obéissance à Thurstin,
(1) BuUaire, n" 278, t. I, p. 402; — J.-L , n" 6950 (5079). — La date de cet important document porte : Datum xi kalendas martii, Leguntii episcopi. Il semble qu'il faudrait lire : Sancti Leutii. V. Jaffé, liegesta, n° cit. — San Leutio est situé non loin de Bénévent, où Galixte II était le lendemain et où il séjourna jusqu'au 23 au moins. Pendant son séjour dans celle ville, il confirma un accord entre les religieux de Saint-F"lorent de Saumur et ceux de Tournus, au sujet de l'église de Loudun {BuUaire, n" -279, t. I, p. 403; — J.-L., n° f)951), et, le 22, il accorda lu pallium à Bailard, arclievèqae de Brindisi, qu'il avait consacré, et confirma les possessions de son église. (BuUaire, n° 2S0, t. I, p. 40<; — J.-L., n" 0903.) Cf. la bulle n" 281, n" 0953 de J.-L.
(2) Aux églises et aux abbayes de Melk, de Saint-Jean, de Saint-Paul de Besançon, de Nolre-Dumc de Reielienbacli, de Notre-Dame de Zwiofalten, d'Eclienbrunn, de Notre-Dame de Goltesau, de Saint-Gabriel de Rolduc, de Saint-Sauveur de Millsladt, de Lucquus, de Sainte-Agatlie de Crémone, de Saint-Sauveur de Settimo, de Saint-Sauveur de Montamiata. de Notre-Dame de Praglia, de Castres, de la Trinité de Mauléon, de Saint-Pierre de Poitiers, de Fulda, de Spolète, de Saint-Remi de Reims et d'Oviedo. A mentionner aussi deux lettres, l'une à Gui, évoque de Côme, du 6 avril; l'autre à Raoul, archevêque de Reims. Ces documents sont compris dans le BuUaire, entre les n" 282 (J.-L., n° 6954 (5080) et 305 (J.-L., n" 6978).
(3j BuUaire, n" 304; — J.-L., n" 6975 (5091).
arclievèque d'York, qu'il n'avait pas voulu, on s'en souvient, reconnaître comme mélropolilain. Galixle ne se prêta pas au désir de Jean ; il se contenta de lui accorder un délai, mais, par une lettre du 26 août, il lui donna trente jours pour s'acquitter de ce devoir (i).
Enfin, c'est vers la même époque que le pape lança l'excommunicaLion contre Alpherade, abbesse de Notre-Dame de Capoue, qui avait enlevé l'église de Gingoli au monastère du Mont-Cassin et, malgré de nombreuses injonctions venues de Rome, depuis 1120, refusait obstinément de la rendre à ses possesseurs légitimes. « Galixle, dit Pierre Diacre, rencontra chez cette femme plus d'en- » têtement et d'orgueil que chez l'empereur schismatique lui- » même (2). » L'abbaye Notre-Dame fut mise en interdit, ainsi que l'église, objet du conflit entre Alpherade et le Mont-Cassin (3).
Le 9 août 1122, mourut à Rome Gonon, cardinal-évêque de Pales- Irina, qui, par ses conseils, contribua tant à faire élire Galixle II, dont il demeura jusqu'à la fin l'infatigable collaborateur.
Il a été dit plus haut (4) que Lambert, cardinal-évêque d'Oslie ; Saxo, cardinal-prêtre du tilre de Saint-Élienne, et Grégoire, cardinal-diacre de Saint-Ange, avaient élé envoyés par Galixle (j) pour rétablir la paix entre lui et l'empereur dans une nouvelle diète qui devail être lenue à Wurzbourg, le 29 juin 1122. Elle n'eut pas lieu, Henri V ne s'y étant pas présenté, sans doute pour témoigner ainsi son mécontentement contre les légats qui avaient reconnu pour évêque de Wurzbourg Rokker, le rival de Gebhard, que soutenait l'empereur. Cette autre tentative de conciliation avortée, les légats, sans doute avec l'assentiment du pape et d'accord avec les principaux
(1) BuHaire, n" 303 et 309;— J.-L., n" 6976 et G982 (0166).
(2) Pétri Diacom Chronicon monasterii Casinensis, 1. IV, dans Monum. Gerin. kist., Scriptores, t. VII, p. 797-799.
(3) Bullaire, n" 235 (J.-L., 6919 (505.^); 2ti8 ^J.-L., n» U!l41 (5073 a): 276 (J.-L., n" 6948 (5078) -, 306-308 (J.-L., n" 6976 (5094)-6981 (5095).
(5) Dominus apostolicus, visa et recopia îegalione impcratoris, pertesus cl ipse dissonaaliaî nimirum inter cos diuliuoD, libcnter assensit, et tam consullu lotius Romani senatus quam eliam omnium episcoporum Ilalicoi'um millunlur ex lalere apostolici Lambertus, Ostiensis episcopus, et Sa.xo, cardiualis de monte Celio, et Gregorius cardiualis ad ordinaudam rem tanti nogotii. (Anselmls Ge.mblacexsis, dans les Monum. Germ. Iiistor., Scriptores, t. VI, p. 378, et dans Watterich, t. II, p. 148.)
chefs du parti ecclésiastique allemand, projetèrent de réunir, pour le 8 septembre, à Mayence, une conférence qui reprendrait le cours des négociations et terminerait l'œuvre de la diète de Wurzbourg.
Lambert, évoque d'Ostie, invita Henri à s'y rendre, en lui rappelant qu'il avait récemment envoyé au pape des ambassadeurs, — Bruno, évêque de Spire, et Erlolf , abbé de Fulda, — chargés de lui demander le rétablissement des rapports entre l'Église et l'empire. Il l'assurait qu'il ne serait rien fait contre lui, qu'au contraire tout serait fait pour lui, autant que la justice le permettrait, et que, loin d'avoir l'intention de chercher à porter atteinte à l'honneur de l'empire, il ferait tous ses efforts pour l'augmenter ('). Il adressa aussi une convocation générale aux archevêques, évèques, abbés, rehgieux, clercs, seigneurs et fidèles de France, en faisant appel surtout à ceux des premiers qui étaient le plus versés dans la science des saintes Écritures (-). Enfin, nous trouvons une lettre des légats à Othon, évêque de Bamberg, qui était prié instamment d'assister à la diète de Mayence (3).
Au jour fixé, ce ne fut pas à Mayence, mais à Worms, que se réunit la diète. Le choix de la première ville, qui s'était révoltée contre
(1) Heligiosi viri, nuulii videlicet magniludinis vestrae, apostolicam sedom nuper adierunt, diceates pacis et concordiœ iater- regauni et sacerdotium jam tandem excellenliœ vestruî consilium placuisse, si tamen salva majeslale imperii et absque diiiiinutione regni lieri potuisset.... Rogamus igilur oxcellentiam vestram ut in concilio episcoporum Moguntiœ celebrando in Nativitate sanctse Marias vestram dignemini exhibere pi'œsenliam. Illud autem scitole : nichil ibi contra vos, sed pro vobis omnia, salva tamen justicia, nos agerc velle, nequo id intendere ut honor imperii vestri aliquod detrimentum paciatur, sed per omnia augeatur. (Udalrici Codex, dans Jaffé, Bibliotlieca rerum gernididcarum, t. V, p. 383.)
(2) ....Vobis igilur omnibus Galliarum archicpiscopis, opiscopis, abbatibus, raonacliis, clericis, prœcipue in sacris Scripturis uruditis et omnibus principibus in verljo Domini et ex auctoritate sancti Peiri et ejus vicarii significamus ac preecipimus ut quicunque adesse possilis, ad sanctum et univcrsale concilium in Nativitate sanctae Mariœ Moguntiae celebrandum occurratis, quatinus ibi de pacc et concordia inter regnum et sacerdotium et de statu Ecclesiae que Dec placita sunt, communi consilio Iractare valeamus. (Id., ibid., p. 385.)
(3) Verum quia vos pro Ecclesiae libertate tuenda sollicitari ac laborare cognovimus, ideo, si pacis ac Iranquiilitatis intuitu nos clementia divina respicere voluerit, vos tamquam specialem ipsius raalris filium ac dileclum in Gbristo fratrem ipsius pacis et consolationis participem esse desideramus. Quapropter fraternitati vestraî per presenlia scripta mandamus ut, omni occasione remota, in beataî Mariae Nativitate Moguntiae nobis occurrere studeatis. {Id., ibid., p. 385.)
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Tempereur quelque temps aiiparavanl, ainsi que nous l'avons vu, lui avait sans doute déplu, et il dut témoigner sa préférence pour Worms, qui lui était dévouée. Il arriva dans cette ville à la Nativité de la sainte Vierge, avec les évêques et les grands de son royaume. Les légats du pape vinrent à sa rencontre ('). Les délibérations de l'assemblée dm-èrent plus d'une semaine, an rapport d'Ekkehard (2), et elles furent conduites avec autant de prudence que de soin. Dans une lettre qu'Adalbert, archevêque de Mayence. écrivit au pape quelques jours plus tard, il informe Galixte que les négociations furent très laborieuses. D'une part, l'empereur considérait comme un droit héréditaire l'investiture parla crosse et l'anneau; il ne voulait pas y renoncer et les laïques de son parti l'encourageaient dans sa résistance. Ils accusaient l'archevêque d'être un ennemi de l'empire, parce qu'il s'opposait à l'investiture. Henri consentait bien à céder, si on lui accordait que les élections se feraient en sa présence. D'un autre côté, les légats craignaient, en adhérant à cette condition, d'encourir le blâme du pape; aussi ne le firent-ils que sous la réserve formelle que ce qui se ferait à la diète serait approuvé à Rome t3). De toutes les discussions de la conférence sortit la convention suivante :
« Moi, Galixte évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, je vous » accorde à vous, mon cher fils, Henri, par la grâce de Dieu, empereur
(1) Mense septcmbris, in Nativitatc sanclœ Mariae, Henricus imperator cum episcopis et optimalibus regni venit Wormaliœ, ubi occurrerunt ei legali sedis apostolicse. (Â.NSELMUS Gemblacensis, dans les Monuni. Germ. hist., Scriptores, l. VI, p. 379, et dans Watterich, t. II, p. I4ii.)
(2) Fado igilur univcrsali conventu apud urbem Wangiouuin, qiuc nunc Wormacia dicilur, sicut longum, ita et incredibile memoratu est, (juam praJenli, quam instant! quamque per omnia sollicito cunctotum procerum consilio pro pace et eoncordia pcr unam vel amplius obdomadam certatum sit.... (Ekkf.hardi Chronicon, dans les Monum. Germ. hisl., Scriptores, t. VI, p. 200, et dans Watterich, t. II, p. 149.)
(3) Sed quia lam inperium quam inpcralor tamquam bcrcdilario quodam jure baculum cl auulum possidoœ volcbant, pro quibus uuiversa laicorum niultiludo inperii nos dostruclorcs inclamabal, nullo modo potuimus his inperatorem exuere, donec communicalo consilio cum liis qui adorant fratribus et doniinis cardinalibus hinc periculo nostro compacicntibus, indo liclcsie ccnsuram verentibus et ob hoc vix nobis asscnlientibus, omnes pariter sustiuuimus quod in ipsius prcscnlia Eclesia debeat electionom faccrc, ni! in hoc slalucnlcs nec per hoc in aliquo, quod absit, aposlolicis institulis et canonicis traditionibus prejudieantes, sed totum vestre presentic et vestre deliberationi reservantes. (Lettre n* 7*, à la suite du Bullaire.)
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auguste des Romains, que les élections des évêques et des abbés du royaume d'Allemagne, qui appartiennent au royaume, se fassent en votre présence, sans simonie et sans aucune violence. S'il s'élève quelque différend entre les parties, vous devrez, sur le conseil et le jugement du métropolitain et des évêques de la province, donner votre assentiment et prêter secours à la partie qui en sera la plus digne. L'élu recevra de vous les régales par le siceptre, sans aucune contrainte, à l'exception de celles qui appartiennent à l'Église Romaine, et vous rendra les devoirs qu'il doit vous rendre à cause d'elles. Celui qui, dans les autres parties de l'empire, aura été déjà sacré, recevra de vous les régales par le sceptre, sans aucune contrainte, dans le délai de six mois. Dans les circonstances où vous aurez à m'adresser des plaintes ou à me demander aide, je vous secourrai selon le devoir de ma charge. Je vous donne une paix sincère à vous et à tous ceux qui, au cours de cette querelle, sont encore ou ont été de votre parti. »
« Moi, Henri, parla grâce de Dieu, empereur auguste des Romains, pour l'amour de Dieu, de la sainte Église Romaine et du seigneur pape Calixte et pour le salut de mon âme, je laisse à Dieu et à ses saints apôtres Pierre et Paul toute investiture par l'anneau et la crosse, et j'accorde que, dans toutes les églises de mon royaume ou de mon empire, les élections soient laites selon les règles canoniques et que la consécration soit libre. Je restitue à la sainte Église Romaine ceux des biens et des régales appartenant à saint Pierre qui, depuis le commencement de cette querelle jusqu'à aujourd'hui, lui ont été enlevés soit pendant le vivant de mon père, soit pendant le mien, et que je détiens ; quant à ceux que je ne possède pas, je ferai tous mes efforts pour qu'ils soient fidèlement restitués. Je rendrai de même, avec le conseil des princes et conformément à la justice, les biens des autres églises, des princes, des clercs et des particuliers qu'ils ont perdus dans le cours de cette querelle et que je détiens; quant à ceux que je ne possède pas, je ferai tous mes efforts pour qu'ils soient fidèlement restitués. J'accorde une paix sincère au pape Calixte et à la sainte Église Romaine et à tous ceux qui sont ou ont été de son parti. Je secourrai fidèlement l'Église Romaine dans toutes les circonstances où elle me demandera mon aide, et je lui rendrai la
» justice qui lui sera due, toutes les fois qu'elle m'adressera une » plainte (0. »
La convention fut passée avec l'assentiment et après délibération d'Adalbert, archevêque de Mayence ; de Frédéric, archevêque de Cologne ; de Bruno, archevêque de Trêves ; de Hartwig, évêque de Ratisbonne; d'Othon, évêque de Bamberg; de Bruno, évêque de Spire; de Hermann, évêque d'Augsbourg ; de Godebaud, évêque d'Utrecht; d'Udalric, évêque de Constance; d'Erlolf, abbé de Fulda; des ducs Henri, Frédéric, Bertolfe; des marquis Diepold et Engelbert: des comtes palatins Othou et Godefroy, et du comte Bérenger.
Le concordat fut proclamé officiellement le 23 septembre 1122, à
(1) Ego Galixtus episcopus, servus servorum Dei, libi dilecto filio H., Dei gratia Romanorum imperalori augusto , coQCodo electioQcs episcoporum et abbatum teutonici regni qui ad regnum pertinent, in presentia tua fieri, absque symonia et aliqua violentia, ut si qua inter partes discordia emerserit, metropolitani et comprovincialium consilio vol judicio, saniori parti assensum et auxilium prebaas. Electus autem regalia, absque omni exactions, per sceptrum a te recipiat et que ex his jure libi débet facial. Ex aliis vero parlibus imperii consecratus infra sex menses regalia absque omni exactione per sceptrum a te recipiat et que ex his jure libi débet faciat, exceptis omnibus que ad Romanam Ecclesiam pertinere noscuntur. De quibus vero mihi querimoniam fcceris et auxilium postulaveris secuudum ofiBcii mei debitum auxilium tibi preslabo. Do tibi veram pacem et omnibus qui in parle tua sunt vel fuerunt torapore liujus discordie.
In nomine sancte et individue Trinitatis, ego Heinricus, Romanorum imperator augustus, pro amore Dei et sancte Romane Ecclesie et domni pape f.alisti et pro remedio anime mee dimitlo Deo et sauctis Dei apostolis Petro et Paulo sancteque catholice Ecclesie omnem investiluram per j^anulum et baculum et concedo ia omnibus ecclesiis que in regno vol iraperio raeo suni, canonicam fieri electionem et liberam consecrationem. Possessiones et regalia beati Pétri, que a principio bujus discordie usquo ad liodiernam diem, sive tempore palris mei sivo etiam meo, ablata sunt, que habeo, eidem sancte Romane Ecclesij restitue, que autem non habeo ut restiluantur fideliter adjuvabo. Possessiones etiam omnium aliarum ecclesiarum et principum et aliorum lam laycorum quam clericorum que in guerra ista ammisse sunt, concilio principum vel justitia, que habeo reddam, que aulem non habeo ut restituantur fideliter juvabo. Et do veram pacem domino pape Calixto sancteque Romane Ecclesie et omnibus qui in parte ipsius sunt vel fuerunt, et in quibus sancta Romana Ecclesia mihi auxilium poslulaveril, fideliter juvabo, et de quibus mihi fecorit querimoniam debitam sibi faciam justitiam. Htec omnia acta sunt, etc. {Monum. Germ. hist., Leges, t. II, p. 76. — Ekkehardi Chronicon, ibid.^ Scriplores, t. VI, p. 260; — Anselmus Gembl.\ce.nsis, ibid.. t. VI, p. o78; — Bullaire, n° 313, t. II, p. 63; — J.-L., n° 6986, etc. — Le fac-similé ci-contre du texte impérial du concordat, qui est conservé aux archivcîs du Vatican, a été publié dans les Miltheilungen des Insliluts fur œslerreicliisclie Geschicldsfarscliung , t. VI. Il préseule quelques variantes. Le comité de rédaction de cette Revue a bien voulu m'autoriscr à le reproduire. — Cf. Liber pontificaiis, t. II, p. 378.
Worms, en plein air, sur les bords du Rhin, en présence d'une foule considérable. Lambert, cardinal-évêque d"Ostie, célébra la messe ; il donna le baiser de paix à Henri, en signe de réconciliation, et lui administra la communion. Les légats accordèrent aussi l'absolution à toute l'armée impériale et à ceux qui avaient suivi l'empereur dans sa lutte contre l'Église.
C'est afin d'engager le pape à approuver ce concordat que l'archevêque de Mayence lui écrivit la lettre dont il a été question plus haut et qui relate la résistance opposée d'abord par l'empereur.
A quelque point de vue qu'on se place, on ne peut s'empêcher de reconnaître que le concordat de Worms fut un acte de haute et sage politique, dont les bienfaits, pendant cette période troublée du moyen âge, ont été inappréciables. Il détermine en effet rigoureusement une partie, et non la moins essentielle, des rapports qui devaient exister entre l'Église et l'empire. Le savant évèque de Roltenbourg, M^'' Héfélé, a, dans son Histoire des conciles^ jwgé, comme il convient, ce fait dans trois pages que je demande la permission de reproduire (') :
« Par le concordat de Worms, ou par le pacf.um Calixtinum, comme quelques-uns le nomment, l'empereur renonça surtout à l'investiture par l'anneau el la crosse, il est incontestable que la demande de l'Église au sujet de cette renonciation était basée sur la nature même des choses. L'anneau et la crosse sont les insignes du pouvoir ecclésiastique ; l'anneau est le symbole du mariage mystique avec son évêque, et la crosse est le signe de son pouvoir de pasteur. Par conséquent, en donnant ces insignes aux évêques, l'empereur paraissait affirmer que le pouvoir ecclésiastique découlait du pouvoir impérial et que celui-là était le vassal de celui-ci ; el cependant, telle n'était pas en réalité la pensée des empereurs. Ils ne tenaient tant aux investitures que parce qu'elles maintenaient leur influence sur la possession des évêchés et des abbayes. Leur droit était de conserver celte influence, par la raison que les évêques et les abbés n'étaient pas seulement des pasteurs, mais aussi des princes ayant dans l'empire une très grande situation.
» L'empereur était même obligé de s'appuyer sur ces vassaux
(I) T. VII, p. 176-17<J.
ecclésiastiques pour paralyser les efforts que faisaient les sujets laïques pour arriver à une souveraineté indépendante. Que, dans le fait, les empereurs n'aient voulu s'attribuer les droits d'élection et d'investiture qu'à cause de la position politique des prélats, c'est ce que prouve le contrat de Sutri, dans lequel Henri V renonçait à la fois aux élections et aux investitures, si de leur côté les prélats voulaient renoncer à leurs regalia. En regardant cette puissance politique des évoques allemands comme leur puissance principale, et en partant de ce principe pour se réserver toute influence sur l'occupation des sièges épiscopaux, etc., les empereurs étaient exclusifs, beaucoup plus exclusifs même que Grégoire et ses successeurs, qui voulaient enlever aux empereurs tout pouvoir sur les élections, car en réalité le pouvoir ecclésiastique des évêques était le principal et l'autre n'était que secondaire. Tant que l'on s'obstina de part et d'autre à rester dans des solutions extrêmes, il n'y eut pas possibilité de s'entendre; l'entente ne fut possible que lorsque chacun des partis reconnut les droits de Taulre. C'est ce que fît le concordat de Worms, car il assurait à l'Église la libre élection de ses pasteurs et à l'empereur une influence notable sur ces mêmes élections. Cette influence provenait de ce que l'empereur avait le droit de décider dans les élections douteuses (toujours dans le royaume d'Allemagne proprement ditV, enfin d'un privilège qui fut seulement indiqué sans jamais être exposé en détail. Dans le royaume d'Allemagne, l'élu devait recevoir les regalia avant son sacre ; l'empereur avait donc par là même la possibilité d'éloigner indéfiniment de la charge épiscopale un sujet qu'il croyait être son ennemi. En revanche, on ne lui avait pas fait cette même concession pour les autres parties de l'empire, c'est-à-dire pour l'Italie et la Bourgogne. Dans ces pays, le sacre était tout à fait iiulépendant de l'empereur, et celui-ci était tenu de donner les regalia au nouvel évêque six mois après ce sacre. Quant à la raison qui avait fait accorder à l'empereur ces énormes concessions pour le seul royaume d'Allemagne, c'est que, dans ce royaume, les évêques étaient beaucoup plus riches et beaucoup plus puissants que partout ailleurs.
» Cette influence de l'empereur sur la possession des évèchés, abbayes, etc., étant ainsi sauvegardée, le premier motif pour lequel l'empereur tenait aux investitures s'évanouissait de lui-même. Mais
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il y Cil avait nn second qui explique bien la ténacité des empereurs dans cette longue question des investitures. Les papes antérieurs avaient regardé le côté ecclésiastique des évèques, etc., devenus princes, comme méritant seul d'être pris en considération, et ils avaient laissé dans l'ombre le côté et le rôle politique de ces mêmes évêques. Aussi avaient-ils défendu que des clercs consentissent, à cause des biens qui étaient en leur pouvoir, à devenir les vassaux et pour ainsi dire les serviteurs d'un laïque. Le résultat logique de cette manière de voir fut la demande émise à Sutri par les papes, d'après laquelle les prélats devaient renoncer à leurs regalia; or, exiger cela, c'était se heurter à l'impossible; aussi pouvait-on avec justice faire valoir du côté de l'empereur que les vassaux étaient tenus au service de l'empire tout autant que les vassaux laïques. Ainsi que nous l'avons vu, le pape Galixte avait reconnu ce qu'il y avait de fondé dans cette réclamation, mais l'empereur ne pouvait se contenter de paroles dans une affaire si grave. Comme un acte solennel, c'est-àdire le sacre, conférait aux évêques le pouvoir ecclésiastique et leur imposait des devoirs rigoureux vis-à-vis de l'Église, de même, un autre acte solennel devait les mettre en possession des regalia, leur imposer des devoirs à l'égard de l'empereur et faire ressortir ce principe que le pouvoir civil des évêques découlait de l'empereur. Le moyen âge allemand, si riche pour tout ce qui touche aux symboles et aux formes extérieures, ne pouvait certainement pas comprendre que l'on contractât des devoirs aussi importants vis-à-vis de l'empire sans qu'un acte solennel et symbolique rendit cet engagement comme visible à tous les yeux. Aussi la remarque du savant évêque de Ghâlons, que les évêques français remplissaient leurs devoirs à l'égard de leur roi sans avoir besoin d'une pareille cérémonie de l'investiture, ne fit-elle aucune impression (0. Néanmoins, l'investiture par l'anneau et par la crosse, à laquelle les empereurs prétendaient avoir droit, était un symbole qui dépassait de beaucoup le but qu'on se proposait; aussi le conflit continua-t-il entre l'empire et l'Église, jusqu'à ce qu'on eut trouvé une autre forme assurant à l'empire ses dsoits sans léser ceux de l'Église; cette forme était l'investiture par le sceptre, laquelle était d'autant
(1) Cf. plus haut, p. G3.
pins logique que les vassaux laïques étaient investis de la même manière.
« Il est possible que la formule de serment que chaque évêque et chaque abbé devaient prêter à l'empereur ait été rédigée à Reims; elle était ainsi conçue : « A partir de ce moment, je serai, de toute » ma volonté et de tout mon pouvoir, fidèle à l'empereur; je ne » prendrai part à aucune attaque contre sa vie, ses membres, son » empire et contre son pouvoir légitime, et, dans l'intérieur de l'empire, » je le défendrai de toutes mes forces contre quiconque voudrait l'atla- » quer. » Après la prestation de ce serment, le commissaire impérial devait à son tour faire à l'évêque ou à l'abbé la promesse suivante : « Mon maître (l'empereur) ne se vengera en aucune façon de ce que » tu as pu faire contre lui, et il ne t'enlèvera pas les biens que tu » possèdes d'une manière légitime (i). »
Le 11 novembre suivant, Henri V présida à Bamberg une assemblée des seigneurs allemands qui n'avaient pas pu assister à la diète de Worms. Ils appronvèrenl ce qui s'était passé dans cette dernière ville.
La première querelle des investitures était donc définitivement terminée; l'Église recouvrait son indépendance, sans que l'honneur de l'empire en fût diminué, ce que Henri semblail redouter par-dessus tout ; la paix et la tranquillité allaient succéder aux luttes qui avaient, à propos de cette question irritante, ensanglanté si longtemps l'Allemagne et l'Italie. Ce résultat, que tant de papes avaient poursuivi sans l'atteindre, Calixte l'avait obtenu, grâce à son habile'é, à sa persévérance et à son énergie. Il suffirait pour lui assigner une place parmi les plus grands papes du moyen âge, à côté de Grégoire VII et d'Innocent III.
Grégoire, cardinal-diacre de Saint- Ange et l'un des trois légats qui assistèrent à la diète de Worms, fut chargé d'aller informer le pape de ce qui s'y était passé. Il était accompagné d'ambassadeurs de l'empereur qui devaient remettre de sa part à Calixte des présents. La nouvelle de l'heureuse issue de la diète combla de joie le pape, qui, le 13 décembre, s'empressa d'écrire à Henri une lettre de
(1) Mansi, Concil., t. XXI, col. l.'7G. — Cf. Pandolphe, dans Watterich, l II, p. l'20, cl dans l'abbé Duchesne, l. II, p. 378.
remerciements et de félicitations pour sa réconciliation avec l'Église. Il lui recommandait ses deux légats, Lambert, évêque d'Ostie, et le cardinal Saxo, qui étaient auprès de lui, et le priait de les renvoyer au plus tôt, à cause du concile général qui allait se tenir à Latran. « Quant à vos ambassadeurs, ajoutait-il, ordonnez-leur de » rendre en entier les régales à l'Église Romaine, selon que vous » l'avez promis. Nous vous remercions à ce sujet au nom de notre » neveu, Etienne, évêque de Metz, et de ses frères, parce que nous » savons qu'ils ont les premiers éprouvé les effets de votre bonté. ^) C'est une preuve que la paix part d'une bonne volonté, lorsque les » œuvres sont faites de bonne volonté. Nos frères les évêques, les » cardinaux ettout le clergé romain s'unissent à nous pour vous saluer, » vous et les princes de votre cour, priant la miséricorde de Dien de » vous garder longtemps pour son honneur et celui de son Église (i). » La réconciliation semble avoir été sincère de côté et d'autre. A la lettre du pape, Henri répondit par une autre lettre, non moins affectueuse, qui témoignait d'un égal désir d'entretenir avec Rome de bons rapports. Il faisait part à Calixte de son projet d'aller lui faire une visite et de régler avec lui quelques derniers détails de la grave question qui les avait si fort divisés. Les ambassadeurs impériaux avaient pour mission d'en informer le pape. Ce projet d'entrevue, qui devait sans doute avoir lieu lors du prochain concile général, n'eut pas de suite (2).
(Il Omnipotenli Domino Deo noslro.... laudes et gralias agimus, qui per immense bonitalis sue clemenliam cor tuum aspiratione Spiritus sancli illustravit et le, jamdudum nimium reluclantum, nunc tandem ad ^cclesiœ gremium revocavit. Siquidem, prout dilecli filii noslri cardinalis et fidelium nuntiorum tuorum relatioue ac litlerarum lectione percepimus, sano usus consilio, nostrœ Ecclesiée catholice siilutaribus monitis humiliter obedisti. Et nunc crgo in beati Peiri filium paterne affectionis brachiis te suscipimus et personam tuara et inperium deinceps tanto amplius et lanto benignius diligere ac divina preeunte gratia honorare optamus, quanto devolius pre tuis modernis predecessoribus Romane jEcclesite obcdiens extilisti et quanto specialius carnis nobis es consanguinitate conjunctus, etc. {Bullaire, n° 322; — J.-L., n" 6995 (.M04).
(2) La lettre de l'empereur à Calixte, que je crois inédite et qui ne me parait pas avoir été signalée jusqu'ici, est conservée dans le ms. 463 de la Bibliothèque de Cambrai, fol. 1 ; elle est d'une écriture du courant du xii' siècle. En voici la fin, qui est la partie la plus importante : Sedit igitur in délibérations nostri consilii, omnibus nostris negotiis sepositis, ad videndam et salutandam faciem vestre saoctitatis festinare et omnes curas Romani inperii vestris et .^Ecclesiée negotiis cum
C'est pour perpétuer le souvenir du concordat de Worms et de la fin de la première querelle des investitures que Calixte II fit ériger dans le palais de Latran, sous le vocable de saint Nicolas, une chapelle (t) qui, à plusieurs reprises, a attiré Fattention des archéologues et des érudits. Pietro Sabino , Onofrio Panvinio (-) , Jacques Grimaldi (3), et de notre temps MM. de Rossi ('i>, Marriot (^), Eugène Mûntz (fi) et l'abbé Duchesne ('), sauf omission, se sont occupés de ce monument, élevé surtout en l'honneur des papes qui avaient combattu pour l'indépendance de l'Église.
Calixte avait fait peindre dans l'abside deux séries de portraits, qui, au jugement de Panvinio et de Grimaldi, n'avaient aucune valeur artistique (8. Dans la conque de l'abside était représentée la
omni devolioue et liumililale, sicut debenius, prestare el muluo coQsiliura cl auxiliam sanclœ malris uoslree yEcclesiae et vestrte paternitatis ia quibus eque indigenius fiducialiter expectare. Millimus itaque dileclioni vestrœ legalos nostros qui vobis vice vestra ad bonorem Doi et beatorum apostolorum Pétri et Pauli et ad vesti-iun beneplacitum noslra auctoritale quecumque possiut expédiant et nostro advenlui ex nostro consilio et deliljeratione preparationem faciant, in quo per Dei misericordiam, consenlienle et idem volente aposlolica aucloritate el imperiali dignitate, quicquid residuum est facile cxpedietur cl omnis querela judicio et volunlate Jîcclesiis sopietur. Quoniam eaim Deus ex una et eadera linea carais et sanguinis principem sacerdocii et imperii populo suo preordinavit, soUicitius nos ambos animadverlere raouuil quatinus et Deo et populo salulares simus. Cetera fidei Icgaforum qui tain vobis quam nobis doraeslici sunt et familiares commisimus. Salutamus omnes qui vobiscuni sunt. (Lettre n° 9*, à la suite du Bullaire.)
(1) M. l'abbé Duchesne, Liber ponlificnlis, t. H, p. 3-25, n. 2'2, croit qu'elle succéda peul être à l'anlique oratoire de Saint-Césaire dans le vestiarium du palais pontifical.
v2) Oaupbrii Panvini De VU Urhis ecdesiis, p. 173-177. — Le ms. iat. ôl79 de la Bibliotbèquc nationale contient, p. .îId, une copie de cette description.
(3) Les notes de Jacques Grimaldi, relatives à la chapelle de Saint-Nicolas, sont conservées dans les mss. 135 et 5407 do la Bibliothèque du Vatican. M. Milnlz avait bien voulu me les communiquer avant l'impression de son travail sur Grimaldi, dans la Bibliothèque des Écoles d'Athènes et de Rome, 1877, t. I, p. 253, et dans la Hivista Europea, 1881, p. 35-38 du tirage à part.
(4) Inscriptiones christianas, t. II, p. 427, w 59, et Esame sl07-ico ed archeologico deli iimiagine di Urbano II papa, etc., dans Gli studi in Ilalia, 1881.
(5) MARRroT, Vestiarium chrislianum, pi. XLVI, a donné une reproduction de la partie supérieure do l'abside.
(6) Voir la noie 3.
(7) Liber pontificalis, t. II, p. 325-326, n. 22, el p. 378-379, n. 5, et Le nom d'Anaclel II au palais de Latran, dans les Mémoires de la Société nationale des antiquaires de France, t. XLIX (1889), p. 197-206.
(8) Fœdissima pictura, dit Panvinio, l. L; — pictura inepla, dit Grimaldi, L l.
Vierge-Mère, assise sur un trône, couronnée par la main divine, tenant l'Enfant Jésus sur ses genoux et ayant une croix dans la main droite; deux anges étaient à ses côtés. A droite, saint Sylvestre, revêtu du pallium, la tiare sur la tète, un livre fermé à la main et bénissant à la latine ; à gauche, un pape, que Grimaldi dit être saint Anastase, ou un archevêque, revêtu du pallium, sans tiare et ayant derrière la tête un nimbe à peine visible. Aux pieds de la Vierge, à droite, on voyait Calixte II agenouillé, avec le nimbe carré ; à gauche, un autre pape, que Grimaldi donne comme étant Anastase IV. Au-dessous, on lisait l'inscription suivante :
Prœsidet œthercis pia Virgo Maria choreis.
Une série de neuf figures formait au-dessous un second groupe; au centre était saint Nicolas. Il avait à sa droite saint Grégoire le Grand, Alexandre II, Grégoire VII, Victor LU ; à sa gauche, saint Léon le Grand, Urbain II, Pascal II et Gélase II.
Une deuxième inscription entourait la précédente à droite et à gauche et rappelait que Calixte avait fait ériger la chapelle de Saint- Nicolas. Au temps où écrivaient Panvinio et Grimaldi, elle était en partie effacée et on ne lisait plus que :
Suslulit primo lomplu^m) Calixl(us) ab imo Vir late Gallorum nobilitate,
pat culmine Hoc opus ornavil variisq(ue) raodis decoravit.
Pielro Sabino, qui vivait un siècle auparavant, avait vu ces inscriptions en meilleur état de conservation. Dans le recueil épigraphique qu'il off'rit, en 1495, au roi Charles VIII, lors de son passage à Rome, la dernière est ainsi restituée :
Suslulit hoc primo templum Callislus ab imo Vir celebris laie Gallorum nobilitate.
Letus Callislus papatus culmine fretus Hoc opus ornavil variisque modis decoravit.
M. de Hossi avait proposé une transposition, que nécessite la règle du vers léonin, et une modification orthographique qui donnent : (( Calixtus letus, » au lieu de « Letus Callislus. » M. l'abbé Duchesne fait remarquer qu' « il est singulier que le nom de Calixte II soit » répété deux fois dans un texte si court, et qu'il est étrange que ce » pape ait parlé de lui-même dans les termes du second vers. Enfin
» la teneur du premier vers, rapprochée de celle du quatrième, » donne lieu de croire que rinscription distingue et commémore » deux travaux successifs, la construction (sustulit), accomplie » d'abord (-primo), puis la décoration, exécutée par un autre » pape (1). » C'est ce qui explique peut-être pourquoi Costantino Gaetani, abbé du Mont-Cassin, dans sa vie de Gélase II, a essayé de rétablir ainsi le troisième vers :
Yerum Anastasius papatus culmine quartus.
Le nom du pape Anastase IV venait alors de surgir pour la première fois d'une manière bien imprévue dans le groupe de l'abside, où Galixte II et un autre pape, d'abord anonyme, sont agenouillés aux pieds de la Vierge. Il fut ajouté au-dessous du portrait de ce pape, vers 1600, lorsque les pénitenciers de Saint-Jean de Latran, à qui le pape Pie V avait donné, en 1570, cette partie du palais pontifical, y tirent faire des travaux de réparations et d'aménagement plus pratiques, semble-t-il, qu'intelligents. Le nom primitif de Galixte devint Chalisto pp. ii. Dans le second groupe, les noms de Victor III et d'Urbain II furent remplacés par ceux de Gélestin 1" et de saint Galixte l". Pascal II et Gélase II devinrent Pascal I" et Gélase I" ; ceux des autres papes furent respectés ("?,\ mais, ainsi que l'a bien fait remarquer M. l'abbé Duchesne, avec ces modifications « disparut » l'expression de la haute idée qui se rattachait au monument (3). »
Le savant éditeur du Liber pontificalis, dans une série d'habiles déductions, auxquelles je renvoie le lecteur, démontre que si Galixte II a fait entreprendre la construction de la chapelle Saint-Nicolas, les travaux en ont été terminés sous l'antipape Anaclet 11 (1130-1138), et il propose de rétablir ainsi le troisième vers de l'inscription :
Prasul Anacletus papatus culmine frétas.
Il ajoute : « Mon opinion est que le nom d'Anaclet 11 a été etfacé » de ce monument, eflacé exprès, après sa mort et sa défaite i^). »
(t) Liber pontificalis, I. II, p. 3'2;), n. 22.
(2) Le ms. ô407 de la Bibliothèque du Vatican contient une indication du nouvel élat de ces peintures.
(3) Le nom d'AnacIel II au palais de Lalran, l. l., p. 201.
(4) Liber pontificalis, t. II, p. 325 et 326 ; — Le nom d'Anaclet II au palais de Lalran, l. L, p. 204-205.
La chapelle Saint-Nicolas fut démolie en 1747, sous le pontificat de Benoît XIV. Galixte y avait fait annexer deux chambres ou salles, avec un vestiaire ou garde-robe au-dessous. L'une de ces chambres, où se donnaient les audiences et où étaient traitées les afïaires publiques, était ornée de peintures représentant les divers épisodes de la querelle des investitures. Ces peintures existaient encore au temps de Panvinio, qui nous a laissé ces détails, mais elles ont disparu sans qu'il en soit arrivé jusqu'à nous de reproduction authentique.
L'un de ces tableaux représentait Alexandre II et ses cardinaux foulant aux pieds l'antipape Cadaloùs ou Gadolus. Au-dessous, on lisait ce vers :
Régnât Alexander, Gadolus cadit et superalur.
Sur un deuxième, on voyait Grégoire Yll, Victor III, Urbain II et l'antipape Guibert :
Gregorius, Victor, Urbanus caltiedram tenuerunt; Gibertus cum suis tarulem destructi fucruiit.
Le troisième représentait Pascal II et Gélase II foulant aux pieds les antipapes Albert, Silvestre IV et Thierry :
Ecclesiae decus Paschalis papa secundus Albciium damnât, Maginulfum, Theodoricum.
Enfin, sur un quatrième, on voyait Galixte II :
Ecce Calixlus, honor patriae, decus impériale, Nequam Burdinum damnai pacemquc reformat (1).
Comme si ces tableaux n'avaient pas suffi pour attester le triomphe de l'Église sur les empereurs d'Allemagne et les antipapes, Galixte fit de plus peindre sur les murs de la même chambre le texte du concordat de Worms ; il était encore visible du temps de Panvinio.
(l) Onuphrii Pa.nvini, .. . de sacrosancla basilica, baplislerio el palriarckio Laleranensi libri qualluor, dans lo De Vil Urbis ecdesiis, p. 175; — l'abbe Uuchesne, Liber pontificalis, t. II, p. 378 et 379. — Cf. Pandolphe, ibid., p. 378-379, et aans Watterich, t. II, p. 120. — ....Et ad tante ultionis memorio conservationem, in caméra palatii sub pedibus domini pape conculcatum [BurdinumJ depinxerunt. (SuGBR, Vie de Louis le Gros, éd. .Molinier, p. 95.)
CHAPITRE XI
Négociations avec Jean Comnène pour la réunion de l'Église grecque à l'Église laline; succès de ces négociations. — Pons et Pierre le Vénérable, abbés de CUiny, — Promotion de cardinaux. — Concile œcuménique de Lalran. — Atlaire des évoques de Corse. — Plaintes contre le Mont-Cassin. — Les abbés de Sainte-Croix de Bordeaux et de Saint- Macaire. — Canonisation de saint Conrad, évoque de Constance.
Le pape Léon IX avait rêvé de faire la réunion de TÉglise grecque et de l'Église latine; il avait même envoyé, en l'an lOo-i, à Conslanlinople des légats, — Frédéric, plus lard pape sous le nom d'Etienne X ; Huniberl, évèque de Silva-Candida, et Pierre, patriarche d'Amalfi, — qui devaient traiter celle importante affaire avec l'empereur Constantin Monomaque. Ils échouèrent dans leur mission.
Calixte II reprit la réalisation de ce dessein. C'est une particularité qui semble avoir échappé jusqu'ici à tous ceux qui se sont occupés de l'histoire de la réunion des deux Églises ou du pontiticat de Galixte. Mais la découverte et la publication récente de deux documents, dont l'un est du plus haut intérêt, ne laissent aucun doute à cet égard; notre pape n'a pas voulu rester indiliérent à cette grave question, pas plus qu'à celle des investitures, pas plus qu'à aucune de celles qui ont, pendant le moyen âge, provoqué la sollicitude des pontifes romains. Plus heureux dans celle tentative que Léon IX et les papes qui devaient, après lui, poursuivre le projet d'union, CaUxte eut la satisfaction de voir sa tentative couronnée de succès; il ne manqua à sa gloire que de vivre assez longtemps pour consommer ce grand acte.
Nous n'avons plus le lexle de la lettre par laquelle il invita l'empereur Jean Comnène à mettre fin au schisme de l'Église grecque, mais nous possédons, grâce à la découverte l'aile par le P. Theiner aux archives du Vatican, le texte grec et la traduction latine de la
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réponse de Fempereur. Dans sa lettre, Jean Coninène, qui s'excuse d'avoir tardé à répondre à la proposition du pape, reconnaît que les raisons données par Calixte sont entièrement conformes à la vérité; que lai, Jean, est tout à fait d'accord avec le pape au sujet de la rénnion des deux Églises, qu'il agrée un projet aussi louable, qu'il a fait savoir son intention à ce sujet aux légats pontificaux et que la présente lettre ne fait que la lui confirmer. La lettre contient, à la fin, l'indication des présents envoyés par Jean Comnène au papeC). Cet important document est du mois de juin 1124. Si, anticipant sur les faits, je le signale dès maintenant, c'est parce qne les négociations auxquelles il se rattache paraissent avoir été entamées en l'année 1122. En effet, on en trouve la mention dans deux textes qui ont trait à un même fait, le voyage ou prétendu voyage à Constantinople et à Rome d'un patriarche des Indes orientales, nommé Jean. Il serait peut-être difficile de démontrer l'authenticité de ce double récit, qui a certainement dû servir de point de départ à la légende du prêtre Jean, si répandue dans la dernière période du moyen âge, mais il renferme une singulière coïncidence qui lui donne au moins une apparence de vérité. Dans le premier, dû à Albéric, il est dit que, la quatrième année du pontificat de Calixte II, le patriarche des Indes, Jean, vint à Constantinople pour recevoir le pallium (?), qu'il y trouva les légats que Calixte y avait envoyés pour traiter avec l'empereur de la réunion des Églises grecque et latine,
(I) Ouod a tua beatiludine, sanclissime papa, per missam irnpei'io meo pi'eciosissirnam scripturam luam declaralum est, rorum veritali conslitit concurrens et gravitale et magniludine tue sacre prudenlie vere predignum.... Si vero et tua beatitudo lotam suam intentionem pro liujusmodi unitate et pridem et nunc slabilivit, convenions oranino ci.... Hoc tue sanctilatis laudabilo divinumque vere studium atquc consilium imperium quoque noslrum gralum habens et veneratione dignum judicans ad presentem respexit scripturam. Declaravit quidem enim super lioc intentionem suam et preciosissimis viris tue sanctilatis. Sed et per présentes scripturas significat rem lue divinilali. Modum vero acccptionis cerlius agnosces per missum illuc illustrissimum et (idelissimum hominem nostre pie mansuotudinis.... Valeat in Doraiuo tua sanclilas et pro noslra oret vita. Wissa sunt sanclitali tue examila megalogramma magna duodecim, communia magna examila duodecim, kalasphictura communia XXIIII, esophoria communia magna IIII, tessaralconla duo, unum oxy et alteruinxotvov; et dirrodina tes.^ara. — La daleporle, dans le texte grec, -[- Mrivi lovvioi tv5. 6 i-. (Tueiner et Miklosich, Monumenta spectantia ad unionem Ecclesiaruin Grxcx et Romanœ, p. 1-3; — n° 11* des lettres faisant suite au BuUaire.)
qu'il fut mis en rapport avec ces légats et qu'ayant appris, par un interprète, que Rome était la capitale de l'univers, il y revint avec eux et l'nt présenté au pape et aux cardinaux (i). Le deuxième récit relate les mêmes faits, mais avec plus de détails. La date de 1122 et celle de la quatrième année du pontificat de Galixte y sont indiquées d'une façon uette, de même que la rencontre à Constantinople du patriarche et des légats chargés de négocier avec l'empereur ('). A côté de ces indications aussi précises, j'ajouterai aussi précieuses, la description d'Ulna, résidence du patriarche, le récit, réel ou imaginaire;, fait par kii à Galixte et aux cardinaux, à Latran, n'a plus pour nous qu'une importance très secondaire,
La reine de Portugal, Thérèse, paraît avoir emprunté à sa sœur consanguine, Urraca, quelques-uns des procédés violents dont celle-ci usait à l'égard de ses ennemis. Elle avait fait emprisonner Pelage, archevêque de Braga. Par une bulle datée d'Anagni^ du 24 septembre, Galixte prescrivit à Diego, archevêque de Gompostelle, de donner à la reine l'ordre de mettre en liberté Pelage à bref délai, sous peine d'excommunication (3).
Vers ce même temps, Galixte eut à intervenir dans les aflaires de Gluny, au sujet de l'abbé Pons, dont nous avons eu à parler à plusieurs reprises, notamment à l'occasion des négociations poursuivies
(11 Anno quarto Calixti papœ, patriarcha Indorum Joannos Gonslanliuopolim ad suscipiendum pallium veait, unius anni spacio in itinere consumpto, illius scilicet Iiidiae palriarclia, quœ uUima finem mundi facit. Papa Galixtus pro concordia Romani et Graii régis Constantinopolim logatos miserai, quibus palriarclia Joannes per inlcrpreiem, qui a Greecis dragomannus dicilur, coUooutus inlcUexil lolius orbis Romam caput esse el cum eis Romam venit. Qui de palria sua requisilus in prœsentia papaî el cardinalium dixit per inlerprelem.... {Berichl des Albericus zum Jalire 1122, sequitur ex gesHs ejusdem Calixti, dans la brochure inlilulée : Afemoriam Friderici Augusti Guilielmi Spohnii,.... indicil Fridcricus Zarncke, p. 9.)
(2) Temporibus itaque Calixli secundi papœ anno papatus ejus quarto, qui est annus Doniinicaj incarnalionis millesimus cenlesimus vicesimus secundus, res novis annalibus meraorandas Romanie palriœ couligissc scialis. Saue patriarcha Indorum Romain adveniens, illius scilicet Indya', qu;c ullima linem mundi facit, adventu suo Romanœ curiu-, et universaj Ylaliœ stupcndum miraculum fecit.... Ad Romanoruni legaloruiu noticiam usquo pervenit, quos videlicel prœfalus papa Gulislus pro ulilitato niulucc pacis at(iue concordiai Romani et Graii reguni Gonslanlinopolim legavorat.... (De adventu palriarcliw Yndorum suh Calislo papa II', ibid , p. 11-12.)
[2) BuUaire, n" 315; — J.-L., n° G988 (ô099). Cf. n" 314 el J.-L., n" C987 (5098).
avec l'empereur Henri V, avant el pendant le concile de Reims. Pons, qni, dans les premières années de son administration, avait été plein de sagesse et de réserve, s'était aliéné la sympathie de ses religienx par ses procédés violents, par son luxe et ses dépenses excessives. Aussi portèrent-ils leurs plaintes jusqu'au pape. Irrité, Pons vint à Rome et se démit de ses fonctions d'abbé entre les mains de Calixte, puis il partit pour la Terre sainte, sans lui en avoir demandé la permission. Calixte, exaspéré, ordonna aux religieux de Cluny d'élire un nouvel abbé. Leur choix se porta sur Hugues, prieur de iMarcigny, qui était très âgé; il mourut trois mois après, le 9 juillet. Le 23 août suivant, ils élurent Pierre Maurice, plus connu sous le nom de Pierre le Vénérable. Il avait été prieur de Vézelay et avait alors environ trente ans ('). Anséric, archevêque de Besancon, lui donna la consécration abbatiale, et par deux bulles, du 21 octobre, adressées l'une aux religieux, l'autre au nouvel abbé, Calixte approuva son élection (').
Au mois de décembre 1122, parait-il, Calixte lit une nouvelle promotion de cardinaux. Parmi ceux qui peuvent y avoir été compris, il y a lieu de mentionner : Guillaume, cardinal-évêque de Palestrina; Grégoire, cardinal-prêtre du titre des Douze-Apôtres, plus tard antipape sous le nom de Victor IV; Gérard, cardinal-prêtre du titre de Sainte-Croix de Jérusalem, puis pape sous le nom de Lucius II; Grégoire, cardinal-diacre du titre des Saints-Serge et Bacche; Ange, cardinal-diacre du titre de Sainte-Marie in Dominica; Matthieu, cardinal-diacre du titre de Saint-Adrien; Jean, cardinal-diacre
(1) Quidam contra Poncium archimandritam zelo commoti suât ipsumque apud Calixtum papam Roirae accusavcrunt tjuod iu actibus suis veliemens esset ac prodigus et monasticos sumptus immoderato distrahoret in causis inutilibus. Quod ille audicns, niinis iralus est et, abbatis ollicio inconsulte coram papa relicto, peregre profectus est. Hierosolymis autem et iu monte Tiiabor aliisque sacris Locis aliquandiu commoratus est in Palteslina.... Papa, Poncio sine licentia et bcnedictione sua imprudenter abeunte, ira incaluit et Cluniacensibus ut idoneum sibi reclorem eligerent praecepit. Porro illi Hugoaem, probatissimae vitœ senem, sibi abbaiem praefecerunt, quem post très menses dcfunctum.... Deinde Gluniaccnses Petrura, religiosum monachum, nobilem et eruditum, sibi elegerunt magisti-um, cujus jam plurimo temporo gesscre magisterium. (Orderic Vital, éd. Le Prévost, t. IV, p. 424. — Cf. Pierre le Vénérable, De miraculis, dans Migne, t. GLXXXIX, col. 229 et 923.) — Pons devait d'ailleurs, eu 1125, rentrer à main armée à Cluny; il mourut, excommunié, le 28 décembre 1126.
(2) Bullaire, W' 318 el 319; — J.-L., n" G'JOl (5100) et G992 (5101).
du Litre de Saint-Nicolas in Carcere; Raynier, cardinal-diacre du litre de Sainte-Marie nouvelle; Cornes, cardinal-diacre du litre de Sainte-Sabine ; Gérard, cardinal-diacre du litre de Sainte-Aquilée et. Saint-Prisque ; Hubert, cardinal-diacre dn titre de Sainte-Marie in via lata ; Grégoire, cardinal-diacre du titre de Sainte-Lucie in Septi solio ; Grégoire, cardinal-diacre du titre de Saint-Vit; Hugues, cardinal-prêtre du titre de Vestine (i).
Pour la fin de l'année 1122 et le commencement de 1123, il n'y a à signaler que d'assez nombreuses concessions de privilèges à des églises et à des monastères (2). Le futur concile de Lalran était alors l'objet de toutes les préoccupations. En France, les cardinaux Pier Leone, du titre de Sainte-Marie au Transtevere, et Grégoire, du titre de Saint-Ange, qui y exercèrent les fonctions de légats, depuis 1122 jusqu'en 1124., furent chargés d'y préparer les évoques et les abbés.
C'est le 18 mars, troisième dimanche du carême, qu'eut lieu l'ouverture de ce concile, le premier œcuménique de Latran et le neuvième œcuménique depuis celui de Nicée. Le nombre des évêques
(1) De Mas Latrie, Trésor de chronologie, col. 1183. — Dans la liste des cardinaux donnée dans l'ouvrage de M. de Mas Latrie, sous la date de décembre 1122, il y en a qui ne peuvent pas avoir été compris dans celte promotion. Tels sont : Gilles ou Gilon, cardinalévôque de Tusculum, qui avait déjà ce titre eu 1121 ; Louis Lucidi, de Lucques, cardinal-prètre du litre de Saint-Clément : Anastase, le titulaire, vivait encore en 1125 ; il eut pour successeur Hubert; Pierre, cardinalprêtre de Sainte-Sabine, avait déjà ce litre en 1121 ; de môme Sigizzo, qui le remplaça; Gautbior, cardinal-diacre du titre de Saint-Théodore, fut remplacé par Henri, pourvu de ce litre déjà le 28 décembre 1121 ; Ilobert, cartliual-prètre de Saint-Eusèbe, avait déjà ce titre le 28 décembre 1121 ; Grégoire, cardiual-prètrc do Saiule-Lucine, avait déjà ce litre en mars 1120. (V. la listi; des souscriptions dans J.-L., Regesta, p. 780 et 781, et dans l'Iutroductiou du Bullaire, p. xxx-x.xxv.)
(2) Aux églises et monastères de Saint-Omcr , d'Andres, de Saint-Martin de Bernried, de Saint-Eustache de Nervesa, de Notre-Dame de Pignerol, do Saint-Pierre de Valras, de Sainte-Sophie de Bénéveut, de Saint-Jeau de Jérusalem, de Chaumouzey, d'Ancliin, de Saint-Silvin d'Auchy, de Marchiennos, de Saintc-Eupbémie de Brescia, de Notre-Dame do Carpi, de Savigny, de Saint-Robert de Salzbourg, de Psalmody, de Saint-Césaire de Wilzacara, de Saint-Ambroise de Milan, de Notre- Dame de Vangadici, de Notre-Dame de Crémone, de Saint-Pierre de Crémone, de Sainte-Justine et Saint-Prosdocirao de Padoue, de Leno et de Mende. A signaler aussi des lettres à l'arcbevéquo de Milan, à Conrad, archevêque de Salzbourg, à Jean, évoque de Nîmes, et à Diego, archevêque de ComposteUe. Tous ces documouts sont compris dans le BuUaire ou indiqués au Catalogue des actes, sous les n°' 316-355. (J.-L., u" 0989-7025.)
qui y assistèrent dépassa trois cents (') ; la chronique de Fossa Nova le porte jusqu'à cinq cents ('). Il y eut en outre environ six cents abbés (^) ; parmi eux, Suger, abbé de Saint-Denis, qui était retourné à Rome, où^ comme l'année précédente, il fut reçu avec de grands honneurs par le pape et la cour pontificale (^;.
La question des investitures l'ut, comme nous le verrons par les cançns promulgués à la fin du concile, le principal objet des déUbérations. Les décisions du concile de Reims et de la diète de Worms y furent, pour ainsi dire, confirmées solennellement devant les représentants du monde chrétien.
L'assemblée consacra aussi ses soins à l'examen de points de pure discipline ecclésiastique. Signalons encore, parmi les aflaires les plus importantes dont elle s'occupa, celle des secours à porter à la Terre sainte et à l'Espagne contre les infidèles.
Il paraît qu'il fut donné lecture au concile, de la part de l'empereur d'Allemagne, de l'engagement pris par lui de terminer, en ce qui le concernait, le schisme et de rendre à l'Église ses biens et son indépendance; après quoi, il fut proclamé entièrement absous de la sentence d'excommunication qui avait été prononcée contre lui à Reims, le 30 octobre 1119. Olric, archevêque de Milan, pria publiquement
(1) ....Gum apud eum fCalixtumJ demorando magno concilio trecenlorum aut amplius episcoporum Lateranis compositioni pacis de querela iavestiturarum astilissemus.. . (Suger, Vie de Louis le Gros, éd. Molinier, p. 100.)
12) Eodcm anao Galistus papa pacem cum Henrico rege per iegatos el synodum fecit fere quingenlorum episcoporum. (Watterich, t. II, p. 151.)
(3) ....Et illo aano nongeutonim nouaginta septem episcoporum sive abbatum numéro Laterani concilium celebravit, ia quu vir regaii stirpe progenitus fere jam deperdilam mundo pacem reslituit. (P.\ndolphe, dans Watterich, t. II, p. 116, el dans l'abbà Duchesne, Liber ponUficalis, l. II. p. 303.)
(4) Scquente itaque ordinationis nostre aano, no ingratitudine argueremur, sancta quippe Romana Ecclesia ante nostram promotionem tam Rome quam alibi mullis et diversis conciliis, tam pro ecclesia noslra quam pro aliis agentem bénigne susceperat , gratanter disseren(em audicrat , negotia nostra me al'ius erexerat, ad eam visitandam properanles, a domino papa Calixfo et tota curia bonorifice valde recepti, per sex menses, cum apud eum demorando magno concilio trecentorum aut amplius episcoporum Lateranis compositioni pacis de querela investiturarum astitissemus. orationis causa frequentalis diversis sauctorum locis, videlicet Sancti Benedicti Cassini, Sancli Bartholomei Beneventi, Sancti Matbei Salerui, Sancti Nicholai Bari, Sanctorum aagelorum Gargani, Dec opitulante, cum gratia et domini pape amore et formatis epistolis prospère reraeavimus. (Suger, l. l.)
pour lui el lui lll envoyer des palmes par un notaire de son église ('). Nous ne possédons malheureusement pas sur le concile de Latran des renseignements aussi complets etanssi précis que ceux qui nous sont parvenus sur celui de Reims ; nous n'avons guère à enregistrer que les canons suivants, qui furent lus dans la séance du 27 mars (2).
I. « Suivant les exemples des saints Pères et innovant un devoir de » notre charge, nous défendons de toutes manières, en vertu de l'au- )) torité apostolique, que personne soit ordonné ou promu à prix » d'argent dans TÉglise de Dieu. Si donc quelqu'un achète une ordi- » nation ou une promotion dans l'Église, qu'il soit enlièrement des- » titué de la dignité qu'il a acquise.
II. » Nous défendons expressément que ceux qui ont été excom- » munies par leurs évêques soient reçus dans la communion de l'Église » par d'autres évêques, abbés et clercs.
III. » Que personne ne consacre un évêquc qui n'aura pas été élu » canoniquement ; si ce méfait est commis, consécrateur et consacré » seront condamnés sans retour.
IV. » Qu'aucun archidiacre, ouarchiprètre, ou prévôt, ou doyenne )) donne à quelqu'un charge d'âmes ou les prébendes d'une église » sans jugement on sans consentement ; bien plus, d'après les saints » canons, le soin des âmes et la dispensation des choses ecclésiasti- )) ques doivent rester soumis au jugement et à la puissance de l'évêque. » Si quelqu'un ose contrevenir à cette défense et s'arroger la puis- » sance qui appartient à l'évêque, qu'il soit exclu du sein de TÉglise.
(1) Landulphus de S.vncto Paulo, (laas les Monum. Gerin. Uisl., Scriptores, t. XX, p. 43.
(2) I. Sanctorum Patrum exempla sequentes et officii nostri debitum innovantes, ordiuari quemquam per pecunlam in .Ecclesia Dei velpromoveri seeuudum apostolicam auctoritatem modis omnibus prohibemus. Si quis vero in .Ecclesia ordinalionem vel promolionum roi|uisieiit, acquisita prorsus careat dignitalo.
II. A suis œpiscopis excommuuieatos ab aliis œpiscopis, abbalibus et clericis in communioncm recipi procul dubio prohibemus.
III. NuUus in œpiscopura uisi canonico electum consecret. Quod si praisumptum fuerit, consecratus et eonsocralor absquo recuperationis spe dampnalur.
IV. Nullus omnino aicbidiacouus aut archipresbyler sive prœpositus vel decanus animarum curam vel pruibendas œeclesiae sine juditio vel consensu alicui tribuat, imino sicut sauetis cauonibus constilutum e-t, animarum cura et rerum aicclesiasticarum dispcnsatio in ajpiscopi juditio et potestate permaneat. Si quis contra hoc faccre aut poteslaloui qute ad a>i)isco()um perliiiet sibi vendicare pr;esumpseril, ab aicclcsias limiuibus arceatur.
V. » Nous déclarons nulles les ordinations faites par l'hérésiarque » Bourdin, depuis qu'il a été condamné par l'Église Romaine, et celles » qui ont été faites par les pseudo-évèques qu'il a depuis ordonnés.
VI. » Que personne ne soit ordonné comme prévôt, comaie archi- » diacre, comme doyen, s'il n'est ordonné prêtre ou diacre.
VII. » Nous défendons expressément aux prêtres, aux diacres et » aux sous-diacres la fréquentation des concubines, des femmes ma- » riées et la cohabitation avec d'autres femmes, excepté celles avec » lesquelles le concile de Nicée permet d'habiter seulement pour des » raisons de nécessité : telles sont la mère, la sœur, la tante paler- » nelle, la tante maternelle ou d'autres parentes contre lesquelles il )) ne peut s'élever justement aucun soupçon.
VIII. » En outre, selon la décision du bienheureux pape Etienne, » nous décrétons que les laïques, quelque religieux qu'ils soient, ne » puissent cependant en aucune façon disposer en rien des choses » ecclésiastiques; mais, selon les canons des apôtres, l'évêque devra » avoir soin des affaires ecclésiastiques et les dispenser comme si Dieu » le contemplait.
IX. » Si donc quelque prince ou tout autre laïque revendique pour » lui le droit de disposer, de régir ou de posséder des biens ecclé- » siasliques, qu'il soit jugé comme sacrilège.
X. » Nous interdisons les alliances entre parents, parce qu'elles
V. Ordinaliones quœ a Borclino hcresiarcha, posiquam a Roraana ^cclcsia est dampnatus, quieque et a pseudosepiscopis per eum poslea ordiaatis factoi sunt, nos esse irritas judicamus.
VI. Nullus etiam in praepositum, nuUus in arcliidiaconum ordinotur, nuUus in decanum, nisi presbyter vel diaconus ordinelur.
VII. Presbyteris, diaconibus et subdiaconibus concubinarum et uxorum contubernia penitus interdicimus et aliarum mulierum cohabitationem. prœter quas synodus Nycena propler soias necessitudinum causas habitare permisit , videlicet matrem, sororem, amittam, materteram aut alla hujusmodi de quibus nuUa juste valeat oriri suspitio.
VIII. Preterea juxta beatissimi pape Slephani sanclionem staluimus ut laici , quamvis religiosi sint, nullam tamen de œcclesiasticis rébus aliquid disponendi babeant facultatem, sed secundum Apostolorum canones omnium negoliorum aecclesiasticorum curam aepiscopus habeat et ea, velut Deo contemplante, dispensât.
IX. Si quis ergo principum vel aliorum laicorum dispositionem seu dominationem vel possessionem œcclesiasticarum rerum sibi vendicaverit, ut sacrilegus judicetur.
X. Conjunctioncs sanguineorum fieri prohibemus, quoniam eas et divinae et seculi prohibent leges. Leges enim diviuee hoc agentes et eos qui ex eis prodeunti
» sont défendues parles lois divines el humaines. Car les lois divines » non seulement rejettent, mais encore appellent maudits ceux qui h contractent ces sortes de mariages et ceux qui en naissent ; les lois » humaines les appellent infâmes et les excluent des héritages. C'est » pourquoi, suivant l'exemple de nos Pères, nous les notons d'infa- » mie et les regardons comme infâmes.
XI. » En outre, désirant conserver en paix, avec la grâce de Dieu, » les possessions de la sainte Église Romaine, nous ordonnons et, » sous peine d'excommunication, nous défendons que toute personne )) armée envahisse ou retienne par la force Bénévent, la ville dje » saint Pierre. Quiconque osera enfreindre cette défense sera frappé » d'anathème.
XII. » A ceux qui partent pour Jérusalem et à ceux qui fournissent » un secours efïicace pour la défense des chrétiens et pour combattre » la tyrannie des infidèles, nous accordons la rémission de leurs pé- » chés et nous prenons leurs maisons, leurs familles el tous leurs » biens sous la protection de saint Pierre et de l'Église Romaine, » comme il a été décrété par notre seigneur le pape Urbain. Quiconque » osera prendre leurs biens pendant leur absence sera excommunié.
XIII. » Quant à ceux qui ont pris des croix sur leurs vêtements, en » faisant vœu d'aller à Jérusalem ou en Espagne, et les ont quittées, » nous leur ordonnons, en vertu de l'autorité apostolique, de les re-
non solum eiciunt, SL'd malediclos appellant; leges vero seculi infâmes taies vocanl, ab liereditato repellunt. Nos itaque Patres noslros sequeales, infamia eos notamus et infâmes eos esse censemus.
XI. Ad haec sanclae Romanœ .Ecclosiœ possessiones quietas per Dei gratiam servare cupientes, prEecipimus el sub dislriclione anathcmatis interdicimus ne aliqua militaris porsona Benevenlum, heati Pétri civitalcm, praîsumat invadere aul violenter tenere. Si quis aliter prîesumpserit, anatliematis vinculo tcneatur.
XII. Eis autem qui Hierosolimam proficiscuntur et ad christianam genicm defenriendam et tyraunidom infidelium debellandam efflcaciter auxilium suum prœbueriut, suoriim remissionom peccatorum conccdimus et domos, familius atquo omoia bona eorum iu beati Pétri et Romanaj /Ecclesiic protectionc, sicut a domino nostro Urbano papa statiituni fuit, suscipimus. Quicuraque ea disiraliero vel auferre quamdiu in via illa morantur praesumpsorit, excommuuicationis ultione pleclaatur.
XIII. Eos autem qui vei pro Hierosolimitano vol pro Ilispanico itinere cruecs sibi in vestibus posuisse noscuntur et posica dimisisse, cruces ilerate assumere el viam ab inslanti pascha u.'^que ad prnximum pascha si'([uens apostolica auctorilate praecipimus. Alioquin ex tune eos ab tecclesiae inlroilu sequeslramus et in omnibus terris eorum divina ofQcia, praiter infantium baplisma et raorienliura penitentias, interdicimus.
» prendre el de se mettre en roule depuis Pâques prochain jusqu'à )) Pâques suivant ; aulremenl nous leur interdisons l'entrée de l'église » el leur défendons de l'aire célébrer tout service divin dans leurs » terres, excepté le baptême des enianls et la confession des » mourants.
XIV. » Sur le conseil de nos frères et de toute la cour Romaine, » par la volonté et avec le consentement du préfet, nous sommes » d'avis qu'il y a lieu d'abolir la fâcheuse coutume qui a existé jus- » qu'à ce jour chez les porticans (i), d'engager, contre la volonté du » mourant, les biens de ceux d'entre eux qui mouraient sans héri- » tiers ; les porticans devront obéir fidèlement à l'avenir à l'Église B Romaine, à nous et à nos successeurs.
XV. » Conformémentaux canons des saints Pères, nous interdisons » et défendons aux, laïques, sous peine d'anathème, d'enlever les » offrandes des autels de Saint-Pierre, du Sauveur et de Notre-Dame » la Ronde, des églises Saint-Nicolas de Bari et de Saint-Gilles (2) ou » des autres autels ou croix de toutes églises ; nous défendons aussi, » en vertu de l'autorité apostolique, de fortifier les églises et de les » réduire en servitude.
XVI. » Quiconque fera ou débitera sciemment de la fausse monnaie » sera séparé de la communion des fidèles comme maudit, comme » oppresseur des pauvres et comme perturbateur de la ville.
XIV. lUam vero pravam porlicanoruin cousueludinem, quae liacicnus ibi fuit, ex fratrum nostrorum et curiaî tocius consilio, ncc non volunlalc alquc conscnsu prœfecli, reraovendam censemus ut porlicanorum liubilalorum sine haeredibus morientium bona contra morientis deliberationcm minime pervadantur, ila lamen ut in posterum porticani Romamu .(Ecclesiae et noslrœ nostrorumque successorum obcdiealiœ fideliler permaneant.
XV. Sanclorum Patrum canonibus consona venienlos, oblationes de sacratissimo et reverendissimo altari Beali Pétri et Salvatoris et Sanclae Mariae fiotundae, ecclesia Sancti Nicolai Barensis, Sancti Egidii, sive de aliis omnium aecclesiarum altaribus sive crucibus a laicis auferri penilus inlerdicimus et sub districtione anathematis prohibemus et ificclesias incastellari, in servilutem redigi, apostolica auctoritale prohibemus.
XVI. Quicumque monelam falsam se scientc fecorit aut studiose expenderit, tanquam maledictus et pauperum vii-orum oppressor, necnon civitatis turbator a fidelium consorlio separetur.
(1) C'est le nom que l'on donnait à ceux qui habitaient le quartier de la colonnade de Saint-Pierre.
(2) Dans les éditions de Labbe et de Mansi, il n'y a pas : et Sancti Nicolai Barensis, Sancti Egidii.
XVII. )) Si quelqu'un ose prendre et dépouiller les pèlerins qui » vont à Kome ou visiler d'autres sanctuaires, imposer aux mar- » chands de nouveaux impôts et péages, qu'il soit excommunié jus- » qu'à ce qu'il ait l'ait pénitence.
XVIII. » Nous interdisons aux moines de visiter les malades, de » leur donner l'extrême-onction, de célébrer publiquement la messe. » Suivant l'exemple donné par Léon à Dioscore, nous voulons que » l'ordination des lévites et des prêtres ait lieu le jour de Pâques et » qu'elle puisse se faire le malin du dimanche, pourvu que le jeûne » du samedi ne soit pas interrompu (•). »
Les canons qui précèdent, sauf le XIV^ se trouvent dans toutes les éditions des conciles, mais dans un ordre difterent : ce qui n'a pas grande importance. Il y a huit autres canons publiés ou par Mansi ou par dom Martène. L'un d'eux, portant le numéro XIII dans le recueil de Mansi, est relatif à la trêve de Dieu.
« Si quelqu'un, est-il dit, rompt la trêve, l'évêque devra l'avertir » jusqu'à trois fois, pour qu'il vienne à résipiscence ; si, après un » troisième avertissement, il refuse d'obéir, l'évêque devra, avec » l'avis de son métropolitain ou avec deux ou un des évèques les plus » voisins, lancer contre le rebelle une sentence d'anathème et l'an- » noncer par écrit aux évêques d'alentour (-). »
Le commencement du canon XVII de Mansi a, avec le commencement de notre canon XVIII, une ressemblance telle qu'il fait, pour ainsi dire, avec lui double emploi.
(i Nous défendons aux abbés et aux moines de donner des péni-
XVII. Si quis Homipetas et pcregrinos apostolorum limina el alionim sanctorum oraloi'ia visitantes capere seu rebus quas ferunt spoliare et niercutores novis teloniorum et pedaticorum exaclionibus molestare prtesumpserit, donec satisfecerit, communione careat cliristiana.
XVIII. Unetiones et visilationes infirmorura et publicas missas monacliis omniiio interdicimus.
Exempla Leonis ad Dioscorum ut in die Resurrectioais levitica el sacerdotalis fiât ordiualio (cap. 19).
Quod mano doniinico, continuato jejunio sabbati, possit ficri ordinatio (cap. 20)
(1) MiGNE, t. CLIII, col. 1302-1364, d'après les Monum. Germ. hisl., Leges, l. II, p. 182.
(2j Si quis Ireguam dilfregerit usque tertio ad satisfactioncm ab episcopo adraoneatur : quodsi tertio satisfacere contenipserit, episcopus vel cum raelropolilani coDsilio vel cum duobus aut une viciaiorum episcoporum in rebellem anatliemalis senlenliam dicat et per scripturam episcopis circumquaque denuntiet.
» lences publiques, de visiter les malades, d'administrer l'exlrême- » onction et de chanter publiquement la messe. Ils doivent recevoir » le saint chrême, l'huile sainte et l'ordination cléricale des évêques » des diocèses où ils sont, et faire consacrer par eux leurs autels.
XVIII (de Mansi). » Les évêques établiront dans les églises parois- » siales des prêtres qui seront envers eux responsables du soin des » âmes et de ce qui appartient à l'évêque. Ils ne recevront pas de dî- » mes ou d'églises des laïques sans le consentement et la volonté des » évêques ; sinon, ils encourront les peines portées par les canons.
XIX. » Nous accordons aussi que les monastères et leurs éghses » doivent soumission aux évêques, comme cela a eu lieu depuis le » temps du pape Grégoire VII jusqu'à ce jour. Nous interdisons » expressément aux abbés et aux moines d'avoir des possessions » des églises et des évêques pour une période de trente années.
XX. )) Avertis parles exemples des traditions de nos Pères et nous » acquittant des devoirs de notre charge pastorale, nous voulons que » les églises, avec leurs biens, leurs personnes et leurs possessions; » les clercs, les moines, leurs serviteurs et les laboureurs, avec les » choses qui leur appartiennent, soient laissés en paix et ne soient » en aucune façon inquiétés. Si quelqu'un enfreint notre volonté et » si, dans l'espace des trente jours qui suivront la reconnaissance de » son crime, il n'a pas satisfait d'une manière convenable, l'entrée de » l'église lui sera interdite et il sera frappé d'anathème.
XXI. » Nous interdisons absolument aux prêtres, aux diacres, aux
XVIII. In parochialibus ecclesiis presbyteri per episcopos consliluaotur, qui eis respondeant de animarum cura el de iis quae ad episcopum perliaent. Décimas et ecclesias a laicis non suscipiant absque consensu et voluntate episcoporura, et si aliter prœsuniplura fuerit, canonica^ ullioni subjaceanl.
XIX. Servi lium quod monasteria aut eorum ecclesiae, a tempore Grcgorii pap.o VII usque ad hoc tcmpus, episcopis fecere et nos concedimus. Possessiones ecclesiarum et episcoporum Iricennales abbates vel monaclios habere omnimodo prohibemus.
XX. Palernarum traditionum esemplis commoiiiti, pastoralis offlcii debitum persolventès, ecclesias cura bonis suis, tam personis quam possessionibus, cloricos videlicet ac monachos eorumque conserves, aratores quoque cum suis niliilominus rébus quas ferunt, tutos et sine moleslia e.>se statuimus. Si quis autera contra hoc facere praisumpserit et postquam facinus suum recognoverit, infra triginta dierum spatium compctenler non emendaverit, a liminibus ecclesia; arcealur et analhematis gladio feriatur.
XXI. Presbyteris, diaconibus, subdiaconibus et monachis concubinas habere seu matrimonia contrahere penitus interdicimus : contracta quoque matrimonia ab
» sous-diacres el aux moines d'avoir des concubines ou de contracter » des mariages. Nous décidons, en nous appuyant sur les canons, » que les mariages contractés par les personnes ci-dessus désignées >> seront rompus et les coupables condamnés à faire pénitence.
XXII. » Nous condamnons les aliénations, spécialement celles qui » ont été faites par Othon, Gui, Jérémie ou peut-être Philippe (i), des » possessions de l'exarchat de Ravenne, et nous jugeons nulles toutes » les aliénations faites par les évêques ou les abbés intrus ou légili- » mes et les ordinations faites par eux sans le consentement de tous » les clercs de leur église ou par simonie. Nous défendons aussi ex- » pressémentà tout clerc d'aliéner sa prébende ou quelque autre béné- » fice ecclésiastique. Toute aliénation de ce genre, faite ou à faire, y> sera nulle el frappée des peines canoniques, o
Enfin, dom Martène a donné (2) un autre canon, qui a été publié d'après lui par Mansi (3). Il est ainsi conçu :
« Suivant les traces des saints Pères, nous prescrivons par un dé- » cret général que les moines soient soumis en toute humilité à leurs » propres évêques, et qu'ils leur rendent en toutes choses, comme à » leurs maîtres et aux pasteurs de l'Éghse de Dieu, Tobéissance et la
hujusmodi personis disjungi et personas ad pœnilentiam debere redigi, juxla sacroriim deflnitionem judicamus.
XXII. Alienationes quie specialiter per Ottonem, Guidonem, Hieremiam seu forte Philippum, ubilibet de possessionibus Raveanalis exarchalus faclœ sunt, damnamus : generaliter autem omnium per inlrusionem seu canonice electorum sub episcopi nomine aut abbatis qui secundum usum ccclesiœ suse consecrandus est, alienationes quocumque modo factas, necnon personarum ordinationes ab eisdem sine communi consensu clericorum ecclesia, sive per simoniam itidom factas, irritas judicamus. lUud etiam per omoia interdicimus ut nullus clericus praebendam suam seu aliquod ecclesiasticum benoticium aliquo alienare praesumat; quod et praesumlum olim fuit vol aliquando fucrit, irrilum eril et canonicae ultioui subjacebit.
(1) C'étaient les quatre successeurs schismatiques de l'antipape Guiberl au siège archiépiscopal de Ravenne.
(2) Martène et Dura.nu, Velertim scriptorum el monumentorum amplissima colleclio, t. VII, col. 68.
^3) Sanctorum etiam Patrum vestigiis inhaereutes, genorali decreto sancimus ut monachi propriis cpiscopis cum omni liumilitate subjccti existant et eis, uti magistris et Ecclesiœ Dei pastoribus, debitam obedientiam et dovolam in omnibus subjectionem exliibeant, publicas missarum solemnitates nus(iuam célèbrent, a publicis etiam infirmorum visitationibus , inunctionibus seu etiaai pœnitenliis quod ad illorum nullatcnus olBcium pertinot, sese omnino abstincaut. In ecclesiis vero quibus minisirare noscuntur. presbytères nonnisi per manum sui episcopi haboaat, qui ei de suscepta animarum cura respondeant.
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» Soumission qui leur est due. Ils ne doivent ni célébrer nulle part » de messe solennelle, ni visiter publiquement les malades, ni admi- » nistrer l'extrême-onction et le sacrement de pénitence ; car ce » n'est pas là leur fonction. Dans les églises dont on sait qu'ils ont «l'administration, ils n'auront que* des prêtres institués par leurs » évêques et qui seront responsables vis-à-vis de ceux-ci de la con- » duite des âmes confiées à leurs soins (i). »
Il est facile de voir que la fin de ce canon est la même, sous une forme un peu diSérente, que notre canon XVIII et que les canons XVII et XVIII de Mansi ; il est plus que probable qu'il n'aura pas été promulgué sous cette triple forme. On peut en dire autant du commencement du canon XXI de l'édition Mansi et de notre canon VII.
Le retrait du privilège de consacrer les évêques de Corse, que Galixte II avait enlevé, le 3 janvier 1121, à l'archevêque de Pise, avait profondément mécontenté les Pisans. Ils adressèrent leurs doléances au pape; il soumit leurs réclamations à une commission composée de personnages qui présentaient les plus grandes garanties d'impartialité. En faisaient partie le patriarche de Venise, les archevêques devienne, de Ravenne, de Capoue, de Salerne, de Narbonne, de Siponlo, de Palerme, de Bari, de Naples, de Tarragone, de Sens et de Bordeaux ; les évêques de Viviers, de Troia, de Maguelone, d'Asti et d'autres encore. Ils se retirèrent à part au palais de Latran, étudièrent la question à fond et, après une longue délibération, ils finirent par conclure, eux aussi, que le privilège accordé aux archevêques de Pise avait eu pour principal résultat de diminuer le patrimoine de l'Église et qu'il avait été, avec raison, annulé.
Gauthier, archevêque de Ravenne, fut chargé de lire au pape et aux cardinaux le rapport de la commission. Le dernier jour du concile, Calixte en fit donner lecture aux membres de l'assemblée. Tous les archevêques, évêques et abbés présents, le clergé et le peuple l'approuvèrent par acclamation. Alors Calixte décida que la consécration des évêques corses serait enlevée à l'archevêque de Pise et qu'ils recouvreraient leur ancienne liberté i~). Malgré la menace
(1) Concil., t. XXI, col. 300
(2) Gauterius, Havennensis archiepiscopus, sententiam consilio ceterorum taliter dixit : Domne domine, nos non sumus ausi dare sententiam coram te, sed dabimus tibi eonsilium obtinens vim sententie. Gonsilium meum et sotiorum taie est ut
d'anathème lancée par le pape, l'archevêque de Pise, voyant sa cause perdue, jeta aux pieds du pontife, d'après le récit de l'historien génois Capharo, qui assistait au concile (i), sa mitre et son anneau, déclarant qu'il ne voulait plus être évêque ; ce qui lui attira une vive réprimande de Galixte (2). Une bulle solennelle, donnée le 6 avril et sonscrite par le pape et trente-quatre cardinaux, fit connaître aux évêques de Corse la décision qui avait été prise en leur faveur (3\ et qui mettait fin aux prétentions des Pisans W.
L'abbaye du Mont-Cassin comptait, surtout dans le clergé séculier, de nombreux ennemis, qui voyaient d'un œil jaloux sa puissance et ses immenses richesses. De même que précédemment on avait fait le procès de l'ordre de Cluny en plein concile de Reims, de même aussi voulut-on faire, au concile de Latran, celui du Mont-Cassin, Des archevêques et des évêques se plaignirent des empiétements des religieux sur leurs droits, de l'accroissement de leur fortune et de leur attachement aux plaisirs et aux choses terrestres. Sur l'ordre d'Oderisius, abbé du Mont-Cassin et successeur de Girard, mort le 17 janvier précédent, qui était venu à Rome afin de se faire sacrer, un de ses moines se leva et dit que ce n'était pas pour perdre, sous
archiepiscopus Pisanus deinceps Gorsicanas consocraliones dimitlat el ulterius de illis non se intromiltat. Papa vero, audito coasilio, surrexit et dixit : Ârchiepiscopi, episcopi, abbates, cardinales, placet omnibus vobis lioc consilium ? Qui surrexerunl et tribus vicibus dixerunt : Placet, placet, placet. Ei papa dixit : Et ego, ex parle Dei et beati Pétri et mea, laudo et confirmo et mane pleno consilio cum omnibus vobis itcrum laudabo et confirmabo. (Caffari Annales, dans les 3fonii>n. Germ. liisL., Scriptores, t. XVIII, p. 26. — Le récit de Capharo, relatif à cet incident, concorde avec celui qui est donné par la bulle du 6 avril.)
(1) C'est sans doute le même personnage dont il a été parlé plus haut (p. 11"'-117), à l'occasion du traité conclu entre les Génois et la cour de Rome.
(2) Archiepiscopus vero Pisanus iuter alios episcopos sedens, hoc audilo, mitram et annulum ad pedes douiini pape projecit el iralo animo dixit : Ulterius archiepiscopus et episcopus tuus non ero. Papa ilico anulum et mitram cum pede longe projecit et dixit : Fraler, maie fecisli et le inde penitere procul dubio faciam. Mano autem venieute, papa in pleno concilio Corsicane consccrationis sentenliam dare precepit cl Gregorius, diaconus Sancli Angeli, qui postea fuit papa Innocentius, senlentiam dédit, sicut scripla est in privilegiis Januensium. (Caffari An7iales, l. l.)
(;!) Dullaire, n° 389 ; — J.-L., n" 7156 (ôl.OS).
(4) En lliîj, les évèchôs corses de Mariana, de Nebbio el d'Accia dovinrenl sufTragauts de l'archevêché do Gênes. V. les bulles d'Innocent III, du 19 mars el du 25 mai 1133. (J.-L., n° 7613 t54i8) ol n° 7620.)
le pontificat de Calixle, ce que les empereui-s, les rois et les princes avaient donné à ce monastère, que les abbés avaient toujours obéi à l'Église Romaine. Après quelques observations présentées par un évèque ligure, (lalixte prit la parole, pour dire que l'église du Mont-Cassin n'avait pas été fondée par les hommes, mais par le Christ, qui avait donné à saint Benoît l'ordre de choisir ce lieu, lequel saint l'avait délivré du paganisme, l'avait illustré par ses miracles et son tombeau et en avait fait la tête de l'ordre bénédictin. Ce monastère, d'ailleurs, avait été restauré par les papes ; dans l'adversité, les enfants de l'Église y avaient trouvé consolation; dans la prospérité, il était un asile de paix et de tranquillité. Le pape terminait en décidant que le Mont-Cassin, avec toutes ses possessions, serait sous la protection immédiate de l'Église Romaine et affranchi de toute autre dépendance ; il pria pour le repos de l'âme de l'abbé Girard et recommanda aux archevêques et évêques présents les possessions de l'abbaye (0.
Ce fut sans doute à la suite de ces plaintes que fut rédigé le canon prescrivant que les abbés et les moines devaient recevoir des évêques diocésains les saintes huiles, la consécration des autels et l'ordination cléricale.
Pendant le concile, Gualfred, évêque de Sienne, déclara que Gui, évêque d'Arezzo, lui avait enlevé injustement dix-huit églises et demanda que justice lui fût rendue. Calixte prescrivit une enquête dont les particularités sont consignées dans sa bulle du 1" avril 112-4 (-), par laquelle il informe Gualfred qu'il lui a donné raison et lui a accordé l'investiture de ces égUses par la crosse.
(1) . ..Tapa Calixtus, imperalo sileatio, dixit : Casinensis ecclesia non ab hominibus, nequû pjr liominem, sod per Jesum Ghrislum fundala est, cujus imperio palcf Benediclus ad eundem locum deveniens, iUumque ab idoloruni soi'dibus emundans, sanclœ reguko descriptioae et miraculorum prodigiis ut sui corporis sepullura, loto orbi spectabilem reddidit et totius monaslici ordinis caput efTocil. Accedit ad hoc quod idem venerabilis locus, a Romanis pontificibus restauratus, cl Piomanœ Ecclesiœ flliorum unicum in adversis solacium et in praspcris infatigata requies persévérât. Et nos crgo, sanctorum prœdecessorum nostrorum Romanorum pontificum vestigiis insistentes, Casinense cœnobium cum omnibus attinentiis suis ab omnium mortalium jugoquietura semper et liberum manere deccrnimus.... (Pétri Chronicon Casinense, dans les Monum. Germ. hist., Scriplores, t. VII , p. 803, et dans Mansi, Concil., t. XXI, col. 272, oii cet incident se serait produit dans un concile qui aurait été tenu à Rome en 1121.)
(2) BuUaire, n" 489 ; — J.-L., n" 7147.
Laiidolphe, évêque de Ferrare, qui s'élail soustrait à l'obéissance de Gauthier, archevêque de Raveune, fut invité au concile à le reconnaître pour son métropolitain. Il n'en fil rien, semble-t-il, car il fui pour ce fait excommunié et l'église de Ferrare mise en interdit (i).
La possession de l'église de Migné fut accordée définitivement à l'abbaye de Montierneuf, malgré les réclamations des religieux de Bourgueil H.
Le concile eut aussi à s'occuper d'un difl'érend qui divisa, de longues années, les religieux de l'abbaye de Sainte-Croix-hors-les-murs de Bordeaux et ceux de Saint-Macaire, qui en dépendait, mais qui, un jour, refusa nettement d'obéir à Andron, abbé de Sainte-Croix. D'où plaintes de l'abbé à Arnaud de Chabenac, archevêque de Bordeaux; celui-ci fit comparaître devant lui les deux parties et, après les avoir entendues, condamna les religieux de Saint-Macaire à se soumettre à l'abbé de Sainte-Croix. Nouveau refus d'obéissance el excommunication contre ces religieux, qui en appelèrent plus tard à Girard, évêque d'Angoulême et légat du pape. En présence de Hildebert, évêque d'Agen, de Bertrand, évêque de Bazas, et de plusieurs abbés, il imposa aux religieux de Saint-Macaire l'obligation de reconnaître l'abbw de Sainte-Croix comme leur supérieur; mais, pour atténuer ce que cette décision pouvait avoir de pénible pour l'abbé de Saint-Macaire, Girard lui accorda le droit de porter la crosse, ce qui ne fit qu'augmenter ses velléités d'indépendance. L'archevêque de Bordeaux comprit que le moyen le plus efficace de mettre un terme à ce conflit, qui menaçait de s'éterniser, c'était de le faire juger par la cour de Rome. Il s'adressa donc au pape. Calixte convoquales deux parties devant le concile. Quand l'abbé de Saint-Macaire l'ut appelé à présenter ses observations et à prouver ses droits, il sollicita un sursis qu'on lui accorda, mais il s'empressa de disparaître avec les religieux qui l'avaient accompagné. C'était se reconnaître coupable. Aussi le concile le condamna el décida que l'abbaye de Saint-Macaire serait replacée sous la dépendance de Sainte-Croix ; que la crosse, qui avait été le prétexte et la cause de la dernière révolte de Saint-Macaire, serait brisée, et que l'excommunication, prononcée contre les religieux de ce
(1) Bullo du 14 mars 11-24, Bullaire, n" 486; — J.-L., n° 7144.
(2) V. plus haut (p. 81-8;!) le réci! do colle airaire, qui fui si ionglemp? pendaole.
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monastère, serait maintenue jusqu'au jour de leur entière soumission à l'autorité de l'abbé de Sainte-Croix. Cette décision fut notifiée par la bulle du 30 mars que Calixte adressa à ce dernier (H.
Adalbéron, archevêque de Hambourg, fut consacré par le pape, qui lui accorda à cette occasion lepallium (2). Enfin, sur les instantes prières du clergé et du peuple de Constance, qui avaient envoyé à Rome une députation chargée de mettre sous les yeux des membres du concile et de leur faire de vive voix le récit des vertus et des miracles de Conrad, leur évèque, et de solliciter sa canonisation, Calixte, du consentement des cardinaux et évèques présents, plaça Conrad au nombre des saints. Il ordonna, en outre, que les miracles qui lui étaient attribués fussent mis par écrit, s'ils étaient vrais (3).
On ne sait pas exactement combien de temps dura le concile de Latran. M'^'' Héfélé semble inférer de la bulle aux évèques de Corse qu'il se prolongea jusqu'au 6 avril. A mon avis, cette conclusion n'est pas absolument justifiée, car, de ce que le rapport de l'archevêque de Ravenne fut lu et la décision de Calixte II prise le dernier jour du concile, il ne résulte pas nécessairement que la bulle notifiant cette décision ait été donnée, elle aussi, le dernier jour du concile (4). 11 est même plus que certain qu'il dut y avoir quelque intervalle entre le jour où Calixte rendit sa sentence et celui où la bulle
(1) Bullaire, W 361; — J.-L., n» 7031 (5122).
(2) Ibid., n" 309; — J.-L, n" 7039 (5128). — Adalbertus,. Bremensis arcliiepiscopus, post Fredei'icum, qui III kal. februarii obierat, canonice eleclus, pro reposcenda pallii dignilale Romam vadit. Ibi a domino aposlolico Calixlo hoQoriflce excipilur, ia arcliiopiscopum ab co conseeratur habitaque synodo, canonico et judiciario ordine pallium obtinuit negligentia duorum antecessorum suorum amissum et iû Dauos Iranslatum. Âddidit quoquc domnus aposlolicus banc auctorilalem ut pi'iedictaî ecclosiaj poulifex liberam preedicaadi licealiam babaat, quousquo terra ad Oceanum versus partes illas extenditur. His ita actis, in hoc quoque doranus papa iionorem sibi adauxit quod quemdam bonat; conversationis clericum, qui sccuui Romam venorat, Suevis cpiscoitura ordinavit. Post ad palriam rcmeat, addito sibi cardinale viro religioso, qui ex decreto domni aposlolici omnibus Daniae episcopis ut ei, sicut metropolitano, obedirent, ediceret. Ab imperatore gloriose cxeeptus, Bremara venit, frcquentissimis lotius provincite illius convenlibus solemniler eum excipientibus. (Annalista Saxo, dans les Monum. Germ. hist., Scriplores, t. VI, p. 759-760.)
(3) Lettre à Udalric, évoque de Constance. {Bullaire, W 358 ; — J.-L., a" 7028 (5120).
(4) Quod consilium venerabilis frater noster Walterius, Ravenas arcbiepiscopus, vice judicum dictorura, nobis et reliquis fratribus recitavit, idem consilium asseverans vim obtinere juditii. Porro nos quod a prenomiaatis fratribus nostris délibéra-
l'ut rédigée, transcrite, puis souscrite par le pape et les trente-quatre cardinaux. Ce qui permet de croire que la conclusion de M^' Héfélé est un peu hasardée, c'est que, si cet acte avait été réellement donné le dernier jour du concile, le pape n'aurait pas manqué de le faire souscrire, outre les cardinaux, par quelques-uns des principaux personnages présents à cette assemblée, au moins par ceux qui avaient reçu la délicate mission d'examiner les réclamations et les doléances de Tarchevêqne de Pise. J'ai signalé ailleurs (0 plusieurs cas où des évêques, étrangers à la cour de Rome, des abbés, etc., furent appelés à apposer leur souscription sur des documents émanant de la chancellerie pontificale. Qu'il suffise de citer la bulle du 28 décembre 1121, annonçant aux fidèles le rétablissement de la paix entre Guillaume, duc de Fouille, et Roger, comte de Sicile ('), et la consécration de l'église de Catanzaro, qui ne porte pas moins de vingt-trois souscriptions de ce genre.
Il n'est pas rare de voir dans des histoires ecclésiastiques que le concile de Latran n'eut que deux sessions, et qu'il prit fin le mercredi, par conséquent le 21 mars. Il y a à cela une impossibilité presque absolue. Les questions qui y furent discutées, sans parler de celles que nous ne connaissons pas ; les discussions qui eurent lieu à propos de Migné, de l'abbé deSaint-Macaire, du Mont-Cassin ; la canonisation de saint Conrad d'Altdorf, évêque de Constance; l'affaire des évêques de Corse, etc., sont d'une nature et d'une importance telles qu'elles ne peuvent pas avoir été traitées en deux séances. Ce qni a donné lieu à cette erreur, c'est un passage d'un récit de Landolphe le jeune, qu'on a, à tort, cherché à appliquer au concile général de Latran. Voici la traduction de ce fragment :
u Pendant le séjour à Rome d'Olric, archevêque do Milan, lorsque » le pape Calixte y célébra un concile, j'entrai audit concile pour » exposer ma cause, en présence de Cahxte et de sa cour qui siégeait » au Vatican, aux membres de cette assemblée. Je fus contristé de » voir quel affront l'archevêque de Ravenne causait par ses prélen- » tions aux antiques prérogatives de l'église de Milan. Car l'arche-
lum fuorat, in novissimoconcilii diecoram univorsu syiiodo recilari precipimus, etc. (BuUe du 6 avril, Ûullaire, n' 389 ; — J.-L., n" 7156 (5138).
(1) Bullaire, lutroduction, t. I, p. xxxvi-xxxvii.
{'2) Bullaire, n° 207 , t. 1 -, — J.-L., n» 6940 (5073).
» vêque de Ravenne réclamait le droit de siéger au concile, immédia- » tement à droite du pape ; mais Olric, l'archevêque de Milan, ne » vint ni à Lalran ni au concile, le lundi, jour où il fut ouvert; le » siège était vacant. Le mardi, il n'y eut pas de session, et l'arche- » vêque de Milan ne se présenta pas au palais. Mais le mercredi, » pendant la séance, Olric siégea immédiatement à droite du pape. » J'attendais un autre jour, quand subitement je vis et appris que le » pape mit fin au concile, ce même jour, pour consacrer un autel (i). »
Jaffé, qui, comme Ms^^'Héfélé, s'appuie, pour reculer la clôture au 30 mars, sur la date d'une bulle adressée en exécution d'une décision du concile ('-), pense avec raison que ce passage ne saurait convenir au concile œcuménique de Latran, mais à un concile particulier qui aurait été tenu à la tin de 11'23 ou en llîii, et d'après M»'' Héfélé, en 1121. Ce qui justifie l'hypothèse de Jaffîé, c'est que Landolphe ajoute que, depuis, il n'a ni vu célébrer, ni entendu dire qu'il eût été célébré un concile par Galixle (3).
« .... Fere jam deperdltam mundo pacem rcstitult (4), » a dit Pandolphe de Calixte II, au sujet du concile de Latran. Il n'y a rien à ajouter à ce jugement; il résume en deux mots les conséquences heureuses qui résultèrent de la convocation de cette grande assemblée.
(1) ....Olricus in secunda feria, qua incepta et celebrata fuit sinodus, loco vacaate, nequo in palalio neque ia sinodo apparaît. Sinodus vero tune in tertia feria non fuit...., set in quarta feria, dura sinodus celobrata fuit, Olricus idem, Mediolanensis archieplscopus, ad doxteram apostollcl Calisti, nuUo mediante, sedit. Ego expeclans alteram diem e.x improvlso vidl et audivi quod domlnus papa gratia consecrandl altare dissolvlt sinodum in ipsa die Merchurll.... (Landulphus de Sancto Paulo, dans Muratori, Rerum italicarum scriptores, t. V, p. 50G ; dans les Monum. Germ. hist., Scriptores, t. XX, p. 43, et dans Mansi, Concil., t. XXI, col. 288-289.)
(2) Bulle à Andron, abbé de Sainte-Croix, BuUaire, W 361, t. II, p. 13G; — J.-L., n" 7031 (5122).
(3) Nec ultra ab eo sinodum celebrari audivi nec vidi. (Landulfus de Sancto Paulo, l. l. Cf. J.-L., t. I, p. 818.)
(4) Dan3 Watterich, t. II, p. IIG; dans l'abbé Duchesne, Liber pontificalis, t. II, p. 323.
CHAPITRE XII
Voyage de Calixte en Italie et répression de révoltes. — Les cardinaux Pier Leone et Grégoire légats en France. — Rivalité des archevêques de Tolède et de Compostelle, — L'archevêque de Trêves cl Élienne, évêque de Melz. — Saint Othon, évêque de Bamberg, évangélise la Poméranic. — Cali-ste II et les chrétiens de Terre sainte et d'Espagne.
Calixte passa à Rome les doux mois qui suivirent le concile ; il accorda d'assez nombreux privilèges à des évèques et à des abbés venus pour assister aux délibérations W. Un seul de ces privilèges mérite d'être signalé : c'est celui que Pierre, évêque de Ségovie, obtint pour son église, le l(7avril 1123, à la demande d'Alphonse, roi de Castille, et neveu du pape. Pendant plus de trois cents ans, Ségovie, prise et ruinée par les musulmans, abandonnée par les chrétiens, avait été sans évêque. Mais Alphonse le Vaillanl, roi de Léon et de Castille, la reprit et la fit reconstruire ; l'évèché fut rétabli et, avec le consentement des évèques voisins, Pierre fut placé par le clergé et le peuple de la ville à la tète de la nouvelle église. Par ce privilège, Calixte lai rendait ses anciens droits et confirmait ses possessions (2).
(1) Bulles pour Noire-Dame de Blois, Usenhoven, Sainte-Croix de Bordeaux, Saint-Bertia, Monliernouf de Poitiers, Monopoli, Hambourg, Padoue, la Cluse, Gellone, Palerrae, Senones, Saint-Arnould de Metz, Regeusdorf, Michielfcld, Saint- Benoît de Crème, Sainl-Sauvcur et Sainte-Julie de Brescia, Saint-Fausiin et Sainte- Jovite de Brescia, Saint-Dié, Payerne, Saint-Ghislain, Saint-Outrille de Bourges, Saint-Élienne de Melz, Saint-Jean de Besançon, Montmajour, le Bec, Saint-Victor do Marseille, Pavie, Laon, Saint-Pierre de Triefenstein, Saint-Ruf, Saint-Georges de Venise, Notre-Dame de Glaslon, Saint-Jean-d'Angcly, Saint-David, Saint- Edmond, Notre-Dame au delà du Tibre; lettres à ou pour Girbert, évèquo de Paris; Judith, abbesse de Remiremont ; au clergé d'Augsbourg, à Adalbcrl, archevêque de Mayence; au peuple de Hambourg-, aux évoques de Corse, à l'archevêque d'Aix, à l'évêque de Laon, àAmédée, évoque de Maurienne ; à Raoul, archevêque de Reims. Ces documents sont compris dans le Bullaire ou indiqués dans le Catalogue des actes, sous les n" 3Jt)-409; — J.-L., n"» 70-2fi (5118)-7075o.
(2) Bullaire, u" 394, t. H, p. ISG; — J.-L., u" 70G1 (5139).
Le 6 mai, le pape consacra l'église Sainte-Marie in Cosmydin, ainsi que le rappelle une double inscription placée dans la nef latérale de gauche (').
Jusqu'à la fin du xi' siècle, Arras n'avait eu d'autres évoques que ceux de Cambrai, tout en ayant une administration ecclésiastique distincte. Lambert, le premier évêque, fut élu en 1095. Son successeur, Robert, refusa de reconnaître à Burcbard, évoque de Cambrai, toute autorité sur son église. Celui-ci, étant allé à Rome, se plaignit à Calixte du démembrement de son diocèse et de la désobéissance de Robert. Le pape promit à Burcbard d'examiner soigneusement sa plainte, puis il écrivit, le 7 juin suivant, à Raoul, archevêque de Reims, d'envoyer à Rome l'évoque d'Arras, pour qu'il justitiàt sa conduite. Robert, muni de lettres du roi Louis le Gros, se présenta à Calixte, qui le reçut avec beaucoup d'égards. L'évêque de Cambrai était aussi attendu, mais le pape fut informé qu'il avait été retenu par l'empereur jusqu'au jour de l'entrevue qu'il devait avoir avec lui. Robert retourna à Arras, sans que l'affaire qui l'avait amené à Rome eût été terminée ("-'.
Des révoltes ayant éclaté dans les Étals de l'Église, Calixte, qui voulait que ses droits et son autorité fussent respectés, se mit à la tête d'une armée et vint attaquer les rebelles. Il assiégea plusieurs châteaux forts, s'empara de Maenza, vengea l'assassinat à Piperno de Crescent, personnage de sa maison, en faisant décapiter le meurtrier
(Il Ces inscriptions sont ainsi conçues : Anno MCXXIII, indictione prima, dcdicatum fuit hoc aUare per manus Gallisti papœ secundi, sui pontiQcalus anuo quinto, mense maio, die sexla, Alpliano, camerario ejus, dona plurima largiente.
Anno quinto pontifîcalus domini Callisli secundi papas, mense maio, die sexta, dedicalum est hoc allare per manus ipsius, ulji reconditœ sunt hae reliquiaî. (Suit la nomenclature des reliques, qui avaient été données par Gélase II.) (Baronius, Annales ecdesiasdci, t. XVIII, p. 363 ; — Muratori, Rerum ilalicarum scriptores, I. m, I, p. 379; — l'abbé Duchesme, Liber ponlificalis, t. Il, p. 318, n. 9.) — Le 28 janvier précédent, Calixte avait semblablement consacré l'église Sainte-Agnès, ainsi que l'indique celte inscription : Anno Domini MCXXIII, indictione prima, mense januario, die vigesima octava, bœc ecclesia S. Agnetis dedicata est a domno Callisto papa, cum remissione annualim dicta die unius anni et quadraginta diernm. Hœ sunt reliquiae in altari positte.... (Baronius, l. l., p. 362.)
(2) Chronicon Sancti Andréas, dans les Monum. Germ. hisl., Scriptores, t. VII, p. 547. — Cf. la lettre à Raoul, archevêque de Reims [Bullaire, n" 409, l. II, p. 212 ; — J.-L., n" 7075 a), et la lettre à Louis le Gros, du 19 février 1124. {Bullaire, n" 485, t. II, p. 301; — J.-L., n» 7143 (.5168).
et exposer publiquement sa femme et ses fils, qui avaient été ses complices. Il prit aussi Aqiiapuzza (i).
Ce fut sans doute au cours de la même campagne qu'il châtia Geoffroy, Lando et Renaud, comtes de Ceccano, qui s'étaient soulevés. Mais il fut trahi par Rainulfe, comte d'Airola, et la répression fut moins sévère qu'elle ne l'eût été {-). Geoffroy avait enlevé au Mont-Cassin le monastère Saint-Pierre « de Yscleta ; » Calixte le frappa d'excommunication, jusqu'à ce qu'il réparât ses torts envers le Mont- Cassin (3). Il dut aussi, à la demande de l'abbé, et peut-être vers celte époque, intervenir dans les affaires du monastère de Glanfeuil, qui dépendait du Mont-Cassin et avait eu à subir des déprédations, notamment de la part du comte d'Anjou. Il donna des ordres pour que les biens enlevés à Glanfeuil lui fussent restitués (4).
Du Mont-Cassin, Calixte alla à Bénévent, où nous le voyons, le 12 septembre. Pendant son séjour dans celte ville, il écrivit à Lonis le Gros, en termes affectueux, pour lui recommander particulièrement le cardinal Pier Leone, son légat en France avec Grégoire, cardinal du titre de Saint-Ange.
« Vons reconnaissez, lui disait-il, tenir du Seigneur la grâce et la » puissance royale ; nons le savons et nous en réjouissons; car vous » aimez Dieu, vous respectez les églises et vous rendez aux ecclésias- » tiques le respect et l'honneur qui leur sont dus. C'est pourquoi, » très cher fils, nous vous envoyons notre bénédiction apostolique, » en vous exhortant et vous avertissant de persévérer, avec la grâce » de Dieu, comme un roi religieux et catholique, dans ce glorieux » dessein.... Nous recommandons tout spécialement à Votre Majesté » notre très cher fils Pierre, cardinal-prêtre du Saint-Siège. Car, sui- » vant une ancienne coutume du siège apostolique, nous le déléguons
(1) Galixtus papa, iterum et itei-um coagrogato exercilu, post alia castra oxpuguavit, cepit Mageatiam et Baro {al. baro) capito trimcatus est uxorquo illius et filii expositi, qui intorfecerant apud Piponium Grescenliiim, coaiilem domini papae. Idem fecit Aqueputio. {Annales Ceccaiienses, dans les Monum. Gerin. hist.,Scriptores, t. XIX, p. 282.)
(2) Pandolphe, dans Watterich, t. II, p. 117, et daus l'abbé Dochesne, t. II, p. 323.
(3) Chronica monaslerii Casinensis, auct. Petro, 1. IV, dans les 3l0)mm. Germ. hist., Scriptores, t. VII, p. 80j.
(4) Id., ibid.
» a latere dans les régions soumises à voire puissance, afin qu'il » corrige et confirme ce qui doit être corrigé et confirmé. Nous » prions donc Votre Majesté et ravertissons dans le Seigneur de le » recevoir avec respect comme noire vicaire, de le traiter lionora- » blement et de lui donner conseil el secours, pour qu'il puisse rem- » plir la mission dont il a été chargé. Nous bénissons et vous char- » geons de saluer la reine, votre épouse, et votre fds Philippe, que » nous chérissons comme nous-même ; nous prions la miséricorde » du Dieu tout-puissant de vous garder longtemps, vous et eux, » sous la protection de sa droite, sains et saufs. Nous saluons et » bénissons aussi le chancelier Etienne et tous vos fidèles sujets.
» Donné à Bénévent, le 30 septembre (0. »
A peu près au moment où la leltre de Calixte parvenait à Louis VI, les deux légats entraient à Séez, presque pour recevoir le dernier soupir de Serlon, évêque de cette ville. En efTet, le 27 octobre, un messager vint annoncer leur arrivée. Serlon, déjà souffrant, commanda aux clercs qui l'entouraient de leur prodiguer les plus grands soins et de leur donner en abondance toutes les choses nécessaires, comme aux représentants du pape, qui est, après Dieu, le père universel. Puis il s'assit, demeura seul, pendant que son clergé allait au-devant des légats, et, peu de temps après, il mourut (2).
On sait aussi qu'ils visitèrent, dans sa solitude de Muret en Limousin, saint Etienne de Thiers, le fondateur de l'ordre de Grandmont. Enfin, il est généralement admis que, dans le courant de l'année 1124, ils présidèrent, Pier Leone, les conciles de Chartres et de Beauvais ; Grégoire, ceux de Clermont el de Vienne, dont les actes sont perdus. Du concile de Chartres, il reste seulement le discours qui y fut prononcé par Hildebert, évêque du Mans (3), et de celui de Vienne, l'acte de confirmation des biens de l'abbaye Saint-Barnard de Romans, qui nous donne les noms des Pères de ce concile : Pierre, archevêque de Vienne ; Alton, archevêque d'Arles ; Foulques, archevêque d'Aix ; Hugues, évêque de Grenoble ; Etienne, évêque de Die : Amédée, évêque de Maurienne ; Hubert, évêque de Genève; Léger, évêque d'Avignon ; Pons, évêque de Belley ; Pierre, évoque de Gap ;
(1) Bullaire, W 412, t. II, p. 216 ; — J.-L., n" 7077 (5046).
(2) Ohderic Vital, éd. Le Prévost, t. IV, p. 447.
(3) Ce discours est dans Mansi, Concil., t. XXI, col. 306.
Bérard, évêqiie de Mâcon ; Léger, évêqiie d'Apt ; Girard, évêque de Sisteron; Auger, évêque de Riez, et Pierre, évêque de Nice (i).
Par un hasard singulier, Grégoire devait être élu pape, le li février 1130, sous le nom d'Innocent II, et son compagnon devenait, au môme moment, l'antipape Anaclet II.
Nous avons vu que, dans le concile de Latran, Conrad, évêque de Constance, avait été canonisé, et que Calixte avait demandé que ses miracles fussent mis par écrit, s'ils étaient vrais. La lettre que Calixte adressa à ce sujet à Udalric, évêque de Constance, fut confiée aux députés que celui-ci avait envoyés à Rome. Mais ils furent arrêtés en route et jetés en prison. L'un d'entre eux, le chroniqueur Godescalc (Uodalscalcus), religieux de Saint-Udalric et Sainte- Afra d'Augsbourg, composa, pendant sa captivité, la vie de saint Conrad. Après sa mise en liberté, il offrit à Udalric son opuscule, avec la lettre du pape. Cette lettre fut lue en présence du clergé et du peuple de Constance, puis Udalric fit annoncer que, le 26 novembre, aurait lieu la translation des reliques de saint Conrad. La cérémonie se fit en grande pompe, au jour fixé, dans l'égUse Saint-Étienne ('').
Calixte prolongea son absence jusque dans le courant du mois de décembre. De Bénévent, où il était encore le 12 octobre (3), il revint par le Mont-Cassin (4), Ceprano (&), Tarenle (6), San-Valentino C'),
(1) Co document est dans Mansi, l. L, col. 318. — Dans le même recueil (col. 305), il est fait mention d'un concile qui aurait été tenu à Bourges, le 9 décembre 1123 : Simeon Dunelmensis in Hist. deGest. reg Angl. concilii Bituricensishis verbis meminit : Habitum est concilium apud Bituricas V idus decemb., sed nihil ejus superest.
(2) Pour plus de détails, voir la Vita Chounradi, Constanliensis episcopi, dans les Monum. Germ. hist., Scriptores, t. IV, p. 429, préface, et la Translalio.\ibid., p. 444 a.
(3) De Bénévent, Calixte confirma, le 12 septembre, les possessions du monastère de Tous les Saints de Bari ; le 7 octobre, les possessions de l'église de Tricarico ; lo 12, les possessions de l'église de Springirsbacli. {Bullaire, n°' 411, 413 et 414, t. Il, p. 21.Ô-219; — J.-L., n" 7076 (514Ô), 7078 et 7079 (5147).
(4) Au Mont-Cassin, il confirma, le l" novembre, les privilèges des abbayes de Marchiennes et de Voormezeele. {Bullaire, n"' 415 et 41G, t. Il, p. 220-223; — J.-L., n°' 7080 et 7081.)
(5) De Ceprano, il écrit, lo 3, à Raoul, archevêque do Reiras, au sujet des dîmes de Reninghe. {Bullaire, a' 417, l. Il, p. 225; — J.-L., n° 7082.)
(6) De Tarente, il écrit, le 10, aux évêques suffraganls de Besançon et aux abbés de la province. {Bullaire, n" 418, t. II, p. 226 ; — J.-L., n* 7083 (5148), et le 20 (?), il confirme les privilèges de l'abbaye Saint-Pierre do Vicence. {Bullaire, n" 419, t. II, p. 227; — J.-L., n" 7084.)
(7) V.labulle du l"- avril 1124. {Bullaire, n' 488, t. II, p. 304, et J.-L., t. I, p.814.>
San-Fabiano (0 et Acquapendente (2). Le 29 novembre, pendant qu'il était à San-Fabiano, Calixte prescrivit à l'archevêque de Braga, à ses siiffraganls, aux abbés et aux prévôts de saprovince, et à ceux de la province de Mérida, d'obéir à Diego, archevêque de Compostelle (3). Il voulait ainsi consolider l'autorité de Diego et mettre un terme aux récriminations de Bernard, archevêque de Tolède, qui ne se consolait pas, lui, autrefois légat de toute l'Espagne, d'en voir s'élever à ses côtés un autre, qui s'était fait attribuer les provinces ecclésiastiques de Braga et de Mérida, en attendant qu'il le dépouillât encore de la primalie.
Mais la lettre de Calixte ne fit que rendre Bernard plus furieux. 11 écrivit à Diego, en termes indignés, pour se plaindre de sa fourberie et de ses intrigues, qui ne tendaient à rien moins qu'à le supplanter ; il lui intimait l'ordre de lui obéir, comme au légat du pape et au primat d'Espagne; de ne pas s'occuper des affaires de la province de Mérida, de ne pas convoquer de concile national; enfin, il le sommait de venir à Léon pour se soumettre et donner satisfaction, sous peine d'excommunication en cas de désobéissance.
Diego fit part de ces exigences au pape, qui mit de nouveau Mérida sous la dépendance perpétuelle de l'église de Coinpostelle, et en informa Munion, évèque de Salamanque, et Gonzalve, évêque de Goïmbre. Ces deux prélats étaient invités à reconnaître Diego pour leur métropolitain et à lui obéir (4). Muni de ces nouvelles bulles et certain d'être soutenu par Calixte, Diego répondit à l'archevêque de Tolède que ses prétentions étaient injustes et absurdes ; qu'il ne dépendait, lui, Diego, que du pape; qu'il n'avait à lui obéir ni comme légat ni comme primat, et qu'il convoquerait un concile, malgré sa défense. Le concile fut en eflet tenu peu de temps après ; huit évêques et vingt-sept abbés y assistèrent (â).
Vers le même temps, Calixte fît savoir au clergé d'Allemagne et de France qu'il avait chargé Guillaume, cardinal-évêque de Palestrina,
(il A San-Fabiano, le 29 novembre, il confirme des possessions de l'église Saint- Martin d'Ypres. {BuUaire, n' 421, t. II, p. 230; — J.-L., n" 7086.)
(2) Le 3 décembre, il adresse d' Acquapendente une bulle aux chanoines de Sainte-Radegonde de Poitiers. {BuUaire, n' 422, t. II, p. 231 ; — J.-L., n" 7087.)
(3) BuUaire, n" 420, t. II, p. 229 ; — J.-L., n" 7085 (5149K
(4) Ibid., n" 503 et 504, t. II, p. 332;-, — J.-L., n" 7161 (5183) et 7162 (5184).
(5) Historia ComposteUana, dans VEspana sagrada, t. XX, p. 417.
de consacrer ceux des évêques de ces régions qui ne l'étaient pas encore, de corriger les abus et de régler les affaires ecclésiastiques en suspens (i). Guillaume eut à intervenir dans une affaire à laquelle fut mêlé Etienne de Monlbéliard, évêque de Metz et neveu du pape. Bruno, archevêque de Trêves, étant mort le 25 avril 1124, eut pour successeur Godefroy, qui ne semble pas avoir été digne d'occuper de si hautes fonctions (2). Intronisé le 2 juillet, il fît demander à ses sufïragants de se réunir pour sa consécration. Etienne y serait venu, s'il avait pu porter à la cérémonie le pallium qu'il avait reçu de Calixte (3). Mais le nouvel archevêque n'ignorait pas qu'Etienne, s'il faut en croire la chronique i^), cherchait à obtenir pour son église le titre de métropole au détriment de celle de Trêves; il ne voulut pas l'autoriser à revêtir le palUum. De plus, Henri, évêque de Verdun, prétextant qu'il était le plus ancien en dignité, contestait à Etienne le droit de consacrer Godefroy; l'évèque de Metz, de son côté, réclamait pour lui cet honneur, parce que son siège était au-dessus de celui de Verdun. Sur ces entrefaites, Guillaume, évêque de Palestrina, arriva à Trêves. Dès qu'Etienne en fut informé, il lui écrivit de ne pas donner la consécration à l'archevêque, mais Guillaume fit connaître le texte de la lettré du pape, qui l'autorisait à le faire. D ajouta d'ailleurs qu'il s'effacerait devant Etienne, s'il venait à Trêves; sinon, il le remplacerait, ainsi qu'il en avait la permission de Calixte. La cérémonie eut lieu le dimanche 7 septembre, en l'absence d'Élienne et en présence de Henri, évêque de Verdun, et de Conrad, évêque de Toul (5).
(1) Bullaire, n" .î05, t. II, p. 333; — J.-L., W 7163 (5185).
(2) Il est fait do lui un portrait assez peu flatteur dans les GesLa Godefridi, archiepiscopi Treverensis, dans les Monum. Germ. hisl., Scriplores, t. VIII, p. 200.
(3) Etienne, élu évêque de Metz en 1 120, après la mort de Tliéotger, qui, de Reims, avait suivi Calixte à Gluny, obtint à Rome le pallium, en 1120, au mois do décembre, en même temps qu'il fut fait cardinal. (Cf. Gesla episcoporum .}feUensium, dans les Monum. Germ. hist., Scriplores, t. X, p. 544.) Bruno ne put donc pas, comme on le voit quelquefois, se plaindre au pape des velléités d'indépendance de son neveu envers son métropolitain : Etienne alors n'était pas encore évoque. (Cf. Vita Theogeri, Metensis episcopi, dans les Monum. Germ. Iiùt., Scriplores, t. XII, p. 479.)
(4) Gesla Treverorum, dans les Monum. Germ. hisl., Scriplores, t. VIII, p. 196, et Gesla Godefridi, l. L, p. 201.
(5) Gesla Godefridi, l. L, p. 200 et 201, où ces incidents sont relatés en détail.
La fin du pontificat de Calixle II fut marquée par un événement considérable, auquel il aura eu l'honneur d'attacher son nom, quoiqu'il n'ait pas pu en voiries résultats : l'évangélisalion delà Poméranie. Boleslas III, duc de Pologne, qui avait soumis ce pays par les armes, résolut d'y introduire le christianisme. Il s'adressa pour cela à Othon, évoque de Bamberg, qu'il connaissait depuis longtemps. Olhon ne voulut pas se rendre au désir du duc sans avoir l'assentiment du pape. Il envoya donc à Rome, sans doute au commencement de H24, des députés qui étaient chargés d'exposer au pape le projet de Boleslas, et, dans le cas où il serait agréé, de solliciter pour Olhon la permission d'aller en Poméranie. Calixte accorda volontiers àl'évêque de Bamberg l'autorisation demandée (i), et, par une bulle du 13 avril, il confirma l'emploi qu'Othon avait fait de certains biens au profit de la mense épiscopale (-).
Othon partit peu de temps après (3) pour remplir sa mission. Elle lui fut singulièrement facilitée par la conversion du duc Wratislas, qui entraîna celle de ses sujets. Moins d'un an après, la Poméranie était chrétienne, et Olhon était de retour à Bamberg avant Pâques ; Adalbert, un des chapelains de Wratislas, fut nommé évêque de Poméranie et établit son siège à Vollin.
Pendant l'année 1124, Calixle, qui avait nommé légat en Angleterre le cardinal Jean de Crème, le chargea de poursuivre la dissolution du mariage de Guillaume Cliton avec une des filles de Foulques V, comte d'Anjou, à cause de la parenté qui unissait les deux époux. Il interdit la célébration des oflices partout où serait Guillaume, tant qu'il n'aurait pas rompu cette union. Mais celui-ci, loin de déférer aux injonctions du légat, fit brûler la lettre qui lui était adressée. Calixte
(1) Sciens ergo omnia que in donio sunt sine disposiciono summi patrisfamilias nichil esse, opus lain arduutn nullalenus absque Romani pontificis aucloritale inchoandum previdil idcoque, missis ad apostolicum Galixlum honorabilibus legalis, licentiam evangelizandi Pomeranis impeiravit. (Ebonis Vita Oltonis, 1. II, tians Jaffé, Bibliotheca rerum germanicarum, t. V, p. 621 et 622.)
(2) Bullaire, n" 492, t. II, p. 312;— J,-L., n" 7150 (5177).
(3) Anno Dominice incarnationis millesimoeentesimo vicesimo quarto, indiclione secunda, Calixte papa secundo Romane sedi présidente, Otto, Dei gratia, Babenbergensis ecclesie oclavus episcopus, igné diviai amoris succeasus et predicti apostolici auctoritale asseusuque roboratus, partes Pomeranorum paganorum cum quibusdam civitatibus terre Liuticie aggressus est.... [Id., ibid., p. 635.)
étant mort dans l'intervalle, Honorius II confirma l'excommunication prononcée par Jean de Crème contre Guillaume, qui finit par se soumettre (1).
Jusqu'ici, les faits que nous avons rapportés reposent sur des dates certaines; il n'en est pas de même pour d'autres, pour lesquels les éléments chronologiques font défaut ou sont insuffisants ; c'est le cas pour ce qui va suivre dans ce chapitre.
Calixte suspend de ses fonctions épiscopales Bérard, évêque de Mâcon, tant qu'il n'aura pas réparé ses torts envers Cluny et sa désobéissance envers le pape (2). Il informe Atton, archevêque d'Arles ; Bérenger, archevêque de Narbonne ; Gauthier, évêque de Maguelone; Léger, évêque de Viviers; Raymond, comte de Barcelone; Hugues, abbé de Saint-Gilles, etc., qu'il a excommunié Alphonse, comte de Toulouse, et ses complices, qui, malgré de nombreux avertissements, avaient persisté dans leur attitude envers l'abbaye (3) ; il donne le pallium à Guillaume, archevêque de Cantorbéry, qu'il avait sans doute trouvé plus docile que son prédécesseur Raoul, et recommande aux évèques ses suflfraganls de lui obéir (4) ; enfin, il
(1) Cf. la lettre, du 25 août, adressée par Calixte aux évêquos de Chartres, d'Orléans et de Paris. {Bullaire, n° 507, t. II, p. :334 ; — J.-L., n° 7165 (5186). — En 1124, Calixte quitta Rome à de rares intervalles. Pendant les mois de janvier el de février, il donne des bulles à l'église Saint-Jean de Besançon, à l'église de Crémone , au monastère de Chaumouzey , à l'église Notre-Dame de Leton. [Bullaire, n" 481-484, t. II, p. 294-299; —J.-L., n"' 7139 (5172)-7142-fôl73). Le 14 mars, il écrit de Pérouse aux évèques de Mantoue et de Vérone. {Bullaire, n" 486, t. II, p. 302 ; — J.-L.. n" 7144.) Do retour à Latran, il confirme, du 22 mars au 4 juin, des privilèges à l'église de Vienne, aux monastères Notre-Dame d'Engelberg, Saint-Benoit de Biforco, de Nonantola, de Montier-en-Der, à l'église Saint-Frédien deLucques, aux abbayes Saint-Benoît de Paderborn et Saint-Cyriaque de Home. Il écrit aussi à l'évèque, au clergé et au peuple de Sienne, à Josseran, évêque de Langres. (Bidlaire, n" 487, t. II,. p. 303 -, — J.-L., n"* 7145 (5174). Il est, le 11, à Corneto, où il accorde un privilège à l'abbaye de la Sauve-Majeure {Bullaire, n° 501, t. II, p. 329; — J.-L., n' 7159); le 23, à Latran; le 24, à Orti; il est à Rome au mois d'août; il accorde jusqu'au 24 novembre des privilèges aux églises ou monastères de Rasted, Saint -Berlin, Notre-Dame de Pomposia, Saint-Bénigne de Dijon, Saint-Gengoul de Toul, Homblières, Sainte-Félicité de Florence, et Saint-Nicolas de Butlenburg. {Bullaire, n" 508-520, t. II. p. 334-350; —J.-L., n<" 7166 (5)87)-7176 ^5192).
(2) Bulle du 9 janvier 1121-1124, Bullaire, a" 450, t. II, p. 263; — J.-L., n» 7112 (5147).
(3) Bulles du 22 avrim22-H24, Bullaire, n" 464-467, t. II, p. 276-279; —J.-L., n°'7l25(5162)-7128. — L'abbéGoiFFON, Bullaire de l' abbaye de Saint-Gilles, 2' ip. , p. 6.
(4) Bulle du 21 mai 1123-1124, Bullaire, W 477, t. II, p. 291 ; — J.-L., n» 7136.
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invite les religieux de Cliiny à ne plus reconnaître Pons pour leur abbé et défend à celui-ci de les inquiéter (i).
Il eut aussi à intervenir dans une affaire de mariage, engagée par sa sœur Clémence, comtesse de Flandre, il y avait plusieurs années déjà. Cette princesse avait fiancé une de ses nièces, qui était aussi celle du pape, à Baudouin, comte de Mons. De nombreux témoins assistaient à l'entrevue dans laquelle le mariage fut convenu. Mais, dans l'intervalle, Baudouin avait, au mépris de ses promesses, épousé Yolande, fille de Gérard, comte de Gueldre. Clémence, irritée, se plaignit à Calixte de l'insulte qui avait été faite à leur famille. Il écrivit à Raoul, archevêque de Reims, de tirer, le plus tôt possible, vengeance de ce parjure. Raoul convoqua plusieurs évêques, des abbés et d'autres ecclésiastiques, et fit comparaître devant eux le jeune comte, pour entendre ses explications. Clémence se présenta et rappela ce qui vient d'être dit. Baudouin ne nia rien ; il reconnut avoir contracté mariage solennellement et ajouta qu'en ce qui concernait la validité de cette union, il s'en rapportait au jugement de l'assemblée. Après une longue délibération, il fut décidé qu'une question aussi délicate devait être déférée à la cour de Rome. Ce fut fait. Le pape réunit les cardinaux et leur exposa l'affaire. Us déclarèrent que le mariage était nul et que Baudouin devait épouser celle à qui il avait été fiancé en premier lieu. Mais, pendant que les cardinaux discutaient, un d'entre eux, nommé Bruno, ne disait mot. Comme son témoignage avait beaucoup de poids, le pape lui demanda de donner franchement son avis. Alors Bruno, reprenant l'énoncé des faits, montra que, dans le premier cas, il n'y avait eu qne promesse de mariage ; dans le second, il y avait eu promesse, fiançailles, bénédiction du prêtre, noces solennelles ; enfin, le mariage avait été consommé. Puis, après avoir cité divers canons, il conclut que l'union de Baudouin et d'Yolande ne pouvait être dissoute et qu'il n'y avait autre chose à faire qu'à imposer une pénitence au comte, pour avoir violé la foi jurée. L'avis de Bruno fut agréé par le pape et les cardinaux. Cette décision combla de joie Baudouin ; la nièce de Calixte et de Clémence en fut profondément
[l) Builes do 1123-1124, Bullaire, W' 478-479, l. II, p. 202-, — J.-L., n"' 7137 (5170)-7138 (5171).
coniristée. Mais, ajoute le chroniqueur qui nous fournit ces détails, elle n'eut pas à s'en repentir, puisqu'elle devint la femme de Louis, roi de France, et mère de Louis, actuellement régnant, ce qui vaut mieux que d'être comtesse de Mons ('). Rien de plus juste que cette réflexion ; seulement elle ne peut être appliquée ni à Adélaïde, femme de Louis le Gros, nièce de Calixte; ni à Constance, sa petitenièce, fille d'Alphonse, roi de Castille, et seconde femme de Louis VII; elle n'était pas née, lorsque Calixte mourut. Il s'agit donc d'une autre princesse de la famille du pape.
La Chronique de Farfa contient un récit détaillé d'événements survenus dans ce monastère, pendant le pontificat de Calixte II, et auxquels il se trouva plus ou moins mêlé. Bérard ou Fiéraud, l'abbé, étant mort le lo décembre 1118, les religieux lui donnèrent, quatre jours après, pour successeur Gui, et firent demander à l'empereur de vouloir bien confirmer cette élection. Mais Henri V leur enjoignit d'agréer pour abbé Bérard Ascarello. Celui-ci, se doutant de l'accueil qui lui serait fait, vint, à la tête d'une compagnie d'hommes d'armes, prendre possession de l'abbaye, et les religieux l'élurent le G mars 1121.
Gui, profondément aigri, conçut le dessein de se mettre sous la protection de Calixte et de soustraire le monastère à l'obéissance de l'empereur. Sur sa prière, le pape vint à Farfa, le 24 juin suivant, pour y consacrer un abbé que Gui désirait faire nommer, Adéuolphe, fils du comte R. Sinibaldi; mais celui-ci, de crainte d'attirer sur lui et sur l'abbaye le courroux de l'empereur, éloigna son fils. Lorsqu'il arriva, Calixte trouva le monastère presque désert ; il dit la messe et partit. Mais Gui resta, conserva l'abbaye, dont il vendit les ornements, moyennant 160 livres, et en dispersa d'autres, ainsi que des manuscrits.
Après la réconciliation du pape et de l'empereur, Bérard fut excommunié au concile de Latran, et les religieux revinrent à Farfa. Ils furent reçus par Gui, qui les rançonna, les réduisit à la misère et leur fit endurer toutes sortes de vexations. Poussés à bout, les malheureux religieux, au nombre d'une vingtaine, partirent pour aller
(1) Herimanni liber de reslauralione S. Martini Tornacensis, dans los iîonum. Germ. hist., Scriplores, t. XIV, p. 287.
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à Home trouver Calixte. Ils se jetèrent à ses pieds, en le suppliant de prendre pitié de leur sort et _de leur accorder sa protection. L'auteur de la chronique rapporte qu'ils n'en obtinrent rien, pas même une parole de consolation ; qu'ils retournèrent, couverts de honte, à Farfa, et que, tant que vécut Calixte, le monastère n'éprouva pas les effets de sa bienveillance (•).
Au moment où Calixte II fut appelé à la papauté, Jérusalem avait pour roi Baudouin II, qui, au début de son règne, avait remporté quelques avantages sur les Turcs. La vraie croix était rentrée à Jérusalem, le 14 septembre H20, et, le jour de Noël suivant, Baudouin s'était fait sacrer à Bethléem. Mais Balac, prince des Turcs, ayant envahi les terres d'Édesse et d'Antioche, le roi fut surpris dans une embuscade, fait prisonnier et emmené en captivité à Quartapiert avec Josselin, comte d'Édesse, qui devait d'ailleurs bientôt recouvrer sa liberté. Le gouvernement provisoire du royaume fut confié à Eustache Grenier, sire de Sidon. Josselin marcha contre Alep, infligea une défaite aux Turcs, pendant que les autres barons chrétiens ravageaient le territoire de Damas; mais les Musulmans d'Egypte vinrent assiéger Jaffa par terre et par mer et occuper les environs d'Ibelin. Eustache Grenier rassembla environ trois mille guerriers, se mit à leur tête, marcha sur JaSa, contraignit la flotte musulmane à se retirer, battit les troupes égyptiennes à Ibelin, puis rentra à Jérusalem.
Malgré ces succès partiels, la situation n'en était pas moins critique; Baudouin était toujours prisonnier; Tyr et Ascalon étaient encore au pouvoir de l'ennemi. Les chrétiens de Terre sainte députèrent à Calixte et aux Vénitiens des messagers pour les prier de leur envoyer des secours le plus tôt possible. Les messagers s'adressèrent d'abord au pape; les embarras contre lesquels il avait à lutter ne lui permirent pas de fournir un secours efTicace, comme si l'Église avait été complètement pacifiée. Il les engagea à aller trouver le doge de Venise, qui était alors Domenigo Michieli, et à qui il les recommanda tout particuhèrement. Les Vénitiens étaient, par leur puissance maritime, plus qu'aucun autre peuple, en état devenir en aide aux fidèles d'Orient ; le pape le savait ; aussi les exhorta-t-il à organiser une ex-
(1) Historiée Farfenses, Gregorii G.vtinensis opéra, dans les Monum. Germ. Itist., Scriptores, t. XI, p. 578-584.
pédilion. Le doge accueillit avec beaucoup d'égards les députés, qui lui iireut le tableau de la situation de la Terre sainte, et s'empressa de déférer aux désirs de Galixte. En effet, il prit la croix avec quantité de nobles vénitiens et fit armer deux cents navires de guerre et de transport. Le pape envoya au doge l'étendard de Saint-Pierre, et la flotte vénitienne fit voile vers l'Orient W. Arrivée en Syrie^ elle battit la flotte égyptienne à Jaffa, captura dix navires marchands arabes à Laris et vint mouiller devant Acre. Le doge partit pour Jérusalem, où il était le jour de Noël 1123. Pendant son séjour dans cette ville, il y eut un conseil de guerre dans lequel on décida qu'il y avait lieu d'attaquer Tyr d'abord. Le concours des Vénitiens au siège de cette place fut obtenu en retour de certains avantages, stipulés dans un traité qui fut passé entre le doge et les chefs du royaume de Jérusalem (■''. La flotte vénitienne bloqua la ville du cùté de la mer, tandis que les forces du roi de Jérusalem, sous les ordres du régent et du patriarche de cette ville^, la cernaient par terre. Le siège fut ouvert le 15 février 1124. Pons, comte de Tripoli, se joignit plus tard aux assiégeants.
L'armée musulmane, qui occupait Ascalon, tenta, pendant ce temps, ^e s'emparer de Jérusalem, qu'elle croyait sans défense, mais elle fut repoussée, après avoir subi des pertes importantes. Doldequin, roi de Damas, appelé par les Tyriens à leur secours, vint à environ quatre milles de Tyr; il fut contraint de se retirer; enfin, Balac, qui accourait pour assiéger Hiérapolis, aujourd'hui Mambech, fut attaqué et tué par Josselin, comte d'Edesse. La tète
(1) ... Principes Jcrosolimorum.... ad ponlificem qui tune Romano Ecclesie preerat et ad ipsum ducem Vonecie nuacios direxceruat, supplicanles instancius el pelenles ul ecclesie transinarine fcslinum providereat auxilium. .41 papa ille, hoc opporlunius per Venelos posse fieri repulans, ad prefalum ducem nuucios deslinavit. diligenter illum et populum Venecie ammouens et exorlaus ut intuiluliiei fidelibus Cliristi succurrere fesliuarcnt. Dux vero, legationc régis et Jorosolimorum principum intellecta et apostolica comnionitione reverenler suscepta. cum omni dovociono crucem cum multis nobilibus suscipicns, ducentas (juantocius naves inter bellicas el honerarias, que cxcrcilui necessaria poitareul, fecit pararo ad ejusdem eciam ducis robur et vires augendas. Cum papa prediclus vcxiUum beat! Pétri sibi misisset, memoratus dux illud rcverenter suscepit, et paratis omnibus, in noraine Domiui iter arripuit. {HisioJ'ia ducum Venetorum, dans les Monum. Germ. hisL., Scriplores, t. XIV, ji. 73. i
(2) Le texte on est donné par Guill.\ume de Tyr et publié dans le Recueil des historiens occidentaux des croisades, 1. I, p. •<'jO.
de Balac fut envoyée aux troupes chrétiennes qui étaient devant Tyr. A cette vue, leur courage se ranima; les divisions qui avaient éclaté cessèrent; le doge, venu au camp, déclara qu'il était prêt à monter à l'assaut. Mais Tyr, épuisée par un siège de cinq mois et demi, capitula le 29 juin. Elle fut partagée en trois parts, dont deux furent, ainsi qu'il était convenu, pour le roi de Jérusalem, et l'autre pour les Vénitiens.
Indépendamment de ce succès, Calixte pouvait apprendre, quelques semaines plus lard, la mise en liberté de Baudouin, sorti de prison le 29 août, moyennant une rançon de cent mille michaélites. Il avait donné une autre preuve de sa sollicitude pour les chrétiens d'Orient, eu recommandant aux évoques, aux abbés et au clergé d'Europe Tenvoyé do Raymond, grand maître de l'hôpital Saint- Jean de Jérusalem et successeur de Gérard, mort le 3 septembre H20, et en faisant à la charité un pressant appel en faveur d'un établissement qui rendait tant de services aux malades, aux pauvres et aux pèlerins ('). Enfin, nous rappellerons que le concile de Latran prenait sous la protection de l'Éghse les biens et les familles de ceux qui partaient pour aller défendre la Terre sainte contre les infidèles.
Le même concile s'était également préoccupé de la situation des chrétiens d'Espagne soumis à la domination des Sarrasins. Dans une lettre du 2 avril, d'une année indéterminée, mais qui semble pouvoir être fixée à 1123, Calixte exhorte les rois, les évoques, les princes et les chevaliers à défendre leurs frères opprimés et à délivrer les églises d'Espagne. Il leur accorde les mêmes indulgences qu'à ceux qui vont combattre en Orient; il rejette du sein de l'Église tous ceux qui, ayant pris la croix pouraller en Espagne, ne la reprendraient pas dans l'intervalle de la fête de Pâques à la même fête suivante. Il ajoute que, ne pouvant pas visiter en personne la nouvelle armée, il nomme son légat auprès d'elle Oldegaire, archevêque de Tarragone, et lui donne tous pouvoirs pour corriger ce qui doit être corrigé, approuver ce qui doit être approuvé et mener à bonne fin les afl'aires douteuses ("-).
Il est probable que c'est cet appel qui poussa Alphonse, roi d'Aragon ; Gaston, vicomte de Béarn ; Pierre, évêque de Saragosse ; Etienne,
(1) Bullaire, n" 427, t. II, p^ 234 ; — J.-L., u" 7089 (Ôl50). ^2) Ibid., 11" 454, t. II, p. 2GC; — J.-L., a" 711G (51G0).
évêque de Huesca, et d'autres seigneurs à envahir les royaumes de Valence, de Murcie el de Grenade et à faire le siège de Gordoue. Les Musulmans subirent de nombreux échecs, qni furent couronnés par celui d'Arincol (al. Aranscuel), où ils perdirent onze de leurs émirs.
Pendant le pontificat de Calixte II, il fut fondé une certaine quantité d'abbayes, de monastères et de chapitres. La France, autant qu'il est permis d'en juger dans l'état actuel de l'érudition, en a vu créer, à elle seule, plus que tous les autres pays de l'Europe, et ce sont les Cisterciens et les Prémontrés, d'origine récente, qui dominent. L'Allemagne et l'Italie viennent ensuite, dans des proportions beaucoup moindres (•).
Les années H 19-1 12 4 ont été également signalées par la mort de plusieurs personnages, qui ont été placés au nombre des saints. Ce sont : saint Théoger, évêque de Metz ; saint Vital, premier abbé de Savigny ; saint Henri, ermite en Angleterre(1120) ; le B. Frédéric, évêque de Liège, celui-là même que Calixte avait consacré à Reims, pendant le concile ; saint Ermengold, abbé de Preffling ou Pruefening (1121) ; saint Odon, évêque d'Urgel (1122); saint Bertrand, évêque de Comminges ; saint Pierre, évêque de Policastro (1123) ; saint Etienne de Muret, fondateur de l'ordre de Grandmont, el saint Constable, abbé de Cava (1124).
(1) Le Trésor chronologique, de M. de Mas Latrie (coL 1874-1976), permet de voir, sauf erreur ou omissiou, quels sont les établissements religieux fondés sou3 le pontificat do Calixle II.
CHAPITRE XIII
Mort de Calixte II. — Résumé de ses principaux actes. — Jugements portés sur lui par les chroniqueurs du moyen âge. — Il est considéré comme saint dans le Menolog ium benedlctinum.
Calixte II, nous l'avons vu, avait déjà fait une grave maladie en 1121. Dans les premiers jours de décembre 112-i, la fièvre le saisit subitement : il tomba sur le sol, et, après avoir reçu les derniers sacrements, au milieu des larmes et des gémissements de ceux qui l'entouraient, il s'endormit dans le Seigneur, dit l'historien Pandolphe, et le père de la paix s'en alla avec la paix (i).
Les anciens chroniqueurs ne sont pas d'accord sur le jour de sa mort ; les uns le fixent au 13, les autres au 14, quelques-uns enfin au 19 décembre ('). Selon Pandolphe, il aurait été inhumé le jour de la Sainte-Lucie, par conséquent le 13, dans l'église de Latran. 11 fut déposé à côté de Pascal II, du côté droit, vers l'autel de Saint-Thomas, dans l'abside ou le transept (3\ où devait venir le rejoindre, six ans plus tard, son successeur Honorius II.
(1) Obdormivit in Domino et sic pacis pater cum ipsa pace recedit. (Pandolphe, dans Watterich, t. II, p. 1 18, et dans l'abbé Duchesne, t. II, p. 323.)
(2) Simon de Durham, dans Twysden, Hislorix anglicanx Scriplores X, t. I, p. 251, el Pandolphe, l. l., donnent le 13; — le Necrologium Casinense, publié par MuRATORi, dans les Rerum italicarum Scriptores, t. VII, p. 947; les Annales Ceccanensp.s. publiées dans les Monum. Germ. Iiisl., Scriplores, t. XIX, p. 282; les Annales Anglosaxonici, ibid., t. XIII, p. 219; les Annales Cavenses, ibid., t. III, p. 191, donnent le 14; — Boson, dans Watterich, t. Il, p. 121, et dans l'abbé DucHESNE, t. II, p. 379, et, après lui, le Menologium benedictinum et l'Année bénédictine donnent le 19. Enfin Falco Beneventanus, dans Migne, t. CLXXIII, col. 1191, donne le 12.
(3) SepuUus est Laterani juxta domnum papam Paschalem ia festivitate sanctee Luciae virgiuis. (Pandolphe, dans Watterich, t. II, p. 118, et dans l'abbé Duchesne, t. II, p. 323.) In eadem parte fecclesie Latjrauensis] per direclum versus oratorium sanctl Thomœ jacuerunt corpora Pasclialis II, Galixti II, etc. (Onupbrii Panvini.... De sacrosancta basilica, baplisterio et patriarckio Laleranensi libri qualtuor, p. 13G.) Cf. l'abbé Duchesne, Liber pontificalis, t. II, p. 326, n. 25.
Le cœur de Calixte lut, paraîl-il, remis à saint Etienne, troisième abbé de Citeaux, qui était lié d'amitié avec lui ; il fut précieusement conservé dans une châsse que Ton voyait derrière le maitre-aulel, du côté de l'épître et sous les basses-voûtes de l'église abbatiale de Citeaux. La présence de celte relique était attestée par l'épitaphe suivante, en caractères gothiques :
Ecce hic est cor Qobilc domni Calixli pape II (1).
Calixte avait gouverné l'Éghse cinq ans dix mois onze ou douze jours.
Pendant ce court espace de temps, et pour ne parler que des principaux actes qui ont signalé son pontificat, il avait combattu et vaincu, — résultat que n'avaient pu atteindre ses prédécesseurs, même les plus illustres, — les abus qui désolaient l'Église : les investitures, la simonie, l'incontinence des clercs et le mariage des prêtres ; il avait rétabli la discipline ecclésiastique, défendu efficacement les monastères et les églises contre les empiétements des laïques, assemblé d'importants conciles, qui élaboraient et proclamaient toutes les réformes nécessitées parla situation actuelle de l'Eglise ; il avait obtenu la réunion de l'Église grecque à l'Église latine ; il avait songé à organiser une croisade en Espagne, en même temps que la Terre sainte faisait l'objet de ses préoccupations. Enfin, autant pour le bien général que pour celui de l'Église, il avait mis heureusement un terme, par le concordat de Worms, à la longue querelle des investitures. Sans rien abdiquer des principes et des droits sacrés dont il avait la garde^, Calixte, avec sa haute intelligence, sa rare habileté et sa sage prudence, jointe à une fermeté dont il donna souvent des preuves, avait compris qu'il serait dangereux de poursuivre la réalisation des conceptions trop absolues de Grégoire VII ; il avait compris, pour avoir été longtemps le témoin et un des principaux acteurs de la querelle des investitures, que la papauté et le pouvoir impérial ou royal avaient besoin, pour subsister, d'un mutuel secours et d'une étroite union ; que l'unité de l'Église et la paix de l'Europe chrétienne en dépendaient, et que le meilleur moyen de
(1) Ms. français 8239 do la Bibliotliôquc nalionalc, Kpilaphes , Bourgogne, p. 71 et 72.
maintenir l'une et raiilre était de donnera César ce qui appartient à César, et d'obtenir pour l'Église tout ce qui est à l'Église. Par lui, dans l'ordre lemjrorel, le patrimoine de saint Pierre recouvra une partie des biens dont il avait été dépouillé.
Pour apprécier, comme il convient, les résultats de la politique de Calixte II, il faut se reporter à l'époque où il vivait. En Allemagne régnait un empereur qui n'est plus un inconnu pour nous, Henri V, prince brave et qui a marqué son passage sur le trône par d'importantes réformes. Mais aussi, en se révoltant contre son père, en le dépouillant et en le forçant de s'expatrier; en faisant arrêter à l'autel le pape Pascal, en le remplaçant par Bourdiu et en cbassant ensuite Gélase II, il avait montré qu'il ne reculait devant rien pour satisfaire son ambition ou sa vengeance. Calixte ne devait pas céder aux exigences de l'empereur, mais le modus vivendi, établi par le concordat de Worms, éteignit un schisme que la prolongation de la querelle des investitures n'eût fait que rendre plus complet (i).
^1) C'est ici le. cas de citer un parallèle entre Calixte et l'empereur, qui suit le récit (Je l'arrivée du pape à Rome :
Ecce laboris honor : prope sanctus papa moratur. Tum volucres homines reputares, sic properatur; Vix expectafur, quod ad illum perveniatur. Suscipit inventus clementer, amat, veneralur. Est locus, adventus patris hujus ut expedialur, Qualiter la cathedra Romanojure locatur.
Omuis adest œtas, ibi sexus uterque grcgatur, Gleri seu populi vox laetitia modulalur, Quolibet ornatu via, qua transit, variatur. Pompa Iriumphalis tibi, Csesar, tanta negatur ; Te venienle, decus patrum cum legc fugatur; Hujus in adventu Icx justitiac renovatur, Cum socero pugnas, civile malum dominatur, Per te nuUa quies, dum Cato siti moriatur; Hoc sed pâtre pio gens genti pacificatur, Ecclesiaque status jus in proprium roparatur. Plurima signa Deus super infirmis operatur, Ejus per meritum, dum quœque febris rclevatur; Quod quia Tuscanus, Ligur, Appulus adstipulatur, Carminé praesenti per plura supersedeatar.
(UoDALscALCUs (Ic Eginoiie, dans les Monum. Gerin. hisL, Scriptores, t. XH, p. 448.)
La situation était-elle plus satisfaisante en Angleterre? Calixte avait pu, lorsque, étant archevêque de Vienne, il y avait été envoyé comme légat, voir que l'autorité de Rome y était presque entiére-
De même, ce fragment du Panthéon, de Geoffroy de Viterbe :
Nunc Pascalis obit, succcdit honore Calixtus,
Sede Viennensis regumque propagine mixlus,
Germine Francigcna, Gesaris hostis erat.
Dispiilalio inler imperialem ciiriam el papalem, quis eorum major esset in ilio tempore.
Curia papalis conteudit et imperialis An sit iuequalis vel debeat equiparari.
Partibus oppositis, curia régis ait :
« Spiritus est papa, carnis velamine clausus, » Hune quasi terrenum describere qui foret ausus?
» Terrea cum superis qua paritate geril ? » Papaque, par superis, celum datur ore tenere, » Qua ligat et solvit, qua régna videtur habere
» Carnis in exilio, spiritus asira tenct. » César, lex viva, stat regihus imperativa, » Legeque sub viva sunt omnia jura dativa,
» Lex ea castigat, solvit et ipsa ligat, » Conditor est legis, neque débet lege leneri, » Set sibi complacuil sub lege libenler haberi ;
» Quicquid ei placuit, juris ad instar erit. » Qui ligat ac solvit Deus, ipsum protulit orbi, » Divisit regnum diviria potentia secum,
» Astra dédit superis, cetera cuncla sibi. »
Papales respondenl sic :
Pars quoque papalis sic obviât imperiali : « Sic regnare daris quod Petro subiciaris.
» Jus otiam nobis Ghristus utrumque parit. » Spiritus et corpus michi sunt subjecla potenter, » Corpore lerrena teneo, celestia mente,
» Unde tenendo poium solvo ligoque solum. » Ethera pandere, celica langere papa videtur, » Nam daro, tollere, neclere, solvere cuucta meretur,
» Gui dcdit omne decus lex nova Icxque vêtus. » Anulus et baculus, (juamvis terrena putentur, » Sunt de jure poli, (jue significare videntur.
» Respico jura Dei, mens tua cedat ei. » Reddit apostolico Gcsar (juecumque rogavit, Pax bona conficitur, sublata Deo reparavit,
Jura sue partis Ictus uterque trahit.
{Monum. Gertn. hisl., Scriptores, t. XXII, p. 257.)
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ment méconnue, quoique le christianisme y fût florissant ; en réalité, dans ce pays, l'Église était avant tout nationale. Lors de l'entrevue de Gisors, Calixte avait obtenu du roi juste assez de concessions pour qu'il pût croire que le pape était reconnu comme chef de l'Église. La rivalité qui existait entre les archevêques d'York et de Canlorbéry divisait profondément le clergé anglais ; elle ne divisait pas moins le pape et le roi, qui soutenait naturellement l'archevêque de Cantorbéry, le primat de l'Angleterre. Pour qui connaît Henri, souverain puissant et heureux, mais absolument dépourvu de scrupules, fourbe, avare, débauché, cruel, ayant donné l'exemple de toutes les injustices, complètement sceptique en matière religieuse, mais très jaloux de son autorité sur le clergé de son royaume (tJ, il n'est pas douteux que Calixte dut user de beaucoup d'habileté et d'un grand esprit de conciliation pour mettre fin à ce conflit et, dans une question aussi délicate, faire accepter son autorité. Il lui avait été moins difiîcile de faire agréer par Alexandre, roi d'Ecosse, l'archevêque d'York comme métropolitain.
En Espagne, Calixte avait toutes sortes de sujets de préoccupation. D'une part, les guerres incessantes que le roi d'Aragon, Alphonse I" le Batailleur, eut à soutenir contre les Sarrasins ; d'autre part, les dissensions intestines affaiblissaient ce malheureux pays, dont ce prince avait réuni sous son sceptre les lambeaux demeurés chrétiens. Chose triste, c'était la propre belle-sœur de Calixte, la reine Urraca, qui était la cause de ces dissensions. Veuve de Raymond, frère du pape, elle s'était remariée avec le roi d'Aragon, à qui elle avait apporté les royaumes de Léon, de Gastille et d'Asturie. D'une ambition
(1) A la fin (le 1121, Calixte avait envoyé comme légat en Angleterre le cardinal Pier Leone, qui avait demando au roi et obtenu la permission d'entrer dans le royaume, mais il ne devait visiter aucune église et aucun monastère avant d'avoir vu Henri. Celui-ci accueillit l'envoyé du pape avec les plus grands égards, lui donna, pendant trois jours, à Cantorbéry, une hospitalité princièrc; mais dès que le cardinal eut exposé le but de son voyage, Henri se retrancha derrière les privilèges accordés par le pape à l'Église d'Angleterre, et notamment l'exemption de la juridiction de tout légat, sans l'assentiment formel (l'une assemblée générale do la nation. Sous le prétexte qu'il était en expédition contre les Gallois rebelles, il ne pouvait la convoquer. C'était refuser poliment au légat l'autorisation de remplir la mission dont Calixte l'avait chargé. La question de la rivalité entre les archevêques d'York et de Cantorbéry fut à peine abordée. (Eadmeri Historia Novorum, 1. VI, dans Migne, t. CLIX, col. 519.)
eSrénée, elle eût voulu régner seule et reléguer Alphonse au second rang; d'où mésintelligence et querelles domestiques, qui de la cour devaient gagner le pays. En effet, sous prétexte de mettre un terme aux débordements de la reine, Alphonse la fit enfermer au château de Castellar ; mais aussitôt qu'elle fut en liberté, elle souleva la Castille contre le roi d'Aragon, puis associa à sa royauté Alphonse- Raymond, qu'elle avait eu de son premier mariage, se brouilla avec lui, fit emprisonner Diego, archevêque de Compostelle, ainsi que nous le savons, pour te punir d'avoir embrassé le parti de son fils. Heureusement, la mort d'Urraca devait mettre fin aux maux que son ambition, son despotisme et ses désordres avaient causés. Calixte avait cherché de son mieux à en réparer quelques-uns ; son neveu Alphonse put rendre la paix et une prospérité relative à l'Espagne, dont il SG fît couronner empereur en 1135.
Sous le règne malheureux de Nicolas ou Niels, le Danemark était en proie aux discordes intérieures. La Hongrie était épuisée par les guerres contre l'Autriche, la Bohême, la Pologne, la Russie, la Grèce et la Bulgarie, dans lesquelles l'avait entraînée le roi Etienne.
La situation était plus satisfaisante en Russie, où régnait Wladimir II, le pacificateur et le législateur de ses États. En Suède, le roi Inge rétablissait la religion chrétienne, malgré l'opposition de ses sujets. La Norwège était gouvernée par deux princes sages, Eysten ou Osten et Sigurd ou Siward. Ce dernier surtout s'appliqua à développer et à consolider le christianisme dans son royaume.
C'est en France que Calixte II aurait eu son plus ferme, sinon son plus puissant appui, en la personne de son neveu Louis VI, si ce prince, brave, loyal, aimant la justice, n'avait été constamment engagé dans une série de guerres avec les seigneurs voisins. Quoique, plus tard, saint Bernard, dans une de ses lettres (i), l'ait traité de persécuteur, d'impie, de second Hérode, qui veut étouffer non plus Jésus dans sa crèche, mais triomphant dans ses églises, il se montra toujours plein de déférence envers le pape et le défenseur des églises et des monastères.
(1) ....Rex Ludovicus non tam episcopos quara in episcopis juslitiœ persoquilur zelum, pielalis cultum habilumqiic ipsum religionis.... Et aller Horodes Gliristum non jam in cunabulis iiabct suspectum, sed la ecclesiis iavidel exaUatum. (Lettre 49, dans Mignk, t. GLXXXU, p. l.iS.)
Nous connaissons les résultats de la politique de Calixte et nous pouvons le juger d'après ses œuvres. Il nous reste maintenant à l'étudier dans sa vie privée ; les chroniqueurs contemporains nous fourniront pour cela de précieux témoignages. Ses mœurs paraissent avoir été si pures^ qu'aucun soupçon n'est venu les effleurer (i). Sa piété austère était tempérée par une grande bienveillance, une égalité de caractère, une sérénité d'humeur qui ne se démentaient jamais {-). Chez lui, l'habileté et la prudence (3; n'excluaient pas la fermeté et le courage, nous l'avons vu W. Il était très versé dans les sciences divines et humaines (5). Les soucis du gouvernement pontifical ne l'empêchaient pas de s'occuper des humbles et des faibles ;
(i; •■•■ Moribus.... precipuus (Ekkehardi Chronicon, dans les Monum. Germ. hist., Scriplores, t. VI, p. 263, et Annalista Saxo, ibid., p. 761) ; — .... Vir tam probilate morum laudabilis quam Gtiam illnstris dignitate {Chronicon S. Andrex Castri Cameracensis , ibid., t. VII, p. 546); — .... Multo generosior moribus (SuGER, Vie de Louis le Gros, éd. Molinier, p. 94); — .... Gastus (Orderic Vital, éd. LE Prévost, t. IV, p. ,335); — .... Castilale celerumque morum honeslate erat perspicuus [Historia Compostellana, dans VEspaûa sagrada, t. XX, p. 270) ; — .... Moribus nobilissimus (Chronicon ponlificum el imperaloruni Basileense, dans les Monnm. Germ. hist., Scriplores, t. XXIV, p. 146) ; — .... Vir vite venorabilis (Annales Palidenses, auct. Theodoro Monacho, i&ui., t. XVI, p. 76) ; — .... In co.... honestatis odor bonus repcrtus esl. (Séries episcoporum Viennensium,ibid., t. XXIV, p. 805, et Recueil des historiens des Gaules et de la France, t. XII, p. 346.)
(2) .... Vir sanctissimus.... (Annalista Saxo, EKKEHARDii Chronicon, l. l.]; — .... Vir religiosus [Annales Colonienses maximi, dans les Monum. Germ. hist., Scriplores, t. XVII, p. 752, et Annales Hildesheimenses, ibid., t. III, p. 114); — .... Religiosus, in opère Dei fervidus et multis pollens virtutibus (Orderic Vital, l. L); — .... Meritis et sapientia aptus alque dignissimus [Vita sancti Counradi, episcopi Constantiensis, dans les Monum. Germ. hist., Scriplores, t. IV, p. 444); — .... Quippe cujus faciem in apostolatu suo nemo umquam vidit immutatam (al. mutatam) (,\nnalista Saxo, l. L, et Annales Palidenses, l. L); — .... Siquidem hylaris vultus sub morum gravitate, dulcedo alTabilitalis sub verborum pondère, jejuniorum seu vigiliarum discretio, absque eo quod intrinsecus lalet. (Uodalscalcus de Eginone, dans les Monum. Germ. hist., Scriplores, t. XII, p. 446.)
(3) .... Industrium [Ex Herimani de miraculis S. Marias Laudunensis libre, dans les Monum. Germ. hisl., Scriplores, t. XII, p. 655); — .... Prudentia perspicuus. (Historia Composlellana, dans VEspaûa sagrada, t. XX, p. 270.)
(4) .... Strenuum. (Ex historia Mauriniacensis monasterii, dans les Monum. Germ. hist., Scriplores, t. XXVI, p. 38.)
(5) .... Gunclis divinarum humanarumque rorum dispositionibus precipuus (Annalista Saxo, l. L; Ekkehardi Chronicon, l.l.); — .... In rébus sœcularibus et ecclesiasticis apprime eruditum [Chronicon monasterii Casinensis, auctore Petro, lib. IV, dans les Monum. Germ. hist., Scriplores, t. VII, p. 793); — .... In eo scientie sapor. ... repertus est. (Séries episcoporum Viennensium, 1. 1.)
les pauvres éprouvaient les effets de sa charité ; les veuves et les orphelins eurent en lui un défenseur et un soutien dévoué (0.
Calixte était très généreux. Un de ses biographes, Pandolphe, a dit qu'on ne le vit jamais entrer dans la basilique de Saint- Pierre sans offrande, et qu'il n'y chaula jamais la messe sans y laisser un témoignage de sa libéralité C-). Cette église lui dut des tentures, des ornements, des candélabres d'argent, des cloches, un pavé (3). Le maître-autel semblait avoir été profané, tant il était ruiné par le temps et la négligence des hommes. Calixte le fit restaurer et décorer de marbres précieux, avec cette inscription : Calistvs PAPA. Lors de la réparation de l'église, sous le pontifical de Clément VIII, ce pape donna des ordres pour qu'il fût conservé. Le 25 mars 1123, jour de l'Annonciation, pendant le concile œcuménique de Latran, Cahxte consacra la pierre de l'autel, en présence des cardinaux, des évèques et des abbés qui étaient alors à Rome (4). Il donna aussi à Saint-Pierre des biens-fonds, sans oublier les antres églises.
Rome fut également redevable à Calixte II d'importants travaux. Les uns avaient pour but de prévenir le retour d'émeutes qui éclataient périodiquement, presque à chaque élection pontificale. Pour cela, il fit démolir les tours d'une forteresse qui appartenait aux Fraiapani, dont la participation aux troubles était fréquente. Il acheta de même d'un certain comte Monald et fit sans doute raser une autre forteresse, non éloignée, à ce qu'il semble, du Vatican, et
(1) .... Pauperes profundeprocurans. {Pandolphe, dans Watterich, 1. II, p. 118, et dans l'abbé DucHESNE, l. II, p. 323 ) — Vixit aulem pauperum nulrilor, pius viduaruni et pupillorum defensor. {Catalogus ponlificum el imperatorum Tibiii-linus, dans les Monum. Germ. hist., Scriplores, t. XXII, p. 357; — Id,, Chronicon ponlificum el imperalorum Basileense, L l.)
(1) Nemo hune unquam vidit boati Potri basilicam absque douis intrare, nec missam inibi nisi primitus assignato dono cantare. (P.vndolphe, dans Watterich, t. II, p. 117, et dans l'abbé Duchesne, t. II, p. 323.)
(3) V. Pandolphe, l. l. — Ecclesiam beati Pétri de manu laicali cripuit, quara Ibcsauro et decoris hornamentorum varietatibus honestavit. [Catalogus poitlificuin et imperalorum TiburlinttsJ.l., el Chronicon ponlificum el imperatorum Basileense, l. .'.)
(4) Onuphrii Panvini de prxslanlia basilicx S. Pelri libri VI, dans le ms. lat. 5170 de la Bibliothèque nationale, p. 23G ; — Brève relanione del silo, qualila e forma anlica délia confessione sacralissima di S. Pielro, ihid., p. 28. — Cf. Grimaldi, nis. 135 de la Bibliothèque du Vatican, fol. 208; l'abbé Duchesne, Liber ponlificalis, t. II, p. 325, n. 20.
la réunit aux propriétés de l'église Saint-Pierre ('). Les autres avaient un caractère d'utilité publique. En effet, il fit amener à Rome l'eau par un canal jusqu'à la porte de Latran (2), creuser un- abreuvoir pour les chevaux, construire des moulins, planter des vignes et des arbres fruitiers sur les bords de ce canal (3).
Calixte venait à peine de quitter ce monde que l'immortalité commençait pour lui. Sans parler des nombreuses chroniques, dont la plupart ont mentionné son rôle dans la querelle des investitures, de graves historiens, presque contemporains, comme le cardinal Boson, comme Guillaume de Malmesbury, l'ont proclamé un très grand pape (4).
C'est sans doute en souvenir des bienfaits dont Gui de Bourgogne avait comblé l'église de Vienne et de son élection à la papauté, que l'auteur de la chronologie des évêques et archevêques de cette ville lui donne le litre de saint (5). Mais Calixte ne fut pas honoré comme tel dans le diocèse de Vienne.
11 n'est pas rare de rencontrer dans certains historiens qu'il est qualifié de bienheureux dans le Ménologe de Cîteaux ; il n'en est rien, et le nom de Calixte ne figure parmi les saints ou les bienheu-
(1) Hic pro pacc servanda turres Gentil, domine Bonaj et Iniquitatis dirai, et ibidem non reparari prœcepit: saxa optim^e forlitise supra Romam a Monaldo comité émit et honori sancii Pétri adjunxit. (Pandolphe, dans Watterich, t. II, p. 117, et l'abbé Duchesne, t. II, p. 323 et 324, n. 18.)
(2) Sur la porte de Latran ou Asinaria, voir le Liber ponlificalis, éd. de M. l'abbé Duchesne, t. II, p. 379.
(3) Le texte de Boson porte : Hic etiam derivavit aquam de antiquis formis (éd. Watterich, t. II, p. 120; éd. Duchesne, t. II, p. 379) ; — celui de Panvinio, De VU Urbis ecclesiis, p. 177, porte : ex antiqua forma. — Formis et Forma ont été traduits, par quelques auteurs, par: de l'antique Formies. — Pandolphe, de même que Boson et Panvinio, mentionne ces travaux. L'adduction de l'eau à Rome est également signalée dans le catalogue do Tivoli et dans la chronique de Bàle, cités dans les notes dus pages 199 et 200. — Les Monum. Germ. hist., Scriplores, t. XIII, p. 720, contiennent de courtes Annales de Saint-Denis, où on lit : Galixlus depredari (?) Gailiam venit; c'est le seul témoignage du temps qui soit hostile à Calixte.
(4) .... Inter seculares clarus et inter ecclesiaslicos exstitit maximus (Boson, dans Watterich, t. II, p. 118, et dans l'abbé Duchesne, t. II, p. 376.) — Annus millesimus cenlesimus vicesimus quinlus.... eminentissimorum virorum mortibus funestus, praesertim Galixti papœ et quinti Henrici, imperatoris Alemanniee, quibus nuUi unquam preeslantiores fuorint in ofHtiis ulrisque. (Guillaume de Malmesbury, dans les Monum. Germ. hisL, Scriptores, t. XIII, p. 139.)
[b) Séries episcoporum Viennensium, l. l.
reux ni dans le Menologium, ni dans le Fasciculus sanctorum ordinis Cisterciensis, de Henriquez, ni dans l'ouvrage de Claude Chalemot, intitulé : Séries et vita sayictorum et virorum illustrium ordinis Cisterciensis. Mais l'ordre de Saint-Benoît (') a admis Galixle au nombre de ses saints. En effet, son nom est ainsi inscrit dans le calendrier qui est en tête du Menologium benedictinum, du P. Bucelin, à la date du 1" février, qu'on a pensé être le jour de son élection : « Callisti II, papso et confessoris, » et à la date du 19 décembre, considéré par quelques-uns comme le jour de sa mort : « Calixti II, pont, maxim. nionach. Cluniac. » L'en-tète de la notice qui lui est consacrée dans le Menologium \~), au 1" février, porte : « Romx S. Callisti II, papx et confessoris, » ce qui prouve ou au moins permet de croire qu'il a été à Rome l'objet d'un culte public. Dans V Année bénédictine (3), c'est au 19 décembre que l'on trouve la « Vie de saint Callixte, pape et confesseur. »
Il y a, dans l'hisloire de Calixte II, une page de trop, que, sans doute, d'autres avant moi auraient voulu pouvoir déchirer. Mais le Père de la paix, comme l'appelle son biographe Pandolphe, comme on devra continuer à le nommer, n'en est pas moins une des plus imposantes figures de son temps, un des plus grands papes du moyen âge (4). La Franche-Comté et la France peuvent justement revendiquer pour un de leurs plus ilUislres enfants le glorieux adversaire de Henri V, empereur d'Allemagne.
(1) Suivant la tradition erronée qui h; fait moine de Cluny. {■i) P. 85-86.
(3) T. VII, p. 258-278, de décembre.
(4) De eodem (Galixto) dicunl Roraani : Exhiuc Ecclesia libertali ad plénum reslituta paceque ad integrum reformata, in montem magnum crevisse sub Kalixto papa invenitur. Unde de ipso scriptum est :
Ecce Kalixtus, honor patrie, decus impériale, Burdinum nequam dampnat pacemquo reformat.
(Auctarium Mellicense, dans los Monum. Germ. hist., Scriptores, t. IX, p. 537 ) Cf. plus baut, p. 122.
CHAPITRE XIV
Les prétendus écrits de Calixle II (0.
Lors de ses démêlés avec saint Hugues, évoque de Grenoble, au sujet du pagus de Sermorens, Gui de Bourgogne, qui voulait affirmer ses prétendus droits, ne recula pas, nous l'avons vu (2), devant un faux. A son instigation, un moine de Saint-Rambert, nommé Sigibod, avait fabriqué un acte de donation temporaire de ce pagus à Isarn, évêque de Grenoble^ par Barnuin, archevêque de Vienne. De tous les moyens que Gui mit en œuvre, afin de s'assurer le succès de ses revendications, celui-ci fut de beaucoup le moins avouable, et il serait difficile de l'en absoudre.
Il a été dit ailleurs (3) qu'un érudit allemand, M. Gundlach, qui a consacré une étude importante à la collection des privilèges de l'église de Vienne (4i, impute àCalixte II un autre méfait. Il l'accuse purement et simplement d'avoir fait faire par un faussaire une série de lettres ou bulles pontificales, qui avaient pour but d'établir la légitimité de certaines prétentions de l'église de Vienne, notamment de sa primatie sur d'autres provinceè ecclésiastiques. Ces lettres ou bulles sont au nombre de trente; les deux plus anciennes seraient du pape saint Pie I" et dateraient par conséquent de l'an 140 à 155 environ ; la plus récente est la bulle de Calixte, du 25 février 1120, qui confirme la primatie de l'église de Vienne. La plupart ont été reconnues fausses, mais il en est cependant qui sont considé-
(t) Ce chapitre est surtout un résumé des principaux travaux auxquels ont donné lieu les prétendus ouvrages de Calixte II.
(2) P. 12 de cette Histoire.
(4) Der Slreit der Bisthûmer Arles und Vienne um den Primatus Galliarum; — die EpislolcB Viennenses, — dans le Neues Archiv. 1889, p. 9-102.
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rées comme authentiques par des savants compétents, tels que Jaffé et M. Loewenfeld, qui n'ont rien trouvé à y reprendre (*).
M. Gundlach a examiné son sujet sous toutes ses faces, au point de vue diplomatique et au point de vue historique. 11 n'a pas de peine à démontrer la fausseté des formules de qiielques-uns des documents qui font l'objet de son travail. Entre autres supercheries, nous voyons apparaître dans une bulle de Grégoire ^^I (21 le pagus de Sermorens, qui ne devait être qu'assez longtemps plus tard la cause d'un litige.
11 n'est malheureusement que trop probable que le désir et l'ambition de devenir le primat des primats des Gaules, titre que prirent ses successeurs sur le siège archiépiscopal de Vienne ; de donner à son église une importance encore plus considérable, poussèrent Gui, comme dans l'affaire de Sermorens, à se procurer les preuves de droits qu'il n'avait pas. Les bulles du 28 juin 1119 (3) et du 25 février 1120 W consacrèrent, comme s'ils eussent été authentiques, les témoignages sur lesquels s'appuyaient les prétentions de l'église de Vienne, et le but poursuivi par Gui de Bourgogne était atteint.
Mais, et ce fut son châlimenl^ Galixle II a eu le triste honneur de voir son nom bientôt usurpé par des faussaires, qui, soit dans un intérêt personnel, soit pour leur donner plus de poids, attribuaient à ce pape les documents, les écrits apocryphes dont ils étaient les auteurs ou les inspirateurs.
Quelques-unes des bulles fausses mises sous le nom de Calixte ont été examinées dans l'Introduction du BuUaire (0). Il n'y a donc lieu de s'occuper ici que de ses prétendus ouvrages.
(1) Notamment les bulles de Nicolas I"' à l'archevêque Adon, de 862 (J.-L , n" 2693 (2032): do Sergius III, du 18 juin '.108, qui conQrme à legliso de Vienne, métropolitaine de sept provinces, ses possessions et ses privilèges (J.-L., n° 3544 (271iJ) ; la bulle d'Urbain II, recommandant au clergé et au peuple de Vienne l'archevêque Gui, à son retour de Rome (J.-L., n" 5421 (4048); celle de Calixte, du 2.i février 1120. [BuUaire, n° 145, t. 1, p. 214; — J.-L.,n° 6822 (4980).
(2) J.-L., n° 5024 (cccxcvii).
(3) BuUaire, n» 25, t. I, p. 36.
(4) Ibid., n» 145, t. I, p. 214; — J.-L., n" 6822 (4989).
(5) P. Lxxviii-Lxx.\ii. — Qu'il me suffise d'ajouter que les deux bulles d'anoblissement d'Aynard de Clermonl font partie d'un ensemble de documents qui doivent avoir été inventés et fabriqués au xvi« siècle, lorsque les Clermonl de Viennois voulurent faire ériger leur vicomte en comté. Celte érectioa eut lieu eu 1547.
Le principal, le plus connu et le plus répandu, est le Liber de mlracidis S. Jacobi. De nombreux manuscrits, dont il serait inutile de donner l'indication, le contiennent, et de bonne heure il a été imprimé. Les Bollandistes eux-mêmes Font inséré dans les Acta sanctorum (1). Peu d'ouvrages ont autant excité l'attention ; grâce aux travaux dont il a été l'objet, on peut considérer la lumière comme presque faite sur les questions obscures qu'il a soulevées.
Jusqu'à ces derniers temps, Guibert, abbé de Gembloux, passait pour avoir découvert, dans l'abbaye de Marmoutier, pendant que Hervé, démissionnaire en 1187, en était abbé, le recueil des miracles de saint Jacques, qui renfermait aussi les miracles de saint Martin, le récit de l'expédition de Charlemagne en Espagne et de la mort de Roland. Ainsi qu'il nous l'apprend lui-même par une lettre qu'il écrivit à Hervé pour le remercier, il en avait pris une copie, qui servit elle-même à la transcription de nombreux exemplaires (2). Le manuscrit trouvé par Guibert devait être anonyme, car l'abbé de Gembloux ne cite pas le nom de Calixte, ce qu'il n'aurait pas manqué de faire s'il l'eût vu, et il n'attribue pas le recueil à ce pape.
Mais à l'époque où Guibert fut à Marmoutier, l'attribution du Ziéer de miraculis était chose faite, et depuis assez longtemps déjà. Un faussaire, qui espérait accroître la dévotion à" l'apôtre saint Jacques et en même temps attirer un plus grand nombre de pèlerins à Coinpostelle, s'était chargé de ce soin. Sachant sans doute que Calixte était allé dans cette ville en 1108 (3), qu'il avait érigé le siège épiscopal en archevêché, puis en métropole, qu'il était l'oncle du roi Alphonse, qu'il avait été lié d'amitié avec l'archevêque Diego (4), il pensa
(V. ms. 124r) do la Bibliotlièquo de Grenoble, fol. 494.) Les principaux docunacnls préparés dans ce but sont contenus dans une Vie de saint Honorât de Lérins, en provençal, publiée à Venise en 1501, et dont un exemplaire, le seul connu, appartenait à feu iM. Ferdinand Denis.
(1) Juillet, t. VI, p. 47 et suiv.
(2) M. DozY, Recherches sur l'histoire et la litlérature de l'Espagnependanl le moyen âge, 3" édition, t. Il, p. 430, a donné de la lettre de Guibert l'extrait le plus exact qui se rapporte au Liber de miraculis.
(3) M. Dozv, op. L, p. 397, prétend, d'après Morales, que ce n'est pas à Gompostelle, mais à Léon, que Gui de Bourgogne alla, en 1108, après la mort do son frère Raymond.
(4) Cf. Dullaire, n" 14G, t. I, p. 217.
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qu'il ne pouvait pas meltre son œuvre sous un patronage plus auguste, Au préambule primitif et anonyme : « Cum essem scholaî^is » qui a été analysé et reproduit en partie en tète de cette histoire (1), a été ajoutée une sorte de suscriplion aux religieux de Gluny, à Guillaume {al. Guarmond), patriarche de Jérusalem ; à Diego, archevêque de Compostelle ; à tous les « orthodoxes ; » de plus, certaines additions ont été introduites, qui n"ont rien enlevé à ce document de ce qu'il a de ridicule et d'absurde ; au contraire. Et le faussaire a surtout bien soin de dire : « Quicquid in eo scribilur autenticum est, magna autoritate expressum (-,. » Nous verrons ailleurs qu'il a une préoccupation constante : il semble craindre que l'authenticité du recueil ne soit pas admise.
Cette pieuse supercherie eut le résultat qu'en attendait son auteur. Dès le XII 1* siècle, le Liber de miraculis S. Jacobi fut considéré, même par de grands esprits, comme l'œuvre de Galixte II. Vincent de Beauvais en a donné le texte presque complet dans son Spéculum historiale (3) ; de même, plus tard, saint Antonin, dans sa Summa historialis (4); AlbéricdeTrois-Fonlaines, dans sa Chronique (J), et le savant Tritheim (6) le lui attribuent.
Il en fut ainsi jusqu'au milieu du xviii*^ siècle. A cette époque encore, les Dollandisles, malgré le sens critique dont ils font généralement preuve, n'ont pas hésité à voir dans le Liber de miraculis l'œuvre de Galixte II, mais une œuvre qu'il aurait composée lorsqu'il était archevêque de Vienne ou pendant sa jeunesse. Cette dernière
(1) p. 4 et 5.
(2) V. Bullaire, n" 445, t. II, p. 257, et dans l'Introduction, p. lxxxi, ce que je dis de ce document. Cf. Dozy, Recherches, p. 420-423.
(3) Anno Domiai 1124, dil-il, obiit bonœ meraoria} papa Galixlus. Hic est, ut legitur, Galixlus secundus qui lihellum scripsit de miraculis sancli Jacobi, qua) sparsim legerat in unum volumcii compilando, de quo nonnalla ad œdificationem legcntium hic inscrere curavi. (L. XXVI, cli. xxx, p. 1065, éd. de Douai, -1624.)
(4) Hic Calixtus secundus libellum scripsit de miraculis beati Jacobi. (Éd. de Lyon, lôSC), p. 6«4.)
(5) Miracula beali Jacobi iiue iste scripsit papa Galixlus. [Chronica, dans Monum. Germ. hisl., Scriptores, t. XXIII, p. 822.)
(6) De scriptoribus ecclesiaslicis, an. 1120 Calixtus... scripsit composito
sermone et maxima diligcntia de miraculis saucti Jacobi librum unum, opistolarum ad diverses librum unum et qutedam alia. Éd. de Cologne, 1540, p. 150. — Cf. Histoire littéraire de la France, t. X, p. 532.
opinion repose évidemment sur le commencement du fameux préambule: « Cum essem scholaris (i). »
La question de l'authenticité des prétendus ouvrages de Calixle II fut traitée par les savants auteurs de Y Histoire littéraire de la France, avec la science et l'autorité qui leur sont ordinaires. Les Bénédictins, qui lui firent faire un pas décisif, déclarent, dès la première page, en parlant du Liber de miraculis, « que cet écrit ne fut jamais une pro- » duction de la plume de Calixle (2). » Plus loin, ils ajoutent: « Les » auteurs de l'Histoire de Compostelle, dont les Bollandistes relèvent » le manuscrit, et qui ont écrit peu d'années après la mort de Ca- » lixte, gardent un profond silence sur le recueil des Miracles de » saint Jacques, quoiqu'ils soient d'ailleurs fort exacts à rapporter » tout ce que ce pape a fait en faveur de l'église de Compostelle; ce » silence qu'Ambroise Morales [Chron. gen. Hisp., t. 1, 1. ix, c. i, » p. 241) a remarqué est une preuve décisive, selon cet historien es- » pagnol, que Calixte n'a point fait de recueil des Miracles de saint » Jacques (3). »
Calixte étant hors de cause, les Bénédictins ont émis l'opinion « que le bienheureux Jean, premier abbé de Bomieval, et ensuite » évèque de Valence, est auteur du recueil. 11 avoit fait un pèlerinage » à Saint-Jacques et eut toute sa vie une vénération particulière » pour ce saint apôtre ; ce sont des faits constants.... Du reste, nous » ne donnons ceci que comme une conjecture. C'est assez d'avoir dé- » montré que Calixte n'est point auteur du recueil des Miracles de » saint Jacques (4). »
Il existe aux archives de la cathédrale de Saint-Jacques de Compostelle un manuscrit, auquel le H. P. Fidel F'ita, un des savants les plus connus d'Espagne, a donné la dénomination caractéristique d' « el Codice de Calisto II. » Le manuscrit est de la moitié du xii* siècle, à en juger par le fac-similé de l'inscription polychrome du début, et de la lettre initiale C, qu'a fait reproduire le P. Fita dans ses
(1) Non inficior a GaUixto, cum forte Vlennenscm calhedram obtineret aut eliam junior esset, pro singulari suo crga S. Jacobum aCfectu, aliqua ipsius miracula collecta fuisse. [Acla sanctorum, juillet, t. VI, p. 43.)
(2) Hist. lin., t. X, p. 532.
(3) Ibid., p. 534.
(4) Ibid., p. 534, 535.
Recuerdos de un viaje a Santiago de Gallcia (i). Dans riiilérieur de cette lettre C, on voit Calixte II, écrivant sur un livre ouvert, qui porte au haut de la page de gauche les lettres cali et plus bas x ; au haut de la page de droite les lettres tvs et plus bas pp. En nous montrant Calixte occupé à transcrire le livre, l'auteur ou l'inspirateur du recueil a essayé une fois, de plus de nous persuader qu'il est l'œuvre de notre pape; ce dont le R, P. Fita paraît absolument convaincu, en dépit de l'opinion d'érudits aussi éminents que les auteurs de X Histoire littéraire, que MM. Victor Le Clerc, Léopold Delisle, Gaston Paris; en dépit des preuves de la fausseté de la lettre aux religieux: de Cluny, à l'archevêque Diego, mentionnée plus haut, et d'une antre lettre dont j'ai eu à m'occuper dans l'Introduction du Bullaire (2). Depuis, M. Dozy, dans ses Recherches, a adopté les conclusions des savants dont je viens de citer les noms, et les a confirmées par ses appréciations ou ses découvertes personnelles.
Le manuscrit de Compostelle débute par cette inscription polychrome :
« Ipsum scribenti sit gloria silqne legenti. Hune codicem fieri Ecclesia Romana diligenler siiscepiL. Scribitur enim in compku'ibus locis : in Roma scilicet, in Hierosolimilanis boris, in GaUia, in Tbeutonica et in Frisia, et precipue apud Cbiniacum. »
Il se divise en cinq livres : « I. De scriptis sanctorum Patrum, » Augustini videlicet, Ambrosii, Hieronymi, Leonis Maximi et » Bede.... (aliaque) scripta aliorum quorumdam sanctorum in » festivitatibus predicti aposloli (Jacobi) et ad laudem illius per to- » tum annum legenda, cum responsoriis, antiphonis, prefalionibus » et orationibus ad idem pertinentibus quamplurimis. — II. Aposloli » (Jacobi) miracula. — III. Translalio apostoli ab Hierosolymis ad » Hyspanias. — IV. Qualiler Karolus Magnus domuerit et subjuga- » verit jugo Christi Hyspanias. — V. Varia. » Il commence par la lettre aux religieux de Cluny, à l'archevêque Diego, etc.
Ainsi que M. Delisle l'a démontré, dans sa .Voie sur le recueil inti-
(1) Madrid, 1880, p. 47 et 48. — Sous co tilro : Le'Codex de Saint- Jacques-de- Composlelle {Liber de miraculis S. Jacobi), le R. P. P'ita a publié, en collaboration avec M. Vinson, le texte, très iutéressani, du livre IV. Paris, 1882, in-S" de III-63 pages.
(2) N° 449, p. Lxxxi.
tulé Do miraculis sancli Jacobi (<), c'est ce manuscrit qui a dû servir de prototype à la plupart de ceux qui renferment la compilation attribuée à Calixte. Il avait été vu déjà, en 1173, par un moine de Kipoll, Arnaud du Mont ou Arnal del Monte (2), qui en donne le contenu dans une lettre adressée à son abbé, Raimond de Berga, dans des termes presque absolument identiques à ceux qui viennent d'être cités (3).
Par ce qui précède, on voit que la déclaration d'autbenticité, qui est dans la prétendue bulle de Calixte II, ne suffisait pas au faussaire. Il crut devoir s'entourer de garanties encore plus grandes, en faisant attester par le pape Innocent II et par ses cardinaux que le recueil de Compostelle était bien l'œuvre de Calixte. C'est cet excès de précautions qui le trahit, et jamais le proverbe « Qui veut trop prouver, ne prouve rien, » ne fut plus justifié.
La lettre d'Innocent II a été publiée à plusieurs reprises l^). Comme elle est la pièce la plus importante dans la question qui nous occupe, il n'est pas hors de propos de la reproduire, d'après le texte de M. Delisle et avec les variantes de Mariana :
liinoceiitiiis episcopus, serviis servoinim Dei, univorsis Ecclesie fîliis, salnt(Mnel apostolicam benedictioiicm in Cliristo. Himc coilicem, a domino papa (ialixlo primitus editum, quem Piclavensis Aimericns l'icaudus (i) de Pai'Liniaco (fi) vetori, qui (7) eliam Oliverus de Ysani (8), villa sancte
(1) Exir. A\iCabinel historique, 1878, t. XXIV, p. l-'J.
c^) Le R. P. FiTA, Recup.rdos, p. 4->.
C^i) V. dans la Noie de M. Delisle, p. 8, cette lettre, dont il y a doux copies dans lo ras. 372 do la collection Baluzo. — En ce qui concerne Calixte, Arual dit : Do primo (libro) quolibet pauca de diclis (]:ilixti secundi coUogi in primo voluraine conscripta; et plus loiu : Quid autem legcnduui sit in ecclesia, sive iu refoctorio, do suprascriplis omnibus, ex epistolu domini Calixti divo memorie. Romani pontificis, nulli fuleliura conlemucnda, prebelur auclorilas, (jui et prcdiclum volumen interauctonticos codices in ecclesia legendum apostolici culminissentcntia sanctirocuravi[tJ, vonorando Innocentio, Ecclesie Romane summo pontificc, supradictam postea roborante.
(4) Mariana, Traciatiis seplem, dans le chapitre xii, De advenlu sancli Jacobi in Hispaniam, p. 23 ; — V. Le Clerc, dans l'Histoire littéraire de la France, t. XXI, p- 274 ; — De la Fuente, Hisloria ecclesiastica de Espaûu, t. I, p. 29G ; — G. Paris, de Pseudo-Turpino, p. 40 ; — L. Delisle, Note, p. 9 ; — le P. Fidel Fita, Recuerdos, p. 43; — Dozy, Recherches, t. Il, p. 426.
(•'i) Americiis Picardus, dans Mariana.
(0) Partiriaco.
(7) Quem, dans Mariana, qui omet le mot dicilur à la ligne suivante.
(8) Escani.
Marie Magdalenc de Virziliaco (0, dicilur, et Giberga (2) Flandrensis, socia ejus, pi'o animarum suarum redemplione, sancto Jacobo Galetianensi dederiint, verbis veracissimiim, actione (3) pulcherrimnm, ab heretica et ab apocripba pravitate alienum el inter ecclesiasticos codices autenlicum et carum fore auctoritas nostra vobis testificatur, excommunicantes et analhemalizanles (4) auctoritateDei Palris omnipotentis et Filii et Spiritus sancti illos qui ejus latores in ilinere sancti Jacobi forte inquielaverint vel qui ab ojusdem apostoli basilica, postquam ibi oblatiis fiierit, injuste illuni abslulerint vel fraudaverint (^>). Valele.
Ego Albericus, legatus, presul Ostiensis, ad decus sancti Jacobi, cujus servus sum, bunc codicem legaleni et carissimum per oninia laudabilom fore predico.
Ego Aimericus, cancellarius, bunc librum autenlicum et veracem fore, ad lionorem sancti Jacobi, manu mca scribendo affirmo.
Ego Giraldus de Sancta Cruce, cardinalis, bunc codicem pretiosum, ad decus sancti Jacobi, penna mea scribendnm corrobore.
Ego Guido Pisanus, cardinalis, quod domnus papa Innocentius teslifica- (ur affirmo.
Ego Yvo, cardinalis, quod domni pape Innoccntii auctoritas affirmai laudaro non reciiso.
Ego Gregorius, cardinalis, ncpos domini pape Innoccntii, bunc codicem optimum ad bonorem beati Jacobi glorifico.
Ego Gregorius Gemma (0), cardinalis, bunc codicem optimum similiter ad decus sancti Jacobi laudo.
Ego Guido Lumbardiis, cardinalis, librum istum ])onum et pulclicrrimum ad decns sancti Jacobi glorifico.
« Les indices de fausseté surabondent dans la lettre qu'on vient de » lire, » dit avec raison M. Delisle ("). C'est surtout dans les souscriptions, qui sont tout à fait insolites, qu'ils se manifestent. Aussi celte fausseté ne fait-elle doute pour personne, et faut-il considérer la question comme jugée.
Dans la prétendue lettre d'Innocent, on voit tigurer des personnages
(1) Vitiliaco.
(2) Girberga.
(3) Oratione.
(4) Excommunieana el nnalhematizans.
(5) Vel fraudavcrinl, omis.
(6) Genua.
[1) Noie, p. 10.
dont le nom esl à retenir : Aimeri Picaud, de Parlhenay-le- Vieux, en Poitou, qu'on appelle encore Olivier de Ysani, si l'on suit le texte des deux manuscrits de Paris, utilisés par MM. Le Clerc, Delisle et Paris, mais qui est un personnage à part, d'après le texte donné par Mariana, et enfin Giberge ou Gerberge la Flamande, compagne {soda) d'Olivier. Ils t'ont hommage à saint Jacques du recueil qui est actuellement le manuscrit de Composlelle.
Quelle est la patrie de cet Olivier d" « Ysani, Iscani, Yscaini ou Escani? » M. Victor Le Clerc (i' donne Ysanville, localité dont on ne trouve pas de trace; M. Delisle « n'a point découvert quelle » localité du Poitou désigne Ysani » (-; ; de môme, M. Dozy (3). Mais doit-elle nécessairement être en Poitou? Je ne le pense pas et je crois qu'il faut la chercher ailleurs, en adoptant la forme « Escani, » qui est dans le texte de Mariana, et qui est peut-être « Escam » dans le manuscrit de Saragosse employé par lui. Or, « Escain » répond à un village du département de l'Yonne, non éloigné de Vézelay, dont il a pu être une dépendance au moyen fige, à Escamps (^\
Ce petit problème de topographie résolu, si l'on admet, comme c'est plus que vraisemblable, qu'Aimeri Picaud et Olivier d'Escamps sont deux personnages distincts, j'estime qu'il faut attribuer à celuici ce que MM. Delisle, Paris et Dozy disent de son compagnon, au sujet du miracle arrivé à un pèlerin de Vézelay, nommé Brun ou le Brun. Ce miracle ayant eu lieu en 1139, la date de la composition du recueil se trouve comprise entre cette année et mieux 114-0 et 1 173, année où il fut vu par le moine de Ripoll (à).
Dans la notice que M. Le Clerc a consacrée, dans VHistoire liltéraire (6), aux pèlerinages de Saint-Jacques en Galice, il a exprimé timidement l'avis qu'Aimeri Picaud pouvait avoir pris part à la composition du recueil de Composlelle.
(1) Histoire lilléraire, t. XXI, p. 274. C2) Note, p. 1 1 .
(3) Recherches, p. 426, 427.
(4) Le nom d'Escamps so trouve, au moyen âge, sous les formes suivantes : en latin : Escannum (llôl et xV s.), Esquannum (1229), Eschannum (1284) ; en français : Escan (1168), Escant (1171), Eschanz (1188), Escan Saint-Germain (1371). (QuANTiN, Dictionnaire lopographique du dêparlemenl de l'Yonne, v° Escamps.)
(5) Delisle, Note, p. 10; Dozy, Recherches, p. 428.
(6) T. XXI, p. 274.
M. Gaston Paris attribue sans aucune hésitation à Aimeri une partie du Liber de mimcuUs, notamment le miracle de Vézelay et la vie de saint Eulrope ; la lettre préliminaire du Liber, dans laquelle Galixte s'en donne comme l'auteur, et celle par laquelle il déclare authentique la fable de Turpin H), qu'il met d'ailleurs sous le nom de Galixte dans le titre du second supplément du pseudo- Turpin (■^).
M. Delisle n'est pas moins afiirmatif; de la présence, dans le recueil, d'hymnes que les pèlerins devaient chanter en route et qui sont incontestablement d'Aimeri (3) ; ne celle du chapitre relatif à la passion de saint Eutrope, évêquede Saintes, vénéré en Poitou, l'éminent savant conclut qu'Aimeri Picaud lui « semble avoir mis la der- » nière main au recueil que le moyen âge nous a légué comme » l'œuvre du pape Galixte II. »
Mais le recueil des miracles de saint Jacques offre des particularités dont il y a peut-être lieu de tenir compte. Tandis qu'il n'y est qu'une seule fois question de Poitiers, à propos d'une peste qui fit des ravages dans cette ville (ch. ii), le Lyonnais et les deux Bourgognes y sont plus largement représentés. En effet, les chapitres iv et v contiennent le récit de miracles arrivés à trois chevaliers de Dumzey (Donzy (?), en latin « Dumereo >>), du diocèse de Lyon, et à un jeune homme des environs de cette dernière ville. Dans le chapitre VII, nous trouvons, outre le miracle de Yézclay, mentionné plus haut, la narration d'autres miracles de saint Jacques en faveur d'un personnage de Bourgogne, nommé Guibert ; d'un Bernard de « Majorra » (sans doute Morre), au diocèse de Besançon, et de Harduin, habitant de cette dernière ville. Ne serait-il pas permis d'en conclure que le Poitevin Aimeri Picaud a eu pour collaborateur un Bourguignon, qui ne sérail autre qu'Olivier d'Escamps?
L'hymne à saint Jacques, publiée par le R. P. Fita (^), contient une stroj)be qui renferme ces mots :
Hcrrii Sanctiagu !
G roi Sanctiagu !
(1) Bullaire, n" 44.") ol 449, t. II, p. '257 el îfil; — J,-L., n"' 7108 et 7111.
l'J) De Pseudo-Turpinci, p. 41.
(3; Hisloi7-c liUéraire, t. XXI, p. 27G, '277 ; — lo P. Fita, Recuerdos, p. 45.
(4) Recuerdos, p. 45.
Il est plus que probable que c'est une des contributions de l'hommage de Giberge la Flamande à saint Jacques.
U'aulres opuscules relatifs à saint Jacques sont encore attribués à Calixte. Je citerai notamment la translation de l'apôtre de Jérusalem en Espagne et quatre sermons, qui auraient été prononcés à Rome ou à Compostelle, les jours de fête de ce saint. Mais l'authenticité en a bien vite été rejetée, car « les continuateurs de Bollandus n'ont pas » daigné insérer ces écrits dans leur grande collection, ne les jugeant » pas dignes de voir le jour; ils se sont contenlés de rapporter un » fragment de l'histoire de la translation de saint Jacques, pour faire » remarqueras absurdités qui y sont répandues.... Pour revenir aux ') écrits qui suivent le livre des Miracles de saint Jacques, nous » souscrivons au jugement que portent là-dessus les Bollandistes, et :) nous convenons avec eux que Calixle ne les a ni composés ni » approuvés. Il n'est même personne aujourd'hui, pour peu qu'il ait » de critique, qui pense différemment (<).
» Outre les écrits dont nous venons de parler, on a encore attrin hué à ce pape quatre sermons sur saint Jacques, qu'on a supposé n avoir été prêches à Compostelle ou à Rome, aux jours de la trans- » lation ou des autres fêtes de cet apôtre (Lip., Bibl. theoL, t. il, » p. 53) ; mais ils portent les mêmes caractères de supposition. Baron nius en a fait mention dans son Martyrologe (25 jul., p. 309). Ils » ont été imprimés à Cologne en 1618, et depuis on les a insérés » dans la Bibliothèque des Pères, imprimée à Lyon (t. XX, p. 1*278- .) 1293) (2). »
Le nom de Calixle 11 a encore été mêlé à la fable du faux Turpin. Dans la lettre déjà citée, il recommande, comme il l'a fait pour les miracles de saint Jacques, la lecture de l'histoire de Charlemagne, par Turpin, archevêque de Reims, contenue, elle aussi, dans le manuscrit de Compostelle; ce roman est également indiqué dans la bulle (3) qui a pour objet d'appeler les Chrétiens à une croisade contre les Sarra-
(1) Cf. G. Paris, de Pseudo-Turpino, p. 17-'20.
(2) Histoire litléraire, t. X, p. 53J. — A doux reprises, dans le troisième serraoa (MiGNE, I. CLXIII, col. 1398, 1399 et 140-2), on trouve des vers de Fortunat, évêque. de Poitiers, en l'iionneur de saint Jacques. Ces citations, les seules de ce genre, n'indiqueraicnt-elles pas l'œuvre d'un Poitevin, d'Aimeri Picaud, par exemple?
(3) Bullaire, a" 449, t. II, p. 261.
sins d'Espagne. Diplomaliquemenl, cette bulle est fausse ; historiquement, elle ne Test pas moins. « Ainsi on y lit, dit M. Dozy, que les Chrétiens ont subi deux grandes défaites « in Campo Laudabili et in Campo Letoriae. » Ce sont deux batailles imaginaires, et le faussaire français doit avoir été bien peu au courant de l'histoire d'Espagne, car autrement, s'il avait voulu nommer des batailles perdues par les Chrétiens dans ce temps-là, il n'aurait eu que l'embarras du choix. Il connaissait le nom du Campus Laudabihs (près d'Alcala de Henares) par les bréviaires, parce que c'est là que les saints Just et Pasteur ont souifert le martyre au commencement du iv^ siècle; mais les Espagnols n'y ont pas essuyé une grande déroute au xii". Quant au nom de Campus Letoriae, il est entièrement de son invention.... Dans cet acte supposé, il est aussi question de l'ouvrage du faux Turpin ; mais le faussaire l'a lu si mal qu'il lui prête une assertion importante, mais qui ne s'y trouve point du tout, car voici ce qu'il dit : « Fecit namque Karolus magnus, rex Gallicorum famosissimus, niagis prte caeteris regibiis Yspanica itinera, innumeris laboribus gentes perfidas expugnando. Et beatus Turpinus, archiepiscopus Remensis, ejus consocius, coadunato totius Galliae et Lotharingiae omnium episcoporum consilio apud Rerais , urbem Galliarum , a vinculis peccatorum suorum cunctos, qui in Yspaniam ad expugnandum gentem pertidam, ad augmentum christianitatis, captivosque liberandum, et ad accipiendum ibi pro divino amore martyrium, ierunt et postiluri sunt, ul in gestis ejus scribilur, divina auctoritale corroboratus relaxavit (i). »
La Chronique de Turpin, dont je n'ai pas à refaire l'histoire, après la savante étude de M. Gaston Paris, a été, dans des temps plus rapprochés de nous, attribuée à Calixte H par Casimir Oudin et Pierre Lambeck, qui s'appuyaient sans doute pour cela sur la fameuse lettre plusieurs fois mentionnée. Mais jamais cette attribution n'avait été soutenue avec autant d'acharnement que par M. François Génin. C'est dans la préface de son édition de la Chanson de Roland, qu'il exposa ses idées sur la question. Selon lui, la Chronique de Turpin fut forgée pour accréditer la dévotion à Saint-Jacques-de-Compos-
(1) Recherclœs, p. 4..*3-4-24.
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telle, et pour élever cette église au même rang qu'lîlphèse. Les quatre sermons sur saint Jacques n'avaient pas d'aulre but.
Quand et comment Calixte II composa-t-il cette Chronique? M. Génin se charge de nous l'apprendre. Selon lui, elle apparut, pour la première fois, en 1092, lorsque Gui de Bourgogne occupait le siège archiépiscopal de Vienne. Son i'rère Raymond venait, depuis deux ans, d'épouser Urraca, fille d'Alphonse VI, laquelle lui avait apporté en dot la Galice, dont la capitale est Compostelle. C'était à la fois (( dans un intérêt clérical et un intérêt de famille, » pour attirer des pèlerins à Saint-Jacques, pour accroître la fortune de Raymond, qu'il « compose, au bénéfice de son frère, son roman, pour lequel il met » à contribution toutes les vieilles poésies nationales et les traditions » populaires ; il y mêle des histoires empruntées à la Bible, des traits » d'homélie, des préceptes de morale, etc. Tout cela, coloré d'un » vernis religieux, forme un ensemble éminemment propre à frapper » l'imagination du peuple.
» La Chronique de Turpin fit donc son chemin rapidement.... Guy » de Bourgogne devient pape (1119); il ne doute pas que son infail- » libililé, par un effet rétroactif, ne s'étende à ses œuvres passées, » et il met hardiment sa compilation romanesque au rang des livres » canoniques (1122). 11 meurt enfin deux ans après, avec la satisfaci> tion d'avoir joui pleinement du succès de sa fraude pieuse, et la » léguant à la postérité scellée de l'anneau de saint Pierre (0. »
Cette théorie, qui peut, à première vue, paraître ingénieuse, a été vivement combattue par M. Paulin Paris. Déjà longtemps auparavant, il avait, avec Oihenart, Marca et d'autres, reconnu à la Chronique de Turpin une origine espagnole (2). Dans une réponse à M. Génin, il reprend cette thèse, en affirmant hardiment que la « Chronique de Turpin n'est pas française, » et qu'elle « est l'œuvre » d'un moine espagnol, qui connaissait à peine de nom nos plus » fameuses chansons de geste ; » que l'intention du hvre est claire : « encourager le pèlerinage de Compostelle. >> La connaissance parfaite des villes d'Espagne chez l'auteur, l'erreur commise par lui en ce qui concerne la situation des deux seules villes françaises men-
(1) chanson de Roland, introduction, p. xxxv.
(2) Li Romans de Berte aus grans pies, préface, p. xxxiv.
tionnées dans la Chronique, Agen et Saintes, sont une confirmation de celte thèse. Enfin, il ajoute que la Chronique fut composée longtemps après la mort de Calixte II (' '.
M. Gaston Paris a repris pour sou compte la critique de la thèse de M. Génin ; il la combat par les mômes arguments que son regretté père et arrive aux mêmes conclusions [-). Il démontre de plus qu'elle est l'œuvre d'au moins deux auteurs, et qu'elle a été écrite à des époques et dans des lieux différents. Il fait remonter au milieu du xi" siècle la date de la partie primitive, c'est-à-dire les cinq premiers chapitres.
M. Dozy, s'appuyant sur des faits historiques, recule cette date jusqu'au delà de 1131, même de 1134 (3), parce que Bayonne, qui fut prise en 1131, par Alphonse le Batailleur, figure dans le troisième chapitre parmi les villes d'Espagne i4). De même, il conteste la nationalité espagnole de l'auteur, qui aurait presque complètement ignoré ou dénaturé l'histoire de sa patrie ; ses connaissances en géographie de l'Espagne laissent aussi passablement à désirer (â). Il conclut que l'auteur de cet opuscule, écrit à Compostelle, est un moine français (6).
L'auteur de la seconde partie (chap. vi-xxxii) est, ainsi que l'avait soupçonné Gui Allard, un moine de Vienne, peut-être de l'abbaye Saint-André. Elle n'aurait pas été composée en 1092, comme l'a pensé l'historien dauphinois, mais, selon M. Paris, entre les années 1109 et 1119. 11 fonde sa conjecture sur le voyage de Gui de Bourgogne à Compostelle en 1108, voyage contesté, comme je l'ai déjà dit, par M. Dozy. L'archevêque de Vienne aurait emmené avec lui ce religieux ; celui-ci aurait trouvé l'opuscule du premier Turpin et l'aurait rapporté pour le continuer. C'est ce qu'il fit, en agrémentant le récit de la substance des chansons de geste C?).
Si l'on admet, avec M. Dozy, que la Chronique du premier pseudo- Turpin a été écrite entre 1131 et 1134, il en résulte que la continualion du second est;, à plus forte raison, postérieure à la mort de
(1) Bibliothèque deV Ecole des chartes, 3° série, t. II, p. 314-317.
(2) De Pseudo-Tiirpino, p. G-9, 15-17, 29.
(3) Recherches, p. 374-379.
(4) Ibid., p. 418.
(ô) Ibid., p. 382-391.
(6) Ibid., p. 392.
(7) De Pseudo-Turpiw. p. H-Z:>.
Calixle II, qui doit donc aussi, dans le cas présent, être mis « entièrement hors de cause (i). »
Le fait que la Chronique de Turpin a été continuée à Vienne, n'a certainement pas peu contribué à en faire regarder Calixte II comme l'auteur.
A cela ne se bornent pas les attributions à Calixte d'ouvrages qui auraient été écrits par lui ; seulement Y Histoire liticraire en a encore fait bonne justice. Tels sont le traité De ohitu et vita sanctorum ; le Thésaurus pcwperum, traité des remèdes, composé par Pierre Julien, plus tard pape sous le nom de Jean XX ou XXI ; un traité de Contractibus illicitis, inconnu aux auteurs de \ Histoire littéraire ; enfin une vie de saint Jacques, premier évêque de Tarentaise, trouvée par le P. Pierre-François Chifïlet, dans un manuscrit, après le Liber de Iranslatione et de miraculis sancli Jacobi et publiée par les iJoUandistes, dans les Acta sanclorum (').
Toutes sont fausses. Ce sera l'honneur des Bénédictins et de leurs savants continuateurs, les Le Clerc, les Delisle, les Paris, et, avec eux, de M. Dozy, d'avoir dégagé la vérité de cet amas de traditions mensongères, que sept et huit siècles avaient consacrées 0).
(t) Dozy, Fecherches, p. 418.
(2) 10 janvier, t. II, p. 26.
(3) Ali xvi' siècle, un érudit allemand, dans une noie qui est dans le manuscrit de Dresde, du xiv" siècle, coté 9 b, lequel contient la chronique d'Kkkeliard, a voulu attribuer cette chronique à Calixte II. M. Wailz, dans une note du lomc VI des Moaum. Germ. hist., Scriptores. p. lô, a rejuté celte attribution.
i. — Février 1119. — Lettre de Calixte à Adalberl, archevêque de Mayence, pour lui annoncer la mort du pape Gélase et sa propre élection au souverain pontificat. — Domnus noster.
2. — Crest, 2 mars 1119. — Calixte recommande à Diego, évêque de Compostelle, un de ses parents. — Hune viruin.
3. — La Molte-Saint-Didier, 20 mars 1119. — Consécration de l'église de Saint-Antoine en Viennois. — Dominus noster.
4. — Vienne, 7 avril 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Paul de Besançon. — Ex divinis prœceptis.
b. — Le Puy, IS avril i 119. — Calixte accorde à Bernard, archevêque d'Auch, la libre sépulture des morts dans l'église Notre-Dame d'Auch. — Apostolicœ sedis.
6. — Le Puy, 13 avril 1119. — Calixte ordonne à l'abbé et aux religieux d'Aniane de venir le trouver, pour terminer le différend qui s'était élevé entre eux et les religieux de la Chaise-Dieu, au sujet de la celle de Goudargues. — Fralres Case Bel.
7. — Le Puy, 16 avril 1119. — Notification à Frédéric, archevêque de Cologne, de la célébration, ù l'automne prochain, d'un concile à Reims. — Quandiu mundi.
8. — Le Puy, 20 avril M 19. — Confirmation des biens et des privilèges de l'église de Carpentras. — Bominxis predecessor.
9. — 28 avril 1119. — Confirmation des privilèges de l'abbaye de la Chaise-Dieu et permission aux religieux, en cas d'interdit général, de célébrer les offices divins dans les églises en dépendant, les portes étant fermées. — Ad hoc in apostolicw.
[l) J'ai cru devoir dresser, à l'usage des lecteurs qui ue posséderaieul pas le Bullaire, ce calalogue qui reproduit les analyses des actes du Bullaire, moins les indications bibliographiques.
10. — Brioude, 1" mai 1H9. — Calixte recommande au clergé et au peuple de Lucques de ne pas laisser molester les religieux de Saint- Frédien. — Adversiis fratres.
11. — Brioude, 1" mai 1119. — Calixte charge Hugues, évêque de Grenoble, et Pierre, évêque de Die, de terminer le différend qui s'était élevé entre les religieux de Sainl-Chaffre du Monestier et le prieur de l'église de Vizille. — Fratres monasterii.
\'-l. — Brioude, 4 mai 1119. — Calixte invite Adelgol, archevêque de Magdebourg, à assister, avec ses sull'ragants, an concile qui devait être célébré à Reims, le 18 octobre suivant. — Pro Ecclesias necessitatihus .
13. — Sauxillanges, IK mai 11 19. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Tournus. — Justis volts.
\i. — Clermont, 19 mai 1119. — Confirmation des possessions de l'église de Térouane. — Ad hoc nos.
15. — Mauzac, %i mai 1119. — (Confirmation des possessions du monastère de Vaux-sur-Polignj-. — Officil nostri.
16. — Brioude, 1" juin 1119. — Calixte prend sous la protection du Saint-Siège le chapitre Saint-Julien de Brioude, et confirme ses possessions et ses privilèges, moyennant un cens annuel d'un sou d'or. — Cum universis Ecclesix.
il. — Saint-Flour, :2 juin 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye d'Aurillac, moyennant une redevance annuelle au Saint-Siège de dix sous de monnaie poitevine. — Offiril nos(ri.
18. — Saint-Flour, 2 juin 1119. — Calixte confirme les privilèges de l'abbaye Saint-Pierre de Blesle, à laquelle il impose une redevance annuelle de cinq sous, et il accorde la rémission de leurs péchés à ceux qui visiteront l'église de l'abbaye aux trois fêles de saint Pierre. — In apostolice scdis.
19. — Saint-Gilles, 18 juin 1119, — Confirmation des biens el des privilèges du monastère de Saint-Biaise. — RcUgiosis dasideriis.
20. — Saint-Gilles, 19 juin 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'hôpital Saint-Jean de Jérusalem. — Ad hoc nos.
21. — Saint-Gilles, 19 juin 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Notre-Dame d'Alet, moyennant le paiement d'une redevance triennale d'une livre d'argent au palais de Latran. — Officii nostri.
22. — Maguelone, 28 juin 1119. — Confirmation des droits et des biens de l'abbaye de Saint-Gilles. — Inter celo'as.
23. — Maguelone, 28 juin 1119. — Interdiction de l'aliénation des biens de l'abbaye de Saint-Gilles par l'abbé et les religieux, excepté pour le rachat des captifs, en cas de famine, etc. — Propter dissensiones.
24. — Maguelone, 28 juin 1119. — Recommandation à l'archevêque d'Arles et aux évoques de Nimes, de Maguelone, d'Uzès et d'Avignon d'empêcher toute déprédation ou incursion sur le territoire de Saint-Gilles, tel
qu'il avait été délimité par Urbain H et Gélase II. — Dominus prcdecessor.
25. — Magiielone, 28 juin 1H9. — Confirmation des possessions, des privilèges et de la primalie de l'église de Vienne sur les églises de Bourges, Bordeaux, Auch, Narbonne, Aix et Embrun. — Elsi ecclpsiarum.
26. — Maguelone, 30 juin 1H9. — Calixte délie les chanoines de Saint-Jean el les chanoines de Saint-Étienne de Besançon du serment qu'ils avaient prêté au sujet de la communauté de leurs possessions. — Inter veslram.
27. — Juin 1119. — Lettre de réprimande à Raoul, archevêque de Cantorbéry (mention).
28. — Béziers, 1<='" juillet 1119. — Permission à Raoul, abbé de Saint-Victor de Marseille, et à ses religieux de célébrer l'oflice divin dans l'église Saint-Nicolas de Tarascon et de faire consacrer cette église par l'évêque d'Avignon ou par un autre évêque. — Bomimis predecessor.
29. — Avignonet, G juillet 1119. — Prolection du Sainl-Siège accordée à l'abbaye Notre-Dame de Sorèzc et confirmation de ses possessions. — • Sicut injiisla posceiitibus.
.30. — Toulouse, M juillet 1119. — Approbation de l'accord entre Hugues, évêque de Grenoble, et le comte Guignes, fait par Léger, évêque do Viviers, el Pierre, évêque de Die. — De qucrelis que.
31. — Toulouse, 1-4 juillet 1119. — Donation de l'église de Saint-Polycarpe à l'abbaye d'Alet. — Super ccclesia.
32. — Toulouse, 14 juillet 1119. — Invitation à Diego, évêque de Compostelle, d'assister au concile de Reims. — Anlc susceplum.
.33. — Toulouse, 14 juillet 1119. — Calixto mande à Raymond, évêque d'Uzôs, d'ordonner à la femme de Pons Guillelmi de Barjac et à son fils Raymond de rendre au monastère de Goudargues, dans le délai de trente jours et sous peine d'excommunication, les biens qui lui avaient été enlevés. — Fratrum Anianensis monasleriL
34. — Toulouse, lf> juillet 1119. — Confirmation à l'abbaye de la Chaise-Dieu de la donation de l'église de Sainlc-l.ivi-ade, faite à co monastère par Hildeberl, évêque d'Agen. — In ecdesia Bcalw Libcralœ.
35. — Toulouse, 15 juillet 1119. — Attribution à L'abbaye d'Aniane de la celle de Notre-Dame de Goudargues. — Super cella.
36. — Toulouse, 15juillet 1119. — Invitation à Léger, évêque de Viviers, et à Gauthier, évêque de Maguelone, de terminer le différend qui s'était élevé entre les religieux d'Aniane et l'archevêque d'Arles, au sujet de l'église de Saint-Martin. — Ab AjiiaJiensis monaslc.ru.
37. — Toulouse, 15 juillet 1119. — Ordre à Alton, archevêque d'Arles, de s'en rapporter au jugement de Léger, évêque de Viviers, et de Gauthier, évêque de Maguelone, pour donner satisfaclion aux religieux d'Aniane, au sujet de l'église de Saint-Martin. — Jinianensis monaslerii.
38. — Toulouse, 15 juillet H 19. — Lettre à Berthoid, prévôt, au clergé
et au peuple de Hildesheim, pour les informer de la condamnation de l'investiture prononcée au concile de Toulouse et pour leur mander d'élire, dans un délai de vingt jours, un évèque au lieu et place de celui qui, grâce à l'appui séculier, avait usurpé leur église. — In octavis apostolorum.
39. — Toulouse, 17 juillet II 19. — Confirmation des biens et des privilèges de l'abbaye de la Grasse. — Ex domini nostri.
40. — 17 juillet 1119. — Privilège pour le monastère de Conques (menlion).
41. — Saint-Théodard, 20 juillet 1119. — Calixte accorde à Bércnger, abbé de la Grasse, et à ses successeurs, l'église Saint-Pierre de Valleras, moyennant un cens annuel de deux sous d'or. — El justilix ratio.
42. — Sainl-Tbéodard, 20 juillet 1119. — Calixte informe dame Jussollne et ses fils, bienfaiteurs de l'église Sainl-Pierre de Valleras, qu'il donne cette église à l'abbaye de la Grasse et les engage à lui conlinuer leur protection. — Gratias omnipotcnll.
43. — Sainl-Léon-sur-Vézère (?), .30 juillet 1119. — Confirmation de la discipline, de la règle et des biens de l'église Sainl-Étienne de Cahors. — Pi'wccptum Domini.
Ai. — (?) Enlre le 30 juillet et le 3 août 1119. — Prière à Henri, roi d'Angleterre, de laisser venir au concile, qui devait être célébré à Reims, Thurstin, élu arclievêque d'York, et Raoul, archevêque de Canlorbéry, pour qu'il soit mis un terme à leur rivalité. — Quxslio qu3B tumdiit.
Âo. - (?) Entre le 30 juillet et le 3 août 1119. — Invitation à Thurstin, élu archevêque d'York, de se rendre au concile qui devait être célébré à Reims (mention).
46. — (?) Entre le 30 juillet et le 3 août 111!». — Invitation à Raoul, archevêque de Cantorbéry, de se rendre au concile qui devait être célébré à Reims (mention).
47. — (?) Enlre le 30 juillet et le 3 août 1119. — Invitation aux archevêques de Reims, de Rouen, de Tours, de Dol, de Bordeaux et d'Auch de se rendre au futur concile de Rciuis. — Eeclesiarum nmniiim.
48. — Périgueux, 3 août 1119. — Invitation à Hervé, ahbé de Redon, de rendre aux religieux de Quimperlé l'argent qu'il leur avait extorqué, ou de venir au concile de Reims pour rendre compte de sa conduite. — Abbatis et fratrum.
49. — Périgueux, TJ août 1119. — Confiruialion dos biens et des privilèges de l'abbaye de Tourtoirac. — Turlwiaccnsc mnnasterhuH.
50. — 1irantùmc,0 août 1119. — Confirtnalion des [jossessions de l'église de Périgueux et élection de l'évêque laissée aux chanoines. — ....Porro ecdesiam.
51. — Angoulême, 11 août 1119. — Invitation à Gui, évoque de Coire, de se rendre au futur concile de Reims. — Qicnn obcdlms.
.^)2. — Poitiers, 27 août \ i 19. — Confirmation des possessions de l'église de Toul. — Ex div'mis prœccptis.
53. — Poitiers, 27 août M 19. — Confirmation des possessions de l'abbaye Saint-Èvrc-lez-Toul. — Justis votis.
54. — Poitiers, 27 août '1H9. — Confirmation des possessions et des droits de l'abbaye Noire-Dame de Saintes et protection du Saint-Siège, moyennant une redevance annuelle de cinq sous de monnaie saintongeoise. — Ofticii nostri.
55. — Poitiers, 28 août 1119. — Confirmation des possessions de l'abbaye de la Trinité de Poitiers, prise sous la protection du Saint-Siège. — Pie postidalio.
56. — Poitiers, 27 ou 28 août 1119. — Confirmation des biens et des privilèges de l'abbaye de Bonneval, diocèse de Cliarfres, placée sons la protection du Saint-Siège, moyennant une redevance annuelle de deux sous chartrains. — Sicut injnsla fosccntihus.
57. — Loudun, 30 août 1119. — Confirmation des possessions de l'abbaye Saint-Cyprien de Poitiers. — Sicut injusta poscenlibus.
58. — Loudun, 30 août 11 19. — Confirmation de la règle et des possessions de l'église Notre-Dame et Saint-Laon de Thouars. — Preceptum Domini.
59. — Saint-Florent, 3 septembre 1119. — Confirmation des biens et des privilèges de l'abbaye Saint-Vincent de Senlis. — Ec.desiam BeatiVlncnntii.
60. — Angers, 9 septembre 1119. — Calixle informe Turgise, évêque d'Avranches ; Hildcbcrt, évêque du Mans; le comte de Morlain et les seigneurs de Fougères, de Mayenne et de Saint-Hilaire qu'il a pris sous la protection du Saint-Siège l'abbaye de la Trinité de Savigny, et il la leur recommande, ainsi que ses possessions. — Notifimmus dilcclioni.
61. — Tours, 13 septembre 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Fontevraud. — Cum per Pictavicnscm.
62. — Tours, 16 septembre 1119. — Lettre à lous les fidèles pour les engager à venir en aide aux religieuses de Fontevraud. — Apud Bcatse Mariœ.
63. — Tours, 23 septembre 1119. — A la demande d'Etienne, abbé de Saint-Florent de Saumur, Calixle cbarge Rainaud, évêque d'Angers, de consacrer l'église Saint-Macaire de « Spevano. » Il accorde l'indulgence de leurs péchés à ceux qui assisteront à celte consécration, et il défend qu'il leur soit fait aucun mal. — Vcnicnsad nos.
04. — Tours, 2i septembre 1119. — Confirmation de la bénédiction du monastère de Marmoulier et de l'indulgence des péchés accordée aux religieux par Urbain II. — Sicut cerla religiosorum.
65. — Tours, 21 septembre M 19. — Défense aux archevêques et évêques de France d'inquiéter l'abbaye de Marmoutier dans la possession de ses biens. — In Arvernensi concilio.
66. — Tours, 2i septembre 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Marmoutier. — Apostolicx sedis aucloritatc.
67. — Étampes, 3 octobre 1119. — Confirmation des possessions de l'abbaye Saint-Ghislain de Zell. — Justis votis assensum.
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68. — Paris, 8 octobre H 19. — Confirmation des privilèges de l'abbaye de Vendôme. — Cum universis Ecclesise.
69. — Saint-Denis, H octobre 1119. — Confirmation des possessions et de rimmiioité de l'abbaye de Déols. — Officii nostri.
70. — Sentis, 13 octobre 1119. — Confirmation des biens et des privilèges de l'abbaye de Saint-Denis. — Apostollcc sedis auclorilate.
71. — Soissons, 16 octobre 1119. — Confirmation des biens et des privilèges de l'abbaye de Saint-Pierre de Loo ; défense de changer la règle suivie dans l'abbaye, et aux religieux de la quitter sans consentement. — Preccptinn Domini.
72. —Soissons, 16 octobre 1119. — Confirmation des possessions de l'église Saint-Pierre de LandalT, qui est mise sous la protection du Saint- Siège. — Pix poslulalio voluntatis.
13. — Soissons, 16 octobre 1119. — Invitation à Raoul, archevêque de Canlorbéry, de faire rendre justice à Urbain, évèque de LandafT, contre ceux qui l'avaient spolié, notamment contre les évoques de Saint-David et d'Hereford. — Sic fratriim.
74. — Soissons, 16 octobre 1119. — Ordre anx délenteurs des biens de l'église de Landali' de les restituer sans délai. — Malris vestrœ.
7.'). — Soissons, 16 octobre 1119. — Calixle recommande Urbain, évoque de LandafT, aux clercs, aux moines et aux laïques de son diocèse, et les engage à user de tout leur pouvoir pour lui faire rendre lous les biens qui avaient été enlevés à son église. — Venirntcm ad nos.
76. — Reims, 21 octobre 1119. — Confirmation à l'abbaye de Chaumouzey des possessions qui lui avaient été données par les évêques de Toul. — Officii nostri nos.
11. — Reims, 22 octobre 1119. — Confirmalion des possessions et des privilèges de l'abbaye de Bourbourg, qui est placée sous la prolection du Saint-Siège. - Sicut injiista posccnlibiis.
78. —Reims, 22 octobre 1119. — Calixte recommande à Henri, .roi d'Angleterre, Urbain, évêquo de Landalf, ainsi que son église. — Vcnicntctn ad nos.
79. — [Reims], 28 octobre 1119. — tlonfirmation des jjossessions de l'abbaye Saint-Léon de Toul (mention).
80. — Reims, 29 octobre 111!). — Confirmation des privilèges de l'abbaye de Murbach, qui est placée sous la |)rotcclion du Saint-Siège. — Officii nostri nos.
81. — [Reims], 'M octobre 1119. — Calixte envoie ;\ Laurent, abbé de Saint-Vanne, des lettres de recommandation pour Henri, évèque de Verdun (mention).
82. — Reims, HO octobre 1119. — Lellre à Godebaud, évoque d'Utrecht, l'excusant de n'avoir pas pu assister au concile pour cause de maladie. Calixle l'invite à punir les prévôts qui n'avaient pas assisté audit concile; il lui envoie la milre épiscopale pour lui el ses successeurs. — }ios quidem pcrsonam.
83. — Reims, 30 octobre 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église Saint-Martin de Tours, qui est placée sous la protection du Saint-Siège — Cum universis Ecclesix.
84. — Reims, 30 octobre 1119. — Confirmation à l'église Saint-Martin de Tours d'églises qui lui avaient été accordées par Gilbert, archevêque de Tours. — Officii noslri nos.
85. — Reims, 30 oclobre 1119. — Calixte accorde à Thierry, évêque de i\au(nburg, et à ses successeurs le droit de porter la mitre et de célébrer la messe les jours de fêle, avec le rational ou pectoral. Il confirme l'établissement de chanoines et de religieux dans des églises et des monastères fondés par Thierry. — Sicut injusta poscentibus.
86. — [Reims], 30 octobre 1119. — Calixte accorde le pallium à Thurstin, archevêque d'York. — Caritatis honum.
87. — Reims, 31 octobre 1119. — Confirmation dos possessions et des privilèges de l'abbaye de Saint-Bertin. — Jmt'is votis assensum.
88. — Reims, 31 octobre lil9. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église de Cambrai. — Sicut Injusta poscentibus.
89. — Reims, 31 octobre H 19. — Calixte informe le clergé et le peuple de Hildesheim qu'il a approuvé, au concile de Reims, l'élection de l'évêque lierthold. — Audidi et cognita.
90. — Reims, 31 octobre 1119. — Invitation à Turgise, évêque d'Avranches, de forcer un certain Harcouet à rendre au monastère du Mont- Sainl-Michel des possessions qu'il lui avait enlevées. — Fratrcs monasterii.
91. — Reims, 1"' novembre 1119. — Confirmation des biens de l'abbaye de Tyron, qui est placée sous la proleclion du Saint-Siège. — Religiosis dcsi'lcriis.
92. — Reims, l'^'^ novembre 1119. — Confirmation des possessions de l'abbaye Noire-Dame de Josaphat, qui est placée sous ia protection du Saint-Siège. — Religiosis dcsidcriis.
93. — [Reims], octobre-novembre II 19. — Invitation à Gilbert, archevêque de Tours, de s'adjoindre Geolfroy, archevêque de Rouen, et d'aller trouver Henri, roi d'Angleterre, pour lui recommander Thurstin, archevêque d'York. — Quia devotionis tux.
94. — [Reims], octobre-novembre 1119. — Lettre à Henri, roi d'Angleterre, pour le l'éprimander de n'avoir pas protégé Thurstin, archevêque d'York, et pour l'informer qu'il a interdit Raoul, archevêque de Cantorbéry, qui n'avait pas consacré Thurstin et ne s'était pas rendu à l'appel du pape. — Sxpe jam dilectionem.
9y. — Reims, 1" novembre 1119. — Confirmation des possessions el des privilèges de l'abbaye Saint-Médard de Soissons. — ....Altare de Dameriaco.
96. — Reims, 2 novembre 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Fécamp. — Justis volis assensum.
97. — Reims, 2 novembre 1119. — Confirmation du décret de Geoffroy, évêque de Chartres, contre la simonie. — Qux religionis.
98. — Reims, i novembre 1119. — Confirmation de l'institution et des privilèges des chanoines de l'église Notre-Dame de Springirsbach. — Pise postulat io voluntalis.
99. — Reims, 5 novembre 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye d'Etrun-lez-Arras. ~ Ad hoc nos.
100. — Reims, 8 novembre 1119. — Confirmation des biens de l'abbaye Sainte-Croix do Qiiimperlé, qui est placée sous la protection du Saint- Siège, moyennant un cens annuel de deux sous d'or. — Ad hoc nos.
101. — Reims, 8 novembre 1119. — Confirmation de la discipline et des possessions des chanoines de l'abbaye d'Arouaise. — Preceptitm Domini.
102. — Reims, 9 novembre 1119. — Ordre à Morven, évêque de Vannes, et à Brice, évêque de Nantes, de faire rendre à l'abbé de Sainte-Croix de Quimperlé l'argent qui lui avait été enlevé par Hervé, abbé de Redon, sous peine d'excommunication contre ce dernier et son monastère. — — Nuper Herveo.
103. — Reims, 10 novembre 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Remi de Reims, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Apostolicœ sedis.
104. — Breteuil, 18 novembre 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Saint-Denis en Brocqueroie. — Sicut injitsta pelentihus.
105. — Beauvais, 20 novembre 1 119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Saint-Amand. — Et divinis preccptis.
106. — Beauvais, 20 novembre 1119. — Invitation à Raoul, évêque de Durliam; à Raoul, évêque des Orcades; à Jean, évêque de Glasgow, et à tous les évêques d'Ecosse, d'obéir ù Thurstin, archevêque d'York. — Ad hoc, disponente.
107. — Entre le 20 et le 27 novembre 1119. — Caiixte recommande à Osten et Siward, rois de Norwège, Raoul, élu évêque des Orcades. — Ah ipso fidei.
108. — Beauvais, 20 novembre 1119. — Ordre à tous les évêques d'Ecosse de reconnaître pour leur métropolitain Thurstin, archevêque d'York, qui aura seul le droit de consacrer ou faire consacrer les évêques dans leurs églises. — Gravis quxdam.
109. — Beauvais, 22 novembre 1 1 19. — Délimitation du diocèse d'Arras, auquel sont soumises toutes les abbayes y situées, et confirmation de quelques biens do l'évêquc Robert. — Domnwn predcccssorcm.
MO. — Saint-Denis, 27 novembre 1119. — Confirmation des possessions du prieuré de Saint-Martin-des-Champs de Paris, qui est placé sous la protection du Saint-Siège. — Sicul injusta poscenlibus.
111. — Sens, 4 décembre 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Notre-Dame d'Étampes, notamment interdiction à d'autres d'enterrer, sans le consentement de l'abbé et des chanoines, les paroissiens de l'abbaye. — Offirii noslri.
112. — Sens, -4 décembre 1119. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église Saint-Corneille et Saint-Cyprien de Compiègne. — Jmtis votis asscnsum.
113. — Sens, 5 décembre 1Î19. — Invitation à Josseran, évêqiie de Langres, de faire rendre par les abbés de Molême et de Moutier-Saint- Jean au monastère de Sain t-Pierre-le- Vif de Sens certaines possessions qu'ils lui avaient enlevées. — ■ Arnaldi abbatis.
114. — Auxerre, 7 décembre 1110. — Ordre aux religieux de Saint- Vincent de Vergy de recevoir, sous peine d'interdit, un prieur de l'ordre de Cluny dans leur monastère avant la Saint-Tbomas prochaine. — Carissimi filii.
llî>. — Auxerre, 11 décembre lll'J. — Calixle invite Benoit, évêque de Lucques, à protéger les personnes qui viennent le trouver ou qui s'en retournent d'auprès de lui. Il lui recommande l'église et le prieur de Saint-Frédien. — Sicut aliis jam.
116. — Saulieu , 23 décembre 1119. — Confirmation des statuts de l'ordre de Citeaux. — Ad hoc in aposfoHce.
117. — Autun, 29 décembre 1119. — Approbation de l'accord fait au sujet du droit paroissial dans la ville de Beaune entre les chanoines de Notre-Dame de Beaune et les religieux de Saint-Élienne de Dijon, par Huinbauld, archevêque de Lyon, Etienne, évèque d'Aulun, et Josseran, évêque de Langres. — Officii nostri nos.
118. ~ 1119. — Confirmation des possessions et des droits de l'église d'Aire, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Religiosis desideriis.
119. — 1119. — Jean de Senevoy obtient du pape Calixte 11, à cause des services rendus par lui au Saint-Siège, la permission de porter la tiare pour cimier de ses armes (mention d'un document faux).
120. — Cluny, 3 janvier 1120. — Confirmation à l'église de Trêves de la qualité de métropole des églises de Metz, de Toul et de Verdun ; permission à Bruno, archevêque de Trêves, de faire usage du pallium, — Dignitatcm vel ecclesiis.
121. — Cluny, 3 janvier 1120. — Bruno, archevêque de Trêves, est dispensé de toute obéissance aux légats, s'ils ne sont pas a latere. — Consuetudo sedis.
122. — Cluny, 3 janvier 1120. — Ordre de conserver l'hôpital fondé à Cobleniz par Bruno, archevêque de Trêves. — Devolionis tue.
123. — Cluny, 3 janvier 1120. — Ordre à Udalric, évêque de Constance, de l'endre aux religieux de Schaffliouse une propriété qui leur avait été enlevée par la force. — Scafhusenses fratres.
124. — Cluny, 3 janvier 1120. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Sauveur de Schaffhouse. — Commissi 7iobis officii.
123. — Cluny, 3 janvier 1120. — Permission à Hugues, évêque d'Auxerre, d'établir des chanoines réguliers et des moines dans les églises
OÙ il y a des clercs séculiers, et d'accorder à des chanoines réguliers ou à des religieux certaines églises que des laïques détenaient injustement. — Religiosis fratrum.
126. — Ciuny, 5 janvier 1 120. — Confirmation des biens et des privilèges de l'abbaye de Cheminon, qui avait été rendue au Saint-Siège par Guillaume, évêque de Châlons-sur-Marne ; imposition aux moines d'un cens annuel de dix sous, monnaie cliâlonnaise. — Locum veslrum.
127. — Tournus, 12 janvier 1120. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Vézelay, qui est placée sous la protection du Saint-Siège, moyennant le paiement annuel d'une livre d'argent. — Cum universis Ecclesix.
128. — Mâcon, 14 janvier 1120. — Calixte informe Bérard, évêque de Mâcon, et Gauthier, évêque de Chalon-sur-Saône, qu'il a consacré l'église et béni le cimetière de Tournus. — hUeclioni veslrse.
129. — [Mâcon], 14 janvier 1120. — Ordre aux chanoines de Mâcon d'excommunier ceux qui avaient dévasté l'église de Monigouin. — Villam de Monte (iudino.
1.30. — Mâcon, 1 4 janvier 1120. — Calixte annonce à Adalbert, abbé de Schatfhouse, qu'il a pris son monastère sous sa protection. — Suggerentihus nohis.
131. — Lyon, 23 janvier 1120. — Confirmation de la donation de l'église de Beaulieu et ses dépendances à l'abbaye de Fontevraud. — Quw divini amoris.
132. — Vienne, 3 février 1120. — Calixte mande à Atton, archevêque d'Arles, de faire mettre un terme aux dommages causés à la ville de Saint-Gilles par Guillaume Porcellet, Raynouard de Meynes el Guillaume, son frère, et ce sous peine d'excommunication. — Fraternitittem tuam.
133. — Vienne, S février 1120. — Félicifatio?i à Marbode, évêque de Rennes, d'avoir exécuté la sentence d'excommunication lancée contre les religieux et l'abbé de Saint-Melaine. — Prudcnlie tue.
134. — Vienne, 7 février 1120. — Confirmation dos possessions de l'abbaye de Bonnevaux, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Elsi 710S universis.
133. — Vienne, 10 février 1120. ~ Invitation à Humbauld, archevêque de Lyon, de faire réprimer le^ dévastai ions causées par Guichard de « Anton » et Guiguos l'Enchaîné (« Incathonalus ») sur le lerritoire de Monigouin. — Venerahilis fratris .
13G. — Romans, 13 lévrier 1120. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Saint-Culgat, qui est placée sous la protection du Saint-Siège, et imposition d'une redevance annuelle d'un besant. — iîe/igiosam vitam eligcntibiis.
137. — Romans, 13 février 1120. — Confirmation des possessions de l'abbaye de Saint André-le-Bas de Vienne. — .Justis votis assensum.
135. — |{omans, li février 1120. — Confirmation, â la demande de
Pons, abbé de Cluny, des possessions et dos droits du prieuré de Marcigny (fragment).
139. — Romans, 15 février 1120. — Confirnialion des possessions et des privilèges de l'église Saint-Jean de Besançon. — Sicut injusta poscentibiis.
140. — Romans, 17 février 1120. — Ordre à l'arcbevêque, à l'archidiacre et aux clercs de Tolède de rendre, dans le délai de quarante jours, à l'abbaye Saint- Victor de Marseille l'église de Saint-Servand, qui lui avait été enlevée. — Fiiii nostri R.
lil. — Romans, 17 février 1120. — Invitation à Adhémar, évoque de Rodez, de rétablir la paix entre l'abbé de Vabres et celui de Saint- Victor de Marseille, et ordre de lever l'interdit qui pesait sur l'église de .Saint- Léons. — Super Vabrensi monaslerio.
142. — Valence, 18 février 1120. — Ordre aux archevêques d'Arles, d'.^ix, d'Embrun et aux évêques de Provence, de laisser à l'abbaye Saint- Victor de Marseille la libre jouissance de toutes les possessions qu'elle avait depuis trente ans et plus. — MassUiensc monaslerinm.
143. — Valence, 22 février 1120. — Confirmation des privilèges de l'abbaye de Cluny. — Religionis monasticœ.
144. — Valence, 23 février 1120. — Confirmation à Cluny de la donation de Mont-Saint-Jean faite à Pons, abbé de Cluny, par Guillaume de Gourdon, et confirmation des privilèges de Mont-Saint-Jean (authenticité plus, que douteuse). — Rcligio et honestas.
143. — Valence, 25 février 1120. — Confirmation des privilèges et des droits métropolitains de l'église de Vienne sur les provinces ecclésia.stiques de Bourges, Bordeaux, Auch. Narbonne, Aix et Embrun. — Etsi ecclesiarum.
146. — Valence, 27 février 1120. — Érection de l'église de Compostelle en métropole aux lieu et place de l'église de Mérida. — Omnipotcniis Dei.
147. — Valence, 27 février 1120. — Calixte informe les évêques, les abbés, les clercs, etc., des provinces de Mérida et de Braga qu'il a institué pour son légat Diego, archevêque de Compostelle. — Antiqua sedis.
148. — Valence, 27 février 1120. — Calixte institue son légat dans les provinces de Mérida et de Braga Diego, archevêque de Compostelle. — Et personam.
149. — Valence, 2 mars 1120. — Confirmation des possessions de l'église de Porto, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Officii nostri nos,
150. — Crest, 2 mars 1120. — Ordre à Gonzalve, évêque de Coïmbre, et à Jérôme, évêque de Salamanque, d'obéir à Diego, archevêque de Compostelle. — Commissi nohis officii.
151. — Viviers, 4 mars 1120. — Ordre aux évêques, aux princes, aux comtes et aux chevaliers d'Espagne de garder fidélité à Alphonse, fils du comte Raymond. — Egregie memorie.
152. — Viviers, S mars 1120. — Ordre à Pelage, évêque de Braga, do rendre, dans le délai de quarante jours, à Hugues, évêque de Porto, certaines églises qu'il lui avait enlevées. — Portugalensis episcopatus.
153. — Gap, 11 mars 1120. — Confirmation des privilèges de l'église Sainte-Madeleine de Besançon. — Officii noslri nos.
15i. — Gap, 11 mars 1120. — Confirmation des droits métropolitains de l'église d'York et permission à l'archevêque Thurstin de porter le pallium. — Caritatis bonum.
155. — Entre le 11 elle 15 mars 1120. — Lettre de Calixte à Henri, roi d'Angleterre (mention).
156. — 1119-1120, avant le 19 mars. — Bulle pour les religieuses de Saint-Sixte de Plaisance (mention).
157. — Embrun, 13 mars 1120. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Hilaire de Carcassonne, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Sicut in/jusla posceniibus.
158. — Latran, 19 mars 1120. — Confirmation des possessions de l'abbaye de Saint-Biaise dans la Forêt-Noire (faux). — Ad hoc nos.
159. — Asti, 28 mars 1120, — Confirmation de la règle, des possessions et des privilèges de l'église d'Oulx. — Prœceptum Domini.
160. — Asti, 28 mars 1120. — Ordre à Amédée, évêque de Mauriennc, de rendre, dans le délai de quarante jours, l'église Notre-Dame de Suzc à Albert, prévôt de l'église d'Oulx. — Cum apnd villam.
161. — Melazzo, 7 avril 1120. — Ordre à Sylvion, archidiacre de Vienne, de rendre aux chanoines de Vienne leurs revenus qu'il s'était appropriés. — Significaium nohis est.
162. — Tortone, 8 avril 1120. — Lettre à Gui, évêque de Coire, qui voulait se démettre, à cause de son grand âge, de ses fonctions épiscopales, pour l'exhorter à les conserver. Il est dispensé de faire le voyage de Rome et ses envoyés sont attendus, parmi lesquels J'abbé deReichenau. — Sicut ea;\karissi7ni.
163. — Tortone, 11 avril M20. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église de Monza, qui est placée sous la protection du Saint- Siège. — Sicul injusta poscentihns.
164. — Il avril 1120. — Lettre à Guazo, lecteur de l'église de Milan (mention).
105. — Latran, 11 avril 1120. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Pierre « in C.œlo aurco » de Pavie (faux). — Dcsiderium quod.
166. — Plaisance, 16 avril 1120. — Confirmation des possessions et des privilèges du monastère Saint-Sauveur do Pavie, qui est placé sous la protection du Saint-Siège. — Officii noslri nos
167. — Plaisance, 21 avril 1120. — Confirmation dos possessions du monastère de Saint-Paul d'Argon, qui est placé sous la protection du Saint- Siège. — Sicut injusta posceniibus.
168. — Plaisance, 23 avril 1120. — Confirniation des possessions et des privilèges de l'église Saint-Évase de Casai. — Desiderium quod.
169. — Ronco Vecchio, 2.3 avril 1120. — Concession h Obert, évêque de Crémone, et à ses successeurs du droit de consacrer les abbés de Saint- Pierre de Crémone. — FA tuam.
170. — Pise, 12 mai 1120. — Confirmation des possessions du monastère de Saint-Saturne en Sardaigne, soumis à l'abbaye Saint-Victor de Marseille. — Sicut injusta poscentibus.
171. — Pise, 1-i mai 1120. — Lettre à l'évêque de Pampelune, l'informant qu'à la demande du roi d'Aragon, l'excommunicalion prononcée contre Etienne, évêque de Huesca, qui avait chassé Raymond, évêque de Barbastro, a élé levée. — hi Oscitanum.
172. — Pise, 14 mai 1120. — Confirmation de l'accord entre Benoît, évêque, les chanoines de Saint-Marlin de Lucques, d'une part, et les chanoines de Saint-Frédien, d'autre part. — Offlcii nostri cura.
173. — Volterra, 21 mai 1120. — Calixle décide que le monastère de Sexto continuera à être soumis aux prieurs des Camaldulcs. — Qus religionis prospectu.
174. — Volterra, 21 mai 1120. ~ Confirmation des possessions de l'abbaye de Notre-Dame de Morrone, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — El divinis preceptis.
175. — Latran, 7 juin 1120. — Lettre de Calixte à Roger, évêque de Volterra, lui rappelant qu'il a consacré son église épiscopale; il accorde la rémission de partie de leur pénitence à ceux qui viendront la visiter pendant l'anniversaire de la dédicace. — Niiper ad Urbem.
176. — [Rome], 11 juin 1120. — Lettre de Calixte à Etienne, son légat à Trêves, lui annonçant son arrivée à Rome. — Celare te, fiii.
Ml. — Latran, 22 juin 1120. — Privilèges accordés à Aynard de Clermonl, à cause des services rendus à l'Église par lui et ses ancêtres (faux). — • Nos, Dei gratta.
178. — Latran, 25 juin 1120. — Absolution accordée à Éginon, abbé de Saint-Udalric et de Sainte-Afra d'Augsbourg, qui avait reçu la bénédiction d'Hermann, évêque interdit. — Labore multo.
179. — Latran, 25 juin 1120. — Calixte loue Othon, comte palatin, du repentir qu'il éprouve d'avoir combattu le pape Pascal ; il lui ordonne de bâtir une église et lui recommando Azzon , évêque d'Acqui, qui était envoyé en Allemagne. — Dolere te.
180. — Palestrina, 16 juillet 1120. — Nouvel ordre à Silvion, archidiacre de Vienne, de rendre aux chanoines de l'église de Vienne les revenus qu'il s'était appropriés. — Viennensis ecdesie.
181. — Bénévent, 9 août 1120. — Confirmation des donations d'églises faites à l'abbaye du Mont-Cassin par Gonnier et Hélène, sa femme. — FA commissi.
182. — Bénévent, 10 août 1120. — Remerciements à (îonnier, à Hélène,
sa femme, el à leurs filles, pour les présents qu'ils ont faits au Mont-Cassin.
— Auclivimus de vobis.
183. - Bénévent, 10 août 1120. — Ordre à Roger, évêqne de Volterra, de veiller à la conservation des biens donnés au Mont-Cassin par Gonnier et Hélène, sa femme. — Quam specialitn'.
184.. — Août 1120. — Ordre à Gauthier, évêque de Maguelone, de laisser les frères du Sainl-Sépiilcre posséder en paix l'église du Sauveur « de Rubo » (mention).
185. — Bénévent, 24 septembre 1120. — A la demande do Robert, évêque d'Aversa, Calixte ordonne que l'église d'Aversa sera soumise directement à l'église de Rome. — Sicut ex fralrum.
186. — Bénévent, 28 septembre 1120. — Confirmation des possessions et des droits de l'église de Raguse et concession du pallium à l'archevêque Gérard. — I)e Doinini.
187. — BénévenI, 28 septembre 1120. — Ordre aux évêques de la Dalniatie supérieure d'obéir à Gérard, archevêque de Raguse, comme à leur métropolitain. — Omnis admonitio.
188. — Bénévent, 10 octobre 1120. — Confirmation des possessions et des droits du monastère de Saint-Pierre sur le mont Vulturne. — Cum universis pcr orbem.
189. — Bénévent, 16 octobre 1120. — Ordre aux arciievêques, aux évêques, aux abbés et aux fidèles des provinces de Bourges, de Bordeaux, d'Auch, de Tours et de Bretagne d'obéir à Girard, évêque d'Angoulême, institué légat. — EtPatrum.
190. — Troia, 6 novembre 1120. — Confirmation des posses.'^ions de l'église de Trani, dépendante seulement du Saint-Siège et concession du pallium à Bysancius, archevêque de Trani. — Dignilatem ecclcsiis.
191. — Bénévent, 29 novembre 1120. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Sainte-Sophie de Bénévent, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — In aposlolice sedis.
192. — Capoue, 1" décembre 1120. — Confirmation des possessions et des privilèges du Désert de San-Gavino (ancienne Turrila). — Prxceptum Domini.
193. — San-Germano, 3 décembre 1 120. — Ordre à Vulgrin, archevêque de Bourges, de renvoyer du monastère Notre-Dame de Charenton les religieuses qui y avaient été établies irrégulièrement, et d'y faire l'entrer les anciens chanoines. — 'Prsedecessorcm tuum.
194. — San-Germano, 4 décembre 1120. — Calixte recommande au peuple et au clergé de Bourges Vulgrin, leiu- archevêque, à qui il a conféré le pallium. — Divine dispositionis.
194 bis. — San-Germano, 4 décembre 1 120. — Calixte recommande aux évêques suifragants de Bourges de reconnaître pour leur métropolitain Vulgrin, archevêque de Bourges, et d'avoir pour lui obéissance et respect.
— Venerabilis frater.
195. — San-Gormano, 4 décembre 1120. ~ Confirmation des possessions de l'abbayo Saint-Melaine de Rennes (mention)
196. — Saint-Pierre de Rome, 15 décembre 1120. — Ordre aux clercs de l'église Notre-Dame de Suse de rendre, sous peine d'excommunication, dans le délai de quarante jours, ladite église à Albert, prévôt d'Oulx, qui en avait été chassé. — Miramur de vobis.
197. — Saint-Pierre de Rome, 15 décembre 1120. — Défense à Aubin, abbé de Notre-Dame de la Roe, de s'emparer de l'église Saint-Nicolas de Craon, qui appartenait à l'abbaye de Vendôme. — Vindocinense monasterium.
198. — Saint-Pierre de Rome, 15 décembre 1120. — Invitation à Geoffroy, évêque de Chartres, de faire rendre à l'abbaye de Vendôme des possessions qui lui avaient été enlevées par trois de ses diocésains et par le comte de Vendôme. — Karissimi fitii.
199. — Saint-Pierre de Rome, 17 décembre 1120. — Confirmation des possessions de l'abbaye Saint-Pierre de Vierzon, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Pie postulatio.
200. — 18 décembre 1120. — Lettre aux évêques, aux abbés, aux religieux, aux clercs, aux comtes, aux chevaliers, à la comtesse de Clermont, etc., par laquelle Calixte accorde sa bénédiction et une indulgence partielle à ceux qui secourront l'abbaye de Lérins (faux). — Lyrinense monaslerium.
201. — Lalran, 31 décembre 1120. — Calixte donne à Diego, archevêque de Compostelle, des détails sur son arrivée à Rome et sur son voyage à Bénévent et dans la Pouille. Il lui recommande son neveu, le roi Alphonse. — Speciali fraternllaii .
202. — 1120. — Confirmation des privilèges du monastère Saint-Pierre et Saint-Paul de Cantorbéry — ....Sicut monasterium.
203. — 1120. — Invitation à Raoul, archevêque de Cantoi'béry, de ne pas inquiéter le monastère de Saint-Pierre et Saint-Paul de cette ville, notamment par des levées de moutons, de pain et de boisson. — Beatorum a-postolorum.
20i. — 1120. — A la demande de Pons, abbé de Cluny, Calixte prend le monastère de Marcigny sous la protection du Saint-Siège. — Desideras siquidem.
205. ~ 1120. — Privilège pour l'abbaye Sainl-Mahé de Fineterre (mention).
206. — 1119-1121. — Permission à Pons, abbé de Cluny, de recevoir dans les monastères de son ordre tous ceux qui demanderont à y être admis, pourvu qu'ils ne soient pas excommuniés. — Si monachus, clericus.
207. — I.alran, 2 janvier 1121. — Confirmation de la donation de l'église de Noire-Dame dé Selves à l'abbaye de Lérins par Pierre, évêque de Porto. — Que rcligionis intuitu.
208. — Latran, 2 janvier 1121. — Indulgence promise à fous ceux qui
défendront jusqu'à la Saint-Michel l'abbaye de Lérins contre les infidèles (faux). — Lyrinenses fralrcs.
209. — Latran, 3 janvier 1121. — Calixte enlève aux archevêques de Pise le droit de consacrer les évêques de Corse. — lYec facilitati.
210. — Lalran, 3 janvier 1121. — Confirmation des biens et des privilèges de l'abbaye de la Sainle-Trinité et Saint-Michel de Brodolo, qui est placée sous la protection du Saint-Siège.
211. — Latran, ."> janvier 1121. — Confirmation des possessions de l'église Saint-Laurent de Gênes. — Bonis sccularium studiis.
212. — Latran, Tj janvier il21. — Confirmation de la priniatie de l'église de Lyon. — Elerni Patris.
213. — Latran, 7 janvier 1121. — Confirmation des droits métropolitains et des possessions de l'église de Ravcnne. — Etsi wiiverse.
214. — Latran, 9 janvier 1121 {al. 28 décembre 1120). — Donation à l'abbaye de Cluny de l'église Saint-Théodore de la Roche-Beaucourt, diocèse de Périgueux. — Religionis monastice.
215. — F^alran, 14 janvier 1121. — Rétablissement de l'évêché de Trelaberne en Calabre. — Et synodaiium.
216. — Lalran, 22 janvier 1121. — Confirmation des biens de l'abbaye des Saints-Philippe et Jacques de Heiligenforst, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. -— lieligiosis desideriis.
217. — Latran, 4 février 1121. — Calixte écrit à Gui, évoque de Coire, pour lui donner des détails sur son arrivée à Rome et sur ses voyages à liénévent, dans la Pouille et sur son retour à Rome. — 0"'" spcciali te.
218. — Saint-Pierre de Rome, 11 février 1121. — Confirmation de la concession de l'église de Bornehem à l'abbaye d'Aîïlinghem. — Quœ religionis intuitii.
219. — Latran, 4 mars 1121. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église de Modène. — Siciit injiista posccntibiis.
220. — Latran, 7 mars 1121. — Calixte décide que la conminnauté d'hotnmes établie dans l'abbaye Saint-Sixte de Plaisance suivra la règle de la Chaise-Dieu; il prend l'abbaye sous la protection du Saint-Siège et en confirme les possessions et les droits. — I)iiii)ix dispositionis judicio.
221. — Latran, 14 mars 1121. — Calixte recommande au prieur de Saint-Frédien de Lucques les chanoines réguliers de Latran qui, ayant dû, au moment de la persécution, quitter Rome, y retournaient. — Placuit fratribus.
222. — Latran, 2!) mars 1121. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Clément de Peschiera. — Apostolicw sedis auctorilatc.
223. — Latran, 30 mars 1121. — Calixte permet à Olhon d'Iringe de construire une église et un monastère à Bourbcrg, et il met le nouveau monastère sous la protection du Saint-Siège, moyennant le don annuel à la basilique Saint-Laurent d'une aube avec son amict. — Dcvotionem tuam.
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224. — Latran, 30 mars H2I. — Confirmalion des biens et des privilèges de l'église Notre-Dame et Sainte-Gauburge de Furnes. — JusMs votis assensum.
225. — Latran, 0 avril 1121 ou 1122. — Invitation à Gui, évêque de Côme, de faire rendre à Gui, évêque de Coire, le château de Mûri, que ses diocésains, les habitants de Chiavenna, lui avaient enlevé. — Pro confratre nostro.
22G. — Latran, G avril 1121. - Nouveau refus à Gui, évêque de Coire, de le laisser se démeltre de ses fonctions épiscopales. — De hona volunlate.
227. — Latran, 17 avril 1121. — Confirmation, sur la demande de Jean, cardinal-prêlre du titre de Saint-Chrysogone, des possessions et des privilèges de son église. — Ciim ecclesiis omnibus.
228. — Sutri, 27 avril 1121. — Annonce au clergé et aux fidèles de France de la prise de la ville de Sutri et de la capture de l'anlipape lîourdin. — Qiiia dereliquit.
229. — Latran, 9 mai 1121. — Confirmation de la règle et des privilèges des chanoines de l'église Saint-Jean ot Saint-Martin de Befchtesgaden. — Preceplum Domini.
230. — Albe, 18 mai 1121. — Confirmalion des privilèges de l'abbaye de Tournus. — Venerabilia et Deo.
231. — Albe, 18 mai 1121. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Tournus. — Venerabilia et Deo.
232. — 24 mai 1121. — Concession de privilèges à Aynard de Clermont, en récompense de ses services au Saint-Siège (fausse). — Ad apostolicse dignilatis.
233. — Latran, 25 mai 1121. — Délimitation et confirmation de la paroisse de la basilique Constantinienne. — Cum ecclesiis omnibus.
234. — Arnara, 29 mai I12L — Invitation à Gauthier, évêque de Maguelonc, déjuger le différend qui s'était élevé entre les frères du Saint- Sépulcre et les religieux d'Aniane, au sujet de l'église Saint-Sauveur « de Hubo. » — Pro ecclesia Salvatoris.
235. — Avant juin 1121. — Ordre à Alpherade, abbesse de Notre-Dame de Capoue, de se présenter devant le pape le 0 juin, pour s'expliquer d'avoir enlevé l'église Notre-Dame de Cingle à l'abbaye du Mont-Cassin. -~ In Casinensis abbaiis.
23(5. — Avant juin 1121, — Ordre au comte Rainulfe de ne pas mettre empêchement à la démarche auprès du pape d'Alpherade, abbesse de Notre-Dame de Capoue, au sujet de l'église de Cingle, qui, sinon, sura rendue à l'abbé du Mont-Cassin. — Nuper -pro abbatissa.
237. — Paliano, 14 juin 1121. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église de Vérone. — Sicitt injusla poscentibus.
238. — Paliano, 15 juin 1121. — Confirmalion des possessions de l'église de Veroli. — AposlolicR' sedis auctoritate.
239. — Tivoli, 21 juin 1121. — Calixte engage Diego, archevêque de
Cornpostelle, à forcer à l'obéissance les évêques de Coimbre, de Lucena et de Mondognedo , qui ne voulaient pas lui obéir; mais il entend que l'église de Braga conserve sa liberlé. — Dignitatem et honorem.
240. — Tivoli, 21 juin 1121. — Ordre à Diego, arcbevêque de Composteile, d'annuler le mariage d'un certain (iiraud, qui avait épousé la cousine de sa première femme. — VnUer isle.
241. — Tivoli, 21 juin 1121. — Ordre à Alton, archevêque d'Arles; à Foulques, alrchevêque d'Aix ; à Bérenger, archevêque de Narbonne, et à Gauthier, évêque de Maguelone, d'excommunier Alphonse, comte de Toulouse, et ses compagnons si, dans le délai de quarante jours, ils ne faisaient pas réparation à l'abbaye de Saint-Gilles des torts qu'ils lui avaient causés. — Abhatis et fralrum.
242. —Tivoli, 22 juin 1121. — Ordre à Raymond, évêque d'Uzès; à Amélius, évêque de Toulouse, et à Jean, évêque de Nimes, d'excommunier le comte Alphonse si, dans le délai de quarante jours, il ne réparait pas les torts qu'il avait causés à l'abbaye de Saint-Gilles. — Quot malu.
243. — Tivoli, 22 juin 1121. — Menace d'excommunication contre Raymond des Baux, Guillaume de Sabran, EIzéar de Castries, Raymond de Casilar et Guillaume Haynouard, qui avaient, avec le comte Alphonse, inquiété l'abbaye de Saint-Gilles. — Relatitm nobis est.
244. — Tivoli, 22 juin 1121. — Calixle délie les habitants de Saint- Gilles du serment de lidélité qu'ils avaient été forcés de prêter au comte Alphonse de Toulouse. — Nidli vcstrum.
245. — Tivoli, 22 juin 1121. — Ordre à .Mphonse, comte de Toulouse, de cesser d'inquiéter l'abbaye de Saint-Gilles et de s'en rapporter, pour la restitution des biens qu'il lui avait enlevés, au jugement d'Atlon, archevêque d'Arles; de Bérenger, archevêque de Narbonne, et de Gauthier, évêque de Maguelone. — liaimundus filius.
24(). — Juin 1121. — Ordre à Pelage, archevêque de Braga, de rendre à l'aichevêque de Compostelle le lief de Saint-Jacques qu'il détenait injr.stemiMit (mention).
247. — Latran, 5 juillet 1121. — Calixle recommande à Diego, archevêque de Compostelle, un chevalier nommé Gui, qui allait à Saint- Jacques. — Miles iste fidclis.
248 — Lalran, G juillet 1121. — Confirmation du genre de vie et des possessions des frères du Saint-Sépulcre. — Prcceplunï Domini.
249. — Latran, 6 juillet 1121. — Calixte annonce à l'archevêque de Césarée, aux évêques, aux abbés, aux prieurs de la Palestine et au roi Baudouin qu'il a envoyé le pallium à Guarmond, patriarche de Jérusalem. — Befunclo vcnerabili.
250. — Latran, G juillet 1121. — Ordre ;\ Guarmond, patriarche de Jérusalem, de ne pas permelire au chanlre et au sous-chantre de l'église du Saint-Sépulcre de vivre dans leurs propres maisons et de laisser célébrer indifféremment par tous l'oflice divin. — In Dominici sepulcri.
201. — Aversa, 24 juillet 1121. — Calixte remercie Marc, clerc vénitien, d'avoir fait don à Saint-Pierre de ses possessions, moyennant une redevance annuelle d'un besant, et il lui envoie la première pierre pour les fondements d'une église qu'il devait construire. — Chnrissimus et.
232. — Amalfi, 4 octobre 1121. — Invitation à Bérenger, archevêque de Narbonne; à Jean, évêque de Nimes, et à Gauthier, évèque de Maguelone, d'avertir Alphonse, comte de Toulouse, de mettre en liberté, sous peine d'excommunication, l'abbé de Saint-Gilles, qu'il avait fait prisonnier. — Relalum nobis est.
25"^. — Amalfi, 7 octobre 1121. — Calixte écrit ;'i son légat Boson d'engager la reine Urraca à mettre en liberté Diego, arclievèque de Compostelle, dans le délai de quarante jours. — Egrcgie încmorie.
234. — Amalfi, 7 octobre 1121. — Calixte écrit à Bernard, archevêque de Tolède, d'engager la reine Urraca à mettre en liberté Diego, archevêque de Composlelle, dans le délai de quarante jours. — Egregie mcmorie.
235. — Amalfi, 7 octobre 1121. — Calixte informe les archevêques et évoques d'Espagne des lettres qu'il a écrites à Boson, son légat, et à Bernard, archevêque de Tolède, et leur enjoint d'excommunier, sur leur ordre, la reine Urraca et de frapper ses terres d'interdit. — Quociens nova.
236. — Amalfi, 7 octobre 1121. — Ordre à la reine Urraca de mettre en liberté Diego, archevêque de Composlelle. dans le délaide quarante jours. — Ni si gravissimam.
237. — Amalfi, 7 octobre H21. — Calixte informe Alphonse, roi d'Espagne, de son retour à la guérison et l'invite à user de son intluence pour faire mettre en liberté Diego, archevêque de Composlelle. — Omnipotenli Deo.
23S. — Matera, 3 novembre 1121. — Calixte accorde à Bernard, archevêque de Tolède, et à ses successeurs la primatie sur toutes les églises d'Espagne et confirme les possessions de l'église de Tolède. — Postrjiiam super ne.
239. — Matera, .3 novembre 1121. — Bernard, archevêque do Tolède, est institué légat dans toute l'Espagne, excepté pour les provinces de Braga et de Mérida. — Vro bonilate lua.
260. — Malera, A novembre 1121. — Ordre aux archevêques, évoques, abbés, prévois, clercs et fidèles d'Espagne d'obéir à Bernard, archevêque de Tolède. — Noliciain vestram.
261. — Matera, 3 novembre 1121. — Ordre aux évêques d'Oviédo et de Léon d'obéir à Bernard, archevêque de Tolède. — Predeccssor nostcv.
202. — Tarente, 10 novemljre 1121. — L'église Saint-Jean de Besançon est définitivement instituée cathédrale. — Decessoruin staluta.
263.— Nicastro, 0 décembre 1121. — Confirmation de la réunion des évêchés de Noyon et de Tournai — Patres fui. 264. — (^atanzaro, 21 décembre 1121. — Lettre de Calixte à Pierre,
évêqiie de Squillace, l'informant qu'il a consacré i'évêque de, Trclaberne ; il lui ordonne de rendre à ce dernier des possessions qui avaient été enlevées à son église, noiamment Rocca Falluca. — Skut tu ipse nosli.
265. — Catanzaro, 21 décembre ]\^2\. — Ordre à Hugues le Rouge, au clergé et au peuple de Rocca Falluca d'obéir à Pierre, évêqne de Squillace. — Dilectionem veslrmn.
266. — Catanzaro, 23 décembre 1121 . — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église de Melito. — Officii nostri nos.
267. — Catanzaro, 28 décembre 1121. — Bulle adressée à tous les fidèles et dans laquelle sont relatées les déniarcbes faites par le pape pour le rétablissement de la paix enlre Guillaume, duc d'Italie, et Roger, comte de Sicile ; la dédicace de l'église de Catanzaro. — Notum sit omnibus.
268. — 1121. — Réprimandes à .M[tlierade, abbesse de Notre-Dame de Capoue, qui avait négligé de se présenter à la convocation à elle adressée, et ordre de rendre au monastère du Mont-Cassin l'église de Cingle. — Pro controversia quœ.
269. — 1121. — Attribution à Bertrand, évêque de Bazas, de l'église de Casteijaloux, qui avait été donnée à I'évêque d'Agen par Girard, évêque d'Angoulême, légat du pape, lors do lu délimitation des diocèses de Bazas et d'Agen (mention).
270. — Rossano, 6 janvier 1122. — Ordre à Hugues le Rouge, seigneur de Rocca Falluca et de Tiriolo, de prêter obéissance à Jean, évêque de Tretaberne, sous peine d'interdiction. — Sjspe dilectionem tuam.
271. — Tarente, Mj janvier 1122. — Ordre à Alexandre, roi d'Ecosse, d'obéir à Tburstin, archevêque d'York, et défense de laisser les évèques de son royaume se consacrer entre eux sans la permission du métropolitain. — Pi'ù episcoporum.
272. — Tarente, 15 janvier 1122. — Ordre à Jean, évêque de Glasgow, d'obéir à Thurstin, archevêque d'York. — Eboracensis ecclesie.
273. — Tarente, 15 janvier 1122. — Ordre à. tous les évoques d'Ecosse d'obéir à Thurstin, archevêque d'York. — Nostris jaindudum.
271. — Aquaviva, 26 janvier 1122. — Confirmation de la concession de l'église de Cergy faite à l'abbayo de Saint-Denis par le roi Louis VI. — Bonis secularium sludiis.
275. — Bitonto, 28 janvier 1122. — Confirmation des possessions de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés. — Pix postulatio vohmtatis.
276. — Janvier-février 1122. — Ordre à Alpherade, abbesse de Notre- Dame de Capoue, de rendre à l'église de Cingle les livres et les autres choses qu'elle lui a enlevés et de rendre ladite église au Mont-Cassin. l'n délai de vingt jours lui est accordé pour accomplir cet ordre; en attendant, l'administration de son monastère lui est enlevée. — De ncgotio Cinglensis.
277. — iiénévent, 18 février 1122. —Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Floi-ent de Saumui-, — Ciiin imiccrsis Eccles-ie.
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278. — San-Leutio, 19 février 1122. — Calixtc écrit à l'empereur Henri, qu'il regrette de ne pouvoir pas saluer, qu'il lui envoie Azzon, évêque d'Acqui, leur cousin commun, pour s'enquérir do sa voionlé. Il l'engage à venir à résipiscence et à laisser à l'Eglise ce qui est à l'Kglise, à l'empire ce qui est à l'empire. — Dolemus valde.
279. — Bénévent, 20 février H22. — Confirmation de l'accord entre les religieux de Sanmur et ceux de Tournus, fait par Girard, évêque d'Angoulème, légat du pape, au sujet de l'église Saint-Nicolas de Loudun. — De querela que.
280. — Février 1122. — Calixle informe de nobles personnages de Brindisi qu'il a accordé le pallium à Bailard, archevêque de cette ville (mention).
281. — Bénévent, 22 février 1 122. — Calixtc accorde le pallium à Bailard, archevêque do Brindisi, qu'il avait consacré, et à ses successeurs; il confirme les possessions accordées à son église, notamment par les comtes de Brindisi. — JusCis votis.
282. — Latran, 10 mars 1122. — Confirmatioi] des privilèges de l'abbaye de Melk. — Ofjîcii nosiri nos.
283. — Latran, 19 mars 1122. — Confirmation de la primauté de l'église Saint-Jean de Besançon sur celle de Saint-Étionue de cette ville. — Decfssorum stalula.
284. — Latran, 19 mars 1122. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église Saint-Paul de Besançon. — Et divinis prxceptis.
283. — Lalran, 2i mars 1122. — Confirmation des biens et des privilèges de l'abbaye Notre-Dame de Reichenbach, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Pie postulatio volunfutis.
280. — Lalran, 2i mars 1122. — Confirmation des privilèges de l'abbaye Notre-Dame de Zwiefalten, qui est placée sous la protection du Saint-Siège.
— Reiigiosis desidcriis.
287. — Lalran, 24 mars 1122. — Confirmation des possessions ol des biens de l'abbaye Sainl-Pierre et Saint-Paul d'Echenbrunn, qui esl placée sous la protection du Saint-Siège. — Sicut injusta poscentihus.
288 — Latran, 2 i mars 1122. — Confirmation des possessions ol des privilèges de l'abbaye Noire-Dame de Gottesau. — Officii nosiri nos.
289. — Lalran, 25 mars 1122. — Confirmation de la règle de l'abbaye Saint-Gabriel de Rode ou Rolduc et concession de privilèges. — Prseceptnm Damini.
290. — Lalran, 27 mars 1122. ^ Confirmation des droits du monastère Sainl-Sauvcur de Millstadt, qui esl placé sous la protection du Saint-Siège.
— Comperimus nobilem.
291. — Latran, i avril 1122. — Confirmation de certains privilèges de l'église de Lucques. — Omnipotenti Deo.
292. — Saint-Pierre de Rome, 15 avril 1122. — Confirmation des biens et des privilèges de l'église Sainte-Agathe de Crémone. — Officii nosiri nos.
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293. — Latran, 17 avril 1122. — Confirmation des privilèges de l'église Sainl-Sauveur, siu- le territoire de Montainiata, qui est placée sous la protecliondu Saint-Siège. — Justis votis asscnsum.
294. — Latran, 24 avril 1122. — Confirmation des biens et des privilèges de l'abbaye Saint-Sauveur de Setlimo, qu'il prend sous la protection du Saint-Siège. — Sicul injusla poscaitibiis.
29o. — Latran, l'"' mai 1122. — Confirmation des possessions de l'abbaye Noire-Dame de Praglia. — Ex venerubilis.
290. — Latran, 3 mai 1122. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Castres, qui est placée sous la pi'otection du Saint- Siège, moyennant le cens annuel de cinq sous de Melgueil. — Pix postiilatio voluntatis.
297. — Latran, 5 mai 1122. — Confirmation des possessions de l'abbaye de la Trinité de Mauléon, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Simit injusta poscentibus.
298. — Latran, 5 mai 1122 — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église Saint-Pierre de Poitiers. — Ad nostram, quia.
299. — Latran, 9 mai 1122. — Confirmation des biens et des privilèges de l'abbaye Sainl-Sauveur et Sainl-Honit'ace de Fulda. — Cum univcr.iis per orbem.
300. — Latran, 13 mai 1122. — Confirmation des possessions de l'église de Spolète. — Of^cii noslvi nos.
301. — Latran, 10 mai 1122. — Concession à l'abbaye Saint-Remi de Reims de l'église Saint-Martin de Saint-Remi, avec la moitié du lieu de Saint-Remi et cession de l'autre moitié et de la cbapelle Notre-Dame à l'abbaye de Montmajour. — Que judkii vcritate.
302. — Latran, 16 mai H22. — Ordre à Raoul, archevêque de Reims, de ne pas laisser vendre par l'abbé de Saint-Remi la prébende de l'église des Sainfs-Timothée et Apollinaire, d'éloigner du prieuré de Sainl-Oricole do Senuc le prieur Robert, ancien abbé de Saint-Remi, et de ne pas laisser chasser du chœur ou des processions les religieux de Notre- Dame de Relhel. — Gaudeinus de U\
303. — Latran, !6 mai 1122. — Calixte informe Tlairstiii, archevêque d'York, qu'il a refusé à Jean, évoque de Glasgow, de le relever de son obéissance envers son métropolitain (l'archevêque d'York), et qu'il est parti, disait-on, pour Jérusalem. — Cunfrater noster.
304. — Latran, 25 juin 1122. — Calixte informe Haudry, archevêque do Dol, ses sutlragants, les abbés et les prélats de sa piovincede la prochaine célébration d'un concile général à Rome et les invile à être dans cette ville le dimanche où l'on chante « Ondi » (4= dimanche avant Pâques). — Pro magjiis.
30a. — Latran, 26 Juin 1122. — ('.onfirmalion dos biens et des privilèges de l'église d'Oviédo (l'ragmtMit et analyse).
306. — Juin 1122. — Ordre au comli- Rainuifo, comme autour do la
spoliation de l'église de Cingle, commise par Alpherade, abbesse de Notre- Dame de Capoue, au préjudice du Mont-Cassin, de faire rendre, sous peine d'excommunication, dans le délai de vingt jours, ladite église au Mont-Cassin. — Querimoniam fratrum.
307. — Juin 1122. — Nouvel ordre au comte Rainulfe, relativement au même objet. — Quia beati Pétri.
308. — Juin 1 122. — Calixle annonce à Othon, archevêque, au clergé et au peuple de Capoue qu'il a jeté l'interdit sur le monastère Notre-Dame de cette ville et qu'il a excommunié l'abbesse Alpherade. — Noverit dilectio.
309. — Latran, 26 août 1122, — Ordre à Jean, évoque de Glasgovs^, de rentrer, dans le délai de trente jours, dans l'obéissance de Thurstin, archevêque d'York, sous peine d'excommunication. — Miiltis dilecli.
310. — Velletri (?), août 1122. — Confirmation des possessions et des droits de l'abbaye Saint-Jean et Saint-Paul de Casamari, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Ad hiijus apostoHcœ.
311. — Veroli, 16 septembre 1122. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye du Mont-Cassin. — Omnipolenti Deo.
312. — Anagni, 18 septembre 1122. — Confirmation des possessions et des privilèges de Tabbaye Saint-Sauveur de Lodève, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Religiosis desideriis.
313. — 23 septembre 1122. — Concordat de Worms. — Ego C[alixtus].
314. — Septembre 1122. — Ordre à Thérèse, reine de Portugal, de mettre en liberté Pelage, archevêque de Braga, sous peine d'excommunication (mention).
315. — Anagni, 24 septembre 1122. —Invitation à Diego, archevêque de Compostelle, de faire des démarches auprès de la reine de Portugal pour la mise en liberté de l'archevêque de Braga. — Pervertit ad nos.
316. — Albe, 6 octobre 1122. — Confirmation des possessions et des droits de l'église de Saint-Omer, qui est placée sous la protection du Saint- Siège. — [Comiw]ssx Jiobis apostolicœ.
317. — Albe, 13 octobre 1122. — Confirmation des droits et des possessions de l'abbaye d'Andres ou Andernes. — Justis votis assensum.
318. — Latran, 21 octobre 1122. — Félicitations à Pierre, élu abbé de Cluny, et protestations d'affection. — Filiorum noslrorum.
319. — Latran, 21 octobre 1122. — Approbation de l'élection de Pierre, adressée aux religieux de Cluny, et défense à eux de causer du scandale au sujet de Pons, leur ancien abbé. — Quia nos in pastorem.
320. — Latran, 12 novembre 1 122. — Confirmation des biens et des privilèges de l'église Saint-Martin de Bernried, qui est placée sous la protection du Saint-Siège, les religieux devant donner, tous les trois ans, à la chapelle du palais de Latran une aube, avec un cingulon et un amict. — Religiosis desideriis.
321. — Latran, 22 novembre 1122. — Confirmation des possessions et
des privilèges de l'abbaye Saint-Euslache de Nervesa et fixation d'un cens annuel de six sous vénitiens. — Officii noslri auctoritate.
322. — Latran, 13 décembre 1122. — Calixte félicite l'empereur Henri de son retour dans le sein de l'Église; il lui recommande ses légats et en attend de lui qui tiennent les engagements promis, — Omnipotenti Domino.
323. — Latran, 24 décembre 1122. — Ordre à Bérenger, évêque de Fréjus, de faire cesser les persécutions dirigées par Troand, chevalier, contre les religieux de Lérins. — Fiiius noster P[etrus~\.
324. — Latran, 28 décembre 1122. — Confirmation de quelques possessions de l'abbaye de Notre-Dame de Pignerol. — Justis votis assensum.
325. — Latran, 28 décembre 1122. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Notre-Dame de Pignerol. — Cum universis sanctœ.
326. — Vers 1122. -- Ordre à Othon, archevêque de Capoue, de punir certains de ses clercs qui avaient dépouillé un mort de son vêtement monacal, qu'ils avaient ensuite jeté sur la place publique. — Inaudiia diebus nostris.
327. — 1120-1123. — Calixte recommande à Pierre, évêque de Nice, l'abbé de Lérins et ses religieux, el lui ordonne de leur faire rendre par ses clercs l'église de Saint-Tropez, qu'ils leur avaient enlevée. — Dilectus fiiius noster.
328. — Latran, 27 décembre 1120-1123. — Calixte, dans une lettre à l'archevêque de Milan, déclare nul et non avenu tout ce qui, dans le différend entre les chanoines et les moines de Saint-Ambroise de Milan, aurait été contraire aux droits de l'Église Romaine. — De persofix tux.
329. — Latran, 25 janvier 1121-1123. — Calixte recommande à Conrad, archevêque de Salzbourg, le prêtre A., qui avait été ordonné par l'évêque d'Augsbourg. — Fraier iste.
330. — Latran, 1122-1123. — Confirmation des possessions el des privilèges de l'église Saint-Pierre de Valleras, moyennant le paiement annuel au palais de Latran de cinq deniers kicquois. — Apostolice sedis auctoritate.
331. — Latran, 3 janvier 1123. — Révocation de l'ordre donné par Calixte de démolir deux moulins construits par les religieux de Sainte-Sophie de Bénévent, dans un endroit appelé u Ponticellus, >> et confirmation du privilège de Gélase 11, au sujet des droits desdits religieux sur la rivière le Calore. — Cum Bencvcnti.
3.')2. — 8 janvier 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'hôpital Saint-Jean de Jérusalem (mention).
333. — Saint-Pierre de Rome, IS janvier 1123. — Confirmation à l'abbaye de Chaumouzey de tous les biens qui lui avaient été donnés par les ducs de Lorraine, à condition d'un don, tous les deux ans, d'une étole sacerdotale au palais de Latran. — lieligiosis desidei'iis.
.H34. — Latran, 31 janvier USB. — Confirmalion des possessions et des privilèges de l'abbaye d'Aucbin. — Sicut injusta poscenlibus.
33j. — Janvier 1123. — Ordre aux religieux du Mont-Cassin d'obéir à Oderisius, élu abbé du monastère (mention).
336. — Lalran, 5 février 1123. — Confirmation des possessions de l'abbaye Saint-Silvin d'Auchy, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Officii nostri nos.
337. — Latran, 5 février 1 123. — Confirmalion des possessions et des privilèges de l'abbaye de Marchiennes, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Pic postulalio voluntatis.
338. — Latran, G février 1123. — Privilège pour l'abbaye de Montmajour (mention).
339. — Latran, 10 février 1123. — Confirmalion des possessions et des privilèges de l'abbaye Sainle-Euphémie de Brescia. — Dioinis prxceplis.
3i0. — Lalran, 10 février 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église Notre-Dame de Carpi. — Commissœ nohis apostolicœ.
341. — Lalran, 17 février 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Saint-Martin de Savigny, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Beligiosis desidcriis.
342. — Latran, 19 février 1123. — Défense de molester ceux qui iront à l'abbaye de Savigny trois jours avant et trois jours après la fête de saint Martin, et concession de quelques privilèges à ladite abbaye. — Venerabilia et Deo.
343. — Latran, 19 février 1123. — Confirmation du genre de vie des chanoines institué par l'archevêque Conrad, et des possessions de l'église Saint-Robert de Salzbourg. — Aiistri terram inhabitunlibus.
34-4. — Latran, 19 février 1123. — Invitation à Jean, évêque de Nimes, de garder les conventions passées entre Raymond, son prédécesseur, et P'oulques, abbé de Psalmody, au sujet des revenus de certaines églises. — Bomni predecessoris nostri.
345. — Latran, 19 février 1123. — Confirmation de la concession de l'église Saint-Silveslre de « Telliano, » faite à l'abbaye de Psalmody par Gélase IL — Apostolicœ memoriœ.
346. —Latran, 20 février 1123- — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Psalmody. — Cum universis ecclesiis.
347. — Latran, 26 février 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église Sainl-Césaire de Wilzacara. — Offlcii nostri nos.
348. — Latran, 27 février 1123. — Attribution à Girard, prévôt, et aux chanoines de l'église Saint-Ambroise de Milan des offrandes des autels de ladite église. — Dominus predecessor.
349. — Latran, 6 mars 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Notre-Dame de Vangadici. — Officii nostri cura.
330. — Latran, G mars 1123. — Calixte confirme à Diego, archevêque de Composlelle, ses fonctions de légat. — Perspectis Lucensis.
351. — Latran, 6 mars H23. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église Notre-Dame de Crémone. — Officii nostri 7ios.
352. — (?) 6 mars 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges du monastère Saint-Pierre de Crémone (mention).
353. — Latran, 15 mars 1123. — Confirmation des biens et des privilèges de l'abbaye Sainte-Justine et Saint-Prosdocime-lez-Padoue, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Apostolicc sedis auctoritate.
354. — Latran, 16 mars 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Leno. — Pie postulatio voluntatis.
353. — Latran, 18 mars 1123. — Confirmation du genre de vie, des possessions et des privilèges des chanoines de l'église de Mende, — Pie voluntatis affectus.
35G. — Latran, 1!) mars 1123. — Approbation de la décision de Thibaut, comte de Blois, de remplacer les chanoines séculiers de Notre-Dame du Bourgmoyen de Blois par des chanoines réguliers. — Bonis religiosorum.
357. — Latran, 26 mars 1123. — Calixte approuve les religieux d'Usenhoven, qui avaient quitté leur abbaye pour celle de Schiren et confirme leurs biens et leurs privilèges. — Omnihus nos dehitores.
358. — Latran, 28 mars 1123. — Calixte informe Udalric, évêque de Constance, que Conrad, autrefois évêque de cette ville, a été canonisé au concile général de Latran. — Fraires vestri.
359. — Latran, 28 mars 1123. — Lettre à Girbert, évêque de Paris, dans laquelle Calixte ordonne que tous les clercs et les abbés du diocèse de Paris lui obéissent. — Apostolicœ adminislrationis.
360. - Latran, 29 mars 1123. — Adjudication à Judith, abbesse de Remiremont, de certaines possessions et de revenus dont Thierry IF, duc de Lorraine, s'était emparé et que l'empereur Henri avait déjà rendu? à l'abbesse Gille. — ■ Pervenit ad aures.
361. — Latran, 30 mars 1123. — Calixte soumet à l'abbaye Sainte-Croix de Bordeaux l'abbaye Saint-Macaire. — hiter vos.
362. — Latran, 30 mars 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Saint-Bertin, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Sicut injusta poscentibus.
363. - Lalran, 30 mars 1 123. — Invitation à|Jean, évêque deTérouane, de maintenir les possessions et les droits de l'abbaye de Saint-Berlin, etc. — ■ Beati Bertini.
364. — Latran, 31 mars 1123. — Ordre au clergé et au peuple d'Augsbourg d'obéir à leur évêque Hermann, qui revenait de Rome. — Dilecdts filius noster.
365. — Lalran, 31 mars 1123. — Calixte recommande Hermann, évoque d'Augsbourg, à Adalbert, archevêque de Mayence. — Fraler noster Herimannns.
366. — Latran, 31 mars 1 123. — Confirmation des possessions de l'ab-
baye de Montierneuf, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Offîcii nostri nos.
367. — Latran, 31 mars i 1:23. — Confirmation de la sentence promulguée au concile de Reims, qui attribuait à l'abbaye de Montierneuf de Poitiers l'église de Migné, que les religieux de l'abbaye de Bourgueil lui disputaient. — Justis votis.
368. — Latran, 31 mars 1123. — Confirmation des possessions de l'église de Monopoli. — Sicut injusla poscentibus.
369. — Mars 1123. — Calixte recommande au peuple de Hambourg l'archevêque Adalbéron, qu'il avait consacré, et auquel il avait donné le pallium. — Desideriis vestrœ dilectionis.
370. — Mars M23. — Confirmation à l'église de Hambourg de ses droits de métropole sur le Danemark, la Suède et la Norwège (mention),
371. — Latran, 1" avril 1123. — Confirmation de quelques possessions à Sinibald, évêque de Padoue. — Potestatem ligandi.
372. — Latran, I" avril 1123. —Confirmation des biens de l'église de Padoue, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Pie postulatio voluntatis.
373. — Latran, 1" avril 1123. — Confirmation des privilèges de l'abbaye de la Cluse, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Cum ecclesiis omnibus.
374. — Latran, l'^"' avril 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Gellone, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Religiosis desideriis.
375. — Latran, 2 avril 1123. — Calixte donne le pallium à Pierre, évêque de Squillace, nommé archevêque de Palerme, et confirme les biens et les privilèges de son église. — Justis votis assensum.
376. — Latran, 2 avril 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Senones. — Pix postulatio voluntatis.
311. — Latran, 2 avril 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Arnoul de Metz. — Ad hoc in apostolicx.
378. — Latran, 3 avril 1123. — Confirmation des possessions des monastères de Regensdorf, Michielfeld, Ensdorf, Aurach et Prufening, fondés par Olhon, évêque de Bamberg, qui sont placés sous la protection du Saint- Siège. — Bonis fratrum.
379. — Latran, 3 avril 1123. — Confirmation des possessions de l'église Saint-Benoît de Crème, soumise au Mont-Cassin, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Religiosis desideriis.
380. — Latran, 3 avril 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Sauveur et Sainte-Julie de Brescia, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Quœ a predecessoribus.
381. — Latran, 3 avril 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Faustin et Sainte-Jovite-lez-Brescia. — Qux a religiosis.
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382. — Lalran, 3 avril 1123. — Confirmation des possessions de l'église de Saint-Dié. — Venientes ad nos.
383. — Lalran, 3 avril 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église de Payerne. — Religiosis dcsideriis.
384. — Latran, 3 avril 1123. — Confirmation des possessions de l'église de Payerne (douteux). — Apostolicx dignitatis.
383. — Latran, 4 avril 1123. — Confirmation à l'abbaye Saint-Ghislain de Zell de quelques églises qui lui avaient été accordées par Burchard, évêque de Cambrai. — Omnibus ecdesiis.
386. — Latran, 4 avril 1123. — Confirmation des possessions de l'église Saint-Oulrille de Bourges, qui est placée sous la protection du Saint- Siège. — Desidcrium quod.
387. — Latran, 5 avril 1123. — Confirmation de quelques possessions de l'église Saint-Étienne de Metz. — Que a fratribus.
388. — Latran, 6 avril 1123. — Calixte juge, en faveur de l'église Saint- Jean. de Besançon, le différend qui existait entre cette église et celle de Saint-Étienne, au sujet de la primauté, et il ordonne que le privilège accordé aux cbanoines de Saint-Étienne soit remis à l'arcbevèque Anséric ou à l'évoque de Lausanne. — Discordiam qux.
389. — Lalran, 6 avril 1123. — Calixte déclare que le privilège accordé aux archevêques de Pise, de consacrer les évêques de la Corse, a été condamné le dernier jour du concile de Latran. — Quot mutationes.
390. — Latran, 6 avril tl23. — Confirmation à l'abbaye de Montmajour de l'église Notre-Dame, qui lui avait été donnée par Roslaing, évêque d'Avignon, et de quelques dîmes. — 0"*' religionis et honestalis.
391. — Latran, 7 avril 1 123. — Ordre à l'archevêque d'Aix de mettre un terme à ses persécutions contre l'abbaye de Montmajour. — FnUrum Montis majoris.
392. — 8 avril 1123. — Privilège pour l'abbaye de Fulda (mention).
393. — Latran, 9 avril 1123. — Confirmation des possessions de labbaye de Montmajour. — Pias vohmtatis affectus.
394. — Latran, 9 avril 1123. — A la demande de son neveu Alphonse, roi de Castille et de Léon, Calixte rend à l'église de Ségovie ses anciens droits, qui lui avaient été enlevés par les Sarrasins. — Cunctis sanctorum.
395. — Latran, lU avril 1123. — Confirmation des possessions de l'abbaye du Bec, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Pise [postulatio voluntatis].
396. — Latran, M avril 1123. — Confirmation à l'abbaye Saint-Victor de Marseille de la possession du monastère de Chirac. — Apostolicc sedis.
397. — Lalran, IS avril 1123. — Confirmation des privilèges de l'église de Pavie. — Juslis votis assensum.
398. — Latran, 15 avril 1123. — Confirmation au chapitre de Laon de certaines possessions et du cens que les bouchers et les marchands de poissons avaient coutume de lui payer. — Officii nostri auctoritas.
399. — Lalran, 18 avril 1123. — Ordre à Barlhélemy, évêque de Laon, de réprimer les brigandages qui infestaient son diocèse. — Sicut nostri officii.
400. — Latran, 23 avril 1123. — Conlirmation de la règle et des possessions de l'église Sainl-Pierre de Triefenstein. — Preceplum Domini.
401. — Latran, 2G avril 1123. — Concession à Amédée, évoque de Maurienne, de la prévôté de l'église Notre-Dame de Suse et des droits diocésains sur la ville. — Omnium quidem.
402. — Latran, 28 avril 1123. — Confirmation des possessions, des privilèges et du genre de vie de l'abbaye do Saint-Ruf. — Ad hoc sumus.
403. — Latran, 8 mai 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Georges de Venise. — Fiœ postulalio voliintutis.
404. — Latran, 15 mai 1123 — Confirmation des biens du monastère Notre-Dame de Glaston, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Religiosis desideriis.
405. — Lalran, 22 mai 1123. — Confirmation des possessions el des droits de l'abbaye de Saint-Jean-d'Angély et privilège à l'abbé d'occuper le premier rang, lors de l'élection des évêques de Saintes, ou d'adminislrer leur église pendant leur absence. — Justis votis justisque.
406. — Latran, 25 mai H23. — Confirmation des possessions de l'église de Saint-David. — Justis votis assensum.
407. — Mai 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges du monastère de Saint-Edmond; indulgence accordée à ceux qui le visiteront (mention).
408. — Latran, 7 juin 1 123. — Confirmation des possessions et des droits de l'église Sainte-Marie du titre deSaint-Calixte. — Cum omnibus ecclcsiis.
409. — [Latran], 7 juin 1123. — Invitation à Raoul, arcbevêque de Reims, d'avertir Robert, évêque d'Arras, d'avoir à se présenter devant le Saint-Siège, pour expliquer son refus d'obéir à Burchard, évêque de Cambrai. — Veniens ad nos.
410. — Albe, 10 juillet 1123. — Permission aux porticans de disposer à leur volonté de leurs biens, qui, auparavant, lorsqu'ils mouraient sans enfants, tombaient en la possession du préfet de la ville. — Sanctorum Patrum.
411. ~ Bénévent, 12 septembre 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Tous les saints de Bari. — Sicut injusta poscentibus.
412. — Bénévent, 30 septembre 1123. — Calixte recommande Pierre, son légat, à Louis VI, roi de France. — Concessam tibi.
413. — Bénévent, 7 octobre 1123. — Confirmation des possessions de l'église de Tricarico, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Mquitatis etjustiliœ.
414. — Bénévent, 12 octobre 1123. — Concession et confirmation de privilèges à l'église de Springirsbach. — Religiosis desideriis.
41b. — Le Mont-Cassin, 1" novembre H23, — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Marchiennes. — Fiœ posiulatio volunfatis.
416. — Le Mont-Cassin, 1^'' novembre H23. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Voormezeele, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Eqiiitalis etjusticie.
417. — Ceprano, 3 novembre 1123. — Invitation à Raoul, archevêque de Reims, de juger le difTérend qui s'était élevé entre l'abbaye de Marchiennes et celle de Voormezeele, au sujet de la dîme de Reninghe. — Controversiam que.
418. — Tarente, 10 novembre 1123. — Calixte invite les évêques suffiagants et les abbés de la province de Besançon à regarder l'église Saint- Jean comme le siège archiépiscopal. Il ajoute qu'il a demandé aux chanoines de Saint-Étienne de lui l'endre le privilège qui leur avait été accordé par Pascal H. — Postqiiam nos.
419. — Lalran, 20 novembre 1123. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Pierre de Vicence. — Equitatis et justicie.
420. — San-Fabiano, 29 novembre 1123. — Ordre à l'archevêque de Braga, aux évêques de Coimbre, de Porto, de Tuy, de Caldas de Rey, de Valeria, de Lugo, d'Astorga, d'Avila et de Salamanque, et aux abbés et aux prévôts des provinces de Mérida et de Braga d'obéir à Diego, archevêque de Compostelle. — Aniiqua sedis.
421. — San-Fabiano, 29 novembre 1123. — Confirmation de quelques possessions de l'église Saint-Martin d'Ypres. — Qiiecumque bona.
422. — Acquapendente, 3 décembre 1123. — Invitation aux chanoines de Sainte-Radegonde de Poitiers de rendre à l'abbesse de Sainte-Croix les devoirs ordinaires. — Abbaiissa monasterii.
423. — 1123. — Confirmation des possessions et des droits de l'abbaye de Saint-Tiberi. — Juslis votis assensum.
424. — Confirmation des possessions du monastère de Saint-Martin (« Dietrami cella »), qui est placé sous la protection du Saint-Siège (mention).
425. — 1123. — Calixte II transfère les religieuses de Saint-Pierre de Beaumont dans une autre église non dénommée (mention).
426. — 1119-1124. — Confirmation des privilèges de l'abbaye de Breteuil (mention).
427. — 1119-1124. — Calixte recommande au clergé et aux peuples de l'Europe l'envoyé de Raymond, grand maître de l'hôpital de Jérusalem. — Jtisticiœ ratio.
428. — 1119-1 12i. — Confirmation des possessions et des droits de l'archevêque de Braga. — Bracarensem metropolim.
429. — 1119-1124. — Concession du pallium à Benoît, évêque de Lucques, et à ses successeurs. — Et carilatis.
430. — 1119-1124. — Confirmation des possessions et des privilèges de
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l'église de Maguolonc, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. L'abbaye d'Aniano devra lui obéir. - Et racionis ordo.
4.U. — Il 19-1 124. — Conlimiation des privilèges de l'abbaye de Castres et défense aux évoques d'Albi d'excommunier ou d'interdire l'abbé el le monastère. — Quanto spiritiialivs.
432. — 1119-1124. — Confirmation des possessions du monastère de Saint-Jean de Sainl-Monl. — SiciU i ajusta poscenlibus.
i'Xi. — Il 19-1124. — Calixte décide que la paroisse d'Ascalon sera soumise à l'église de Bethléem (mention).
43i. — 1119-1124. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Sauveur de Schall'liouse, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Cum ex aposlolice.
43.J. — 1119-1124. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église Saint-Jean et Saint-Faustin de Colle, qui e^l placée sous la protection du Saint-Siège, moyennant le paiement annuel de douze pièces de monnaie. — Offirii noslri nos.
436. — 1119-1124. — Confirmation des possessions et des droits métropolitains de l'église d'Antivari et concession du pallium à l'archevêque Élie. — Omnium ccclesiarum.
437. — 1119-1124 — Lettre à Raoul, archevêque de Reims, au sujet de Baudouin, comte de Flandre, qui, après avoir promis d'épouser la nièce de Clémence, comtesse do Flandre, avait épousé Yolande, fille de Gérard, comte de Gueldre (mention).
438.— 1119-1124. — Invitation à Pierre, archevêque de Vienne, de protéger l'église de Romans (mention).
439. — 1119-1124. — Confirmation des possessions de l'église Saint- Su Ipice de Bourges. — Rdigiosam vitam eligenlibus.
440. — 9 mars 1119-1124. — Confirmation de certains biens donnés à l'église de Worms par le roi Othon (faux). — Bonationem karissimi.
i41. — 1119-1124. — Invitation à P[ierre], archevêque de Vienne, légat du Saint-Siège, de veiller soigneusement sur le peuple à lui confié (exercice épistolaire. Cf. les n'^ 442 et 21'). — Cum totius Ecdesie.
442. — 1 119-1124. — Invitation à B., archevêque de Cologne, d'adresser de fréquents avertissements à son peuple et de développer dans les régions environnantes le culte de Dieu et la vraie foi (exercice épistolaire. Cf. le n° 441). — Cum totius Ecdesie.
443. — 1119-H24. — Bulle en faveur de l'abbaye de la Grasse (mention).
444. — 1119-1124. — Confirmation de l'adjudication faite à Pons, évêque de Carcassonne, de l'église de Saint-Étienne de « Caparetis » (mention inexacte).
443. — 1119-1124. — Envoi à l'abbaye de Cluny, à Guillaume, patriarche de Jérusalem, à Diego, archevêque de Compostelle, du livre des miracles de saint Jacques et de l'histoire de Charlemagne, par Turpin, archevêque de Reims (faux). — Quoniam in cunctis.
446. — 1119-112-4. — Privilège pour l'abbaye de Grotta-Ferrala, qui est placée sous la prolection du Saint-Siège (mention).
447. — Lalran, 2 juin 1120-1124. — Calixle recommande à Rainaud, évêque d'Angers, l'abbaye Saint-Florent de Saumur, et l'invite à faire rendre à l'abbaye des pâturages qui lui avaient été enlevés par Hardouin de Saint-Médard et par sa femme. — Quod specialis heati Felri.
448. — Rome, G juillet 1120-1124. — Calixte recommande à .\., prieur, et aux religieux de Saint-Frédien de Lucques un de leurs frères, Biaise, qui s'en retournait de Lalran. — Fratrem vestrum.
449. — Latran, 1120-1124. — Calixte exhorte tous les chrétiens à arracher l'Espagne et Jérusalem des mains des païens; il accorde la rémission de leurs péchés à ceux qui prendront la croix (faux). — Crebro, dilectissimi.
450. — Latran, 9 janvier 1121-1124. — Interdiction de Bérard, évêquede Mâcou, jusqu'à ce qu'il ail mis un terme à ses injustices envers l'abbaye de Cluny. — Qux Beali Pétri.
451. — Latran, 20 mars 1121-1124. — Invitation aux archevêques et évoques de France de punir ceux de leurs diocésains qui auraient commis des méfaits et contre qui l'abbé de Saint-Denis aurait élevé des plaintes.
— Dilectioni vestre.
452. — Latran, 'M mars 1121-1124. — Invitation à Mathieu, archiprêtre de Vienne, de faire rendre avant la Saint-Jean, par Ithier, chanoine du Puy, l'église Saint-Clément à l'église de Vienne et la paroisse de Croses au monastère Saint-André de Vienne. — Noverit dilectio.
453. — Latran, 30 mars 1121-1124. — Absolution de tous leurs péchés à ceux qui seront inhumés dans l'église de Compsa. — Quoniam Compsanx.
4o4. — Latran, 2 avril 1121-1124. — Calixte fait appel à tous les rois, tous les princes et tous les fidèles en faveur des chrétiens d'Espagne, et leur recommande Oldegaire, archevêque de Tarragone, désigné pour être le chef spirituel de l'armée. — Pastoraiis officii.
4S5. — Latran, 2 avril 1121-1124. - Exhortation à Judith, abbesse de Remiremont, à supporter les nombreux maux qui l'ont frappée et la frappent. — Dilectus flUus noster.
■iM. — Rome, 6 avril I121-M2i. — Lettre i\ GeoflVoy, abbé de Vendôme, par laquelle il l'assure de conserver les privilèges de son monastère.
— El lux.
457. — Rome, G avril 1121-1124. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Vendôme. — Et vcstrx.
458. — Latran, 6 avril 1121-1 12{. — Défense au clergé et au peuple de Chorges de construire une église malgré le monastère Saint-Victor de Marseille. — Relatum siquidem iiobis.
459. — Latran, Il avril 1121-1124. — Défense à Judith, abbesse de Remiremont, d'aliéner des terres et ordre de recouvrer le territoire qu'elle avait cédé à Albert de Darney. — Vêtis ut sub signo.
460. — Lalran (?), 14 avril 112l-112i. — Câlixte écrit aux archevêques, aux évêqucs, aux prêtres, aux clercs et aux laïques des provinces de Narbonne et de Tarragone de contribuer par leurs dons à fortifier contre les incursions des Sarrasins l'église Saint-Pierre de Valleras, autrefois soumise à l'abbaye de la Grasse et rendue par lui indépendante. — Ecdesiam Sancti Pelri.
461. — Latran, 16 avril M21-H24. - Ordre à Pierre, archevêque de Vienne, de protéger Gauthier, abbé, et les religieux de Saint-André-le-Bas de Vienne, contre les entreprises de Pierre, l'ancien abbé, déposé irrévocablement. — Fraternilatis lue.
462. — Lalran, 16 avril 1121-1124. — Concession de Croses et de Vauserres à l'abbaye de Saint-André-le-Bas, et invitation à Pierre, archevêque de Vienne, de protéger ce monastère. — Nolum fucimus.
463. — Latran, 2 mai 1 121-1124. — Défense d'établir dans les églises du monastère de Saint-Jean-des-Vignes de Soissons des prêtres séculiers autres que ceux qui seraient présentés à l'évêque par l'abbé. — Ad hoc in apostolice.
464. — Latran, 22 avril 1122-1124. — Calixle informe Atton, archevêque d'Arles; Raymond, comte de Barcelone, et Geoffroy Porcellet qu'il a excommunié Alphonse, comte de Toulouse, qui avait chassé l'abbé et les religieux de Saint-Gilles et s'était emparé de leurs biens, et qu'il a frappé sa terre d'interdit. 11 les exhorte à venir en aide aux religieux de Saint- Gilles. — Beati Egidii.
465. — Latran, 22 avril 1122-1124. — Calixle informe Gauthier, évêque de Maguelone; Bernard, vicomte de Béziers, etc., qu'il a excommunié Alphonse, comte de Toulouse. — Bead Egydii.
466. — Latran, 22 avril 1122-112-4. — Calixte informe Bérenger, archevêque de Narbonne, et Léger, évêque de Viviers, qu'il a excommunié Alphonse, comie de Toulouse, et ses complices, pour les torts qu'ils avaient causés à l'abbaye de Saint-Gilles, et les invite à faire tous leurs efforts pour les amener à résipiscence. — Propter gravent.
467. — Lalran, 22 avril 1122-1124. — Calixle informe Hugues, abbé, et les religieux de Saint-Gilles qu'il a excommunié Alphonse, comte de Toulouse, et ses complices; il les exhorte à la patience. — Laboribus vestris.
468. — Lalran, 22 avril 1122-1124. —Ordre à l'évêque de Roselle de cesser d'inquiéter le monastère d'Alboro. — în nostra.
469. — Lalran, 14 mai 1122-1124.— Confirmation des possessions et des privilèges du monastère de Hugeshofen, qui est placé sous la protection du Saint-Siège. — Ad munimentiim.
470. — Latran, 11 octobre 1122-1124. — Calixte recommande à A., prieur, et aux religieux de Saint-Frédien de Lucques, Ours, ancien prieur de l'église de Latran, qui s'en retournait à Lucques à cause de sa mauvaise santé. — Frater Ursus.
471. — 1122-1 124 (après le 22 septembre). — Félicitations à l'empereur
Henri, au sujet de son avènement, et invitation de protéger les fidèles (exercice épistolaire). — Qiiia tue nobilitatis.
472. — Latran, 15 novembre 1122-1 124. — Confirmation de la sentence d'excommunication prononcée par les chanoines de l'église de Toul contre Thierry d'imbercourt, Thierry, Gérard, son fils, et Gilbert, à cause de l'injustice causée à l'archidiacre Haimon et à ses compagnons, qui avaient été faits prisonniers. — Sicut mater Ecclesia.
■472 6w. — Saint-Pierre de Rome, 19 novembre 1122-1124. — Calixte mande au doyen, au clergé et au peuple de l'église de Beauvais que Pierre, évèque de cette ville, a absous de l'excommunication Gauthier, ancien vicaire, qui avait rétracté les accusations mensongères qu'il avait portées contre l'évêque, avec qui il avait fait la paix. Il confirme la sentence prononcée par le même contre Gui de Mello, qui détenait les fonctions de panetier de l'évêque contre la volonté des clercs de l'église de Beauvais. — Vestre dilcctioni.
473. — Latran, 21 novembre 1122-1124. — Confirmation à Geoffroy, abbé de Vendôme, et à son monastère de l'investiture de la chapelle Saint-Nicolas de Craon, qui leur en avait été donnée par Gilbert, archevêque de Tours, Rainaud, évoque d'Angers, et Hildebert, évèque du Mans. — Inrestituram quam.
474. — Latran, 22 novembre 1122-1124. — Ordre à Girard, évèque d'Angoulême, légat, de mettre un terme au différend qui s'était élevé entre les religieux de Saumur et ceux de Tournus au sujet de l'église Sainte-Croix et Saint-Nicolas de Loudun. — Querelam inter.
475. — 1122-1124. — Interdit lancé contre l'église et le monastère Notre-Dame de Capoue; déposition et excommunication de l'abbesse Alpherade. — Quanto major i.
47(). — Latran, 25 février 1123-1124. — Blâme à l'évêque de Roselle au sujet des torts qu'il continuait à causer au monastère d'Alboro. — Miramur de te.
Ail. — Latran, 21 mai 1123-1124. — Calixte informe les évêques suffragants et le clergé et le peuple de Cantorbéry qu'il a donné le pailium à Guillaume, archevêque de Cantorbéry, et les invile à lui obéir. — Venientem ad nos.
478. — 1123-1124. — Ordre aux religieux de Cluny d'obéir à l'abbé Pierre et de ne plus obéir à Pons. — Zelum inter.
479. — 1123-1124. — Défense à Pons, ancien abbé do Cluny, d'inquiéter cette abbaye, sur laquelle il n'a plus de prélentions à avoir. — Tibi prxcipimus.
4h0. — San-Flaviano (?), 10 septembre 1123. — Ordre îi R., évèque de Liège, de mettre en liberté, pour qu'il puisse venir s'expliquer devant le pape, Lambert, prêtre de Liège, accusé d'hérésie et emprisonné pour ce fait (exercice épistolaire). — Quod tanquam viri prudentes.
481. — F^atran, 3janvier 112i. — Défense d'imposer à l'église Saint-Jean
de Besançon divers droits dont elle avait obtenu de Renaud, comte de Bourgogne, la remise à Cnssey. — In aposiolirso srdis.
482. — F.atran, I" février U24. — Confirmation des possessions de l'église de Crémone. — Siciit injusta poscenlibits.
483. — Latran, 3 février I12i. — Confirmation du genre de vie et des possessions de l'abbaye de Chanmouzey, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Rcligiosis desidcriis.
484. — Latran, G février 112i. — Contirmation des possessions et des privilèges de Notre-Dame de Leton. — Piis religiosorinn.
485. — Latran, 19 février 1124. — Calixte annonce à Louis, roi de France, que Robert, évêque d'Arras, cité au concile général par Burchard, évêque de (lambrai, est venu le trouver. — Venicntcm ad nos.
481). — Pérouse, \i mars 112^. — Calixte informe les évèques de Mantoue et de Vérone, et tous les Vénitiens du diocèse de Ferrare qu'il a interdit l'évêque de Ferrare et défendu l'entrée de l'église à son peuple. Défense de recevoir ceux de Ferrare dans les églises; défense aux clercs de Ferrare de célébrer l'office divin ; il leur est seulement permis d'administrer le baptême aux enfants et la pénitence aux mourants. — Preierita quadragcsima.
487. — Latran, 22 mars 1124. — Calixte met lin au ditférend qui existait entre Oberî, évêque de Crémone, et ses chanoines. — iSec capud.
4.88. — Latran, .30 mars 1124. — Calixte informe le clergé et le peuple de Sienne que le ditférend qui existait depuis longtemps entre Geoffroy, évêque de Sienne, et Guy, évêque d'Arezzo, au sujet de dix-huit églises, a été tranché en faveur de Sienne. — Vcnerabilis frater.
489. — Latran, 1'=" avril 112i. — Attribution à Geoffroy, évêque de Sienne, de dix-huit églises qui avaient été adjugées à Gui, évêijue d'Arezzos
— Cui negotiorum.
490. — F_,atran, .5 avril 1 124. — Confirmation des privilèges du monastère Notre-Dame d'Engelberg, auquel Calixte donne lui-même le nom de « Mons Angelorum, » et qu'il place sous la protection du Saint-Siège.
— Vcniens ad nos vir.
491. — Lalran, Il avril 1121. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Benoît de Biforco, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Divinis prœceptis.
492. — Latran, 13 avril 112i. — Approbation de certaines décisions d'Othon, évêque de Bamberg, et défense de vendre ou d'aliéner les pi'opriétés affectées à la mense épiscopale ou de changer la situation des abbayes établies par ledit évêque. Un denier sera annuellement prélevé sur chaque propriété et affecté à l'église de Bamberg pour le repos de l'âme de l'empereur Henri. — Sanctorum putrum.
493. - Latran, 13 avril 1124. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Nonantola, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Divinis preceplis.
494.. — Lalran, i'i avril ll!2i. — Confinnalion des possessions et des privilèges de l'abbaye de Moiitier-en-Der, qui est placée sous la proleclion du Saint-Siège. — lEquitaiis et justifie.
-495. — Laîran, li avril H2.4. — Calixte recommande l'abbaye de iMoutier-en-Der à Josseran, évêque de Langres; Alton, évêquede Troyes; Eble, évêque de Châlons, et Ricuin, évêque de Toul. — Venerabilia loca.
496. — Lalran, 26 mai 112i. — Confirmation des privilèges de l'église Saint-Frédien de Lucques. — Que sulubri.
Adl. — l.airnn, 26 mai 1124. — Confirmation des privilèges de l'église Saint-Frédien de l.ucques. — Indubitate veritatis.
498. — Latran, 26 mai 1124. — Calixte recommande A., prieur de Saint-Frédien, à Benoît, évêque, el au clergé de Lucques, et invite l'évêque à juger le dillérend qui s'était élevé entre les cbanoines de Saint-Frédien et ceux de Sainl-Ange. — Bonorum virorum.
499. — Latran, 1" juin 1124. — Confirmation des possessions el des privilèges de l'abbaye de Saint-Benoît sur le Pô, qui est placée sous la protection du Saint-Siège, moyennant le paiement annuel à Latran de deux onces d'or. — Pise volunlalis affectus.
oOO. - Latran, ijuin 1124. — Confirmation de la restitution à l'abbaye de Saint-Cyriaque de certaines possessions qui lui avaient été enlevées, restitution faite par la remise d'un couteau et d'un bâton. — Mquitatis et jusiilix.
riOl. — Corneto, 11 juin 1 124. — Confirmation des possessions concédées à l'abbaye de la Saulve-Majeure. — Qitoniam sine vei'x.
M02. — Latran, 23 juin 1124. — Calixte ordonne que l'église de Mérida, au pouvoir des Sarrasins, soit désormais et pour toujours soumise à celle de Compostelle, sa métropole. — Polestatem ligandi.
503. — Orli, 24 juin 112i. — Calixte informe Munion, évêque de Salamanque, qu'il a accordé à toujours à l'église de Compostelle la dignité métropolitaine qui avait appartenu à l'égrise de Mérida; il lui ordonne d'obéir à Diego, arcbevêque de Compostelle, comme à son métropolitain.
— Quoniam in Hispaniariim.
504. — Orti, 24 juin 1124. — Ordre à Gonzalve, évêque de Coinibro, d'obéir à Diego, archevêque de Compostelle, comme à son métropolitain.
— Quoniam in Hispaniarum .
505. — 112'k — Calixte informe les archevêques et le clergé de France et d'Allemagne qu'il envoie Guillaume, évêque de Palestrina, pour consacrer les évêques qui ne l'ont pas encore été et pour terminer certaines affaires ecclésiastiques. — Mittimus ad vos.
506. — 1124. — Calixte ordonne à Henri, évêque de Verdun, de venir le trouver pour lui rendre compte de l'ordination de Conrad, évêque intrus de Toul (mention).
5U7. — Lalran, 26 août 1 I2i. — Ordre k Geotl'roy, évèquo de Chartres; à Jean, évêque d'Orléans, et à Etienne, évêque de Paris, pour qu'ils inler-
disent toutes les localités où sera Guillaume, fils du comte Robert, jusqu'à ce qu'il répudie la fille du comte d'Anjou. — Sicut omne.
308. — Latran, 27 septembre 1124. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Rasted. — Cwn pix desiderium.
î)Oi). — Lalran, 11 octobre 1124. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Saint-Bertin, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Kqiiitatis el jiistiliae.
510. — Latran, 12 octobre 112i. — Invitation à Jean, évêque de Térouane, de défendre l'abbaye de Saint-Bertin contre les entreprises coupables. — Induhitatum est.
oll. — Latran, 12 octobre 112-4. — Ordre aux religieux de Saint-Rertiii d'obéir à Talibé Jean. — Venienlem ad malreth.
512. — Latran, 1(5 octobre I12i. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Notre-Dame de Pomposia, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — EqiiUatis et justitiœ.
513. — Latran, 2!) octobre 1121. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Bénigne de Dijon. — Sicut in hiimani.
514. — Latran^ 2 novembre 112i. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye de Balerne, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Divinis praiceptis.
515. — Latran, 10 novembre 1124. — Confirmation de la règle et des possessions de l'église Sainl-Étienne de Dijon. — Ad hoc universalis.
516. — Lalran, 15 novembre 1124. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'église Saint-Gengoul de Toul. — Que pie religiosis.
517. — Latran, IG novembre 1124. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye d'Homblières, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — JËqiiitatis etjustitlœ.
518. — Latran, 2i) novembre 112i. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Sainte-Félicité de Florence, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Piœ poslulatio voluntatis.
519. — Latran, 2() novembre 1124. — Ordre à Geoffroy, évêque de Florence, et aux paroissiens de Sainte-Félicité de détruire l'église construite sur le territoire de l'abbaye de Sainte-Félicité. — Qtierimoniam G[usdic].
520. — Latran, 2i novend)re 1124. — Confirmation des possessions et des privilèges de l'abbaye Saint-Nicolas de Buttenbiu'g, qui est placée sous la protection du Saint-Siège. — Ad hoc universali'?.
521. — Sans date. — Défense à Jourdain, prince de Capoue, de dévaster les terres du Mont-Cassin (mention).
522. — S. d. - Confirmation des possessions de l'église d'Auagui (mention).
523. — S. (I. - Confirmation d'un accord entre l'église de « Ficecla » et le peuple « S. Genesii, » au sujet de l'église de «Grimagneto » (mention).
324. — S. d. — Confirmation des biens et des privilèges du monastère de « Ficecla » (mention).
CATALOGUE SOMMA IRK DES ACTES DE CALl.XTE II.
oâo. — S. d. — Cunfirniatiuli des possessioiis (U des privilèges du nionaslère de Fuceccliio, au diocèse de Lucques (mention).
526. — S. d. — Confirmation des possessions de l'église Saint-Jean de Latran (mention).
527. — S. d. — JiigemenI, en faveiu- des chanoines de Pise, d'un différend qui s'était élevé entre eux et les religieux de « S. Ruxorii» (mention).
528 — S. d. - Bulles pour l'abbaye de Reading (mention).
52!). — S. d. — Renouvellement de la faculté de préclier, déjà accordée à ^orberl, fondateur de Tordre de Prémontré, par le pape Gélase il (mention).
530 — S. d. — Calixle confirme un règlement relatif au cimetière de Saint-Thibaut de Vitry, diocèse de Chàlons (mention).
LETTRES ADRESSÉES A CALIXTE II
1*. — 1119. — Lettre de cardinaux, de prêtres et d'abbés de Rome à Calixte 11, approuvant son élection. — Etsi litterse.
T. — 1119. — Lettre de Frédéric, archevêque de Cologne, à Calixte II, pour le féliciter de son élection. — Gloria in excelsis.
3*. — 1119. — Requête d'Urbain, évêque de Landaff, en faveur de son église, qui était presque détruite et dépouillée de ses biens. — Ecclesia Dei.
r. — 23 février- 18 avril 1120. — Adalbert, abbé de SchalFhouse, se plaint au pape des violences commises à Schaffhouse et contre son monastère par le jeune Conrad, fils du duc Bertbold de Zaehringen, et il le supplie d'enjoindre à l'évèque de Constance de ne pas l'absoudre, lui et ses complices, jusqu'à ce qu'il ait accordé satisfaction au monastère. — Benedictus Deus.
5'. — Après le 27 avril U21. — Lettre de Louis VI, roi de France, à Calixte II, pour l'assurer de son affection pour sa personne et de son zèle envers l'Église. Mais il lui déclare qu'il ne supportera pas que l'église de Sens soit soumise à celle de Lyon, qui n'appartient pas au royaume de France. — Scripsit nobis.
6*. — 1122. — Raoul, archevêque de Cantorbéry, se plaint à Calixte des torts résultant pour lui et son église de la consécration de l'archevêque d'York. — Quoniam exigentibus.
1*. — Après le 23 septembre 1122. — Adalbert, archevêque de Mayence, rend compte au pape de ce qui s'est passé à Worms et lui demande de protéger Rokker, évêque de Wurzbourg; il s'excuse de ne pouvoir, à cause de son état de santé, assister au concile qui devait se tenir à Rome. — In multis.
8'. — 1122. — Adalbert, archevêque de Mayence, informe Calixte II des tribulations que Conon, évêque de Strasbourg, qui s'était réconcilié avec l'Église, avait eu à souffrir de la part de l'empereur. — DehUsc\humUitatis.
9*. — Décembre H22 (?). — Lettre de l'empereur Henri V à Calixte, lui annonçant l'envoi de ses ambassadeurs, qui prépareront son arrivée. — Benedictus per omnia.
LETTRES ADRESSÉES A CALIXTE II
10*. — Avant le 9 avril 1123. — Lettre de Bérenger, évêque de Fréjus, à Calixte, le priant d'attribuer à rabba)-e de Montmajour la possession de l'église de Roquebrune. — Vestrse sanctissimœ.
11*. — 1123. — Lettre d'Ldalric, évêque de Constance, à Calixte, servant de préface à la vie de saint Conrad, évêque de cette ville, par Godescalc. — Divini clementiam.
12*. — Juin 112-4. — L'empereur Jean Comnène approuve le projet formé par le pape Calixte II de réunir les Églises grecque et latine. — Tô ■napà.
13'-20*. — 1119-1124. — Lettres de Geoffroy, abbé de Vendôme, à Calixte II. — 13*. (Juin symonia. — l^*. Cum symonia. — 13*. In primis.
— 16*. Dispensationes aliqiumdo. — 17*. Ecclesia semper. — 18*. Loqiiar ad dominum. — 19*. Michi, duleissime. — 20*. Clericus quem.
21*. — « Responsio P., Metinensiuni (/. Viennensium) archiepiscopi, ad Calixlum papam » (exercice épistolaire). — Salutis vesire.
22*. — Lettre de l'empereur Henri V à Calixte II pour l'assurer de son dévouement à sa personne et à l'Église (exercice épistolaire). — Ex quo sanclitatis.
23"-2tJ*. — Lettre écrite à Calixte II par Lambert, prêtre de Liège, accusé d'hérésie, pour lui demander de pouvoir se justifier auprès de lui de cette accusation. Suivent trois autres lettres adressées au pape relativement à cette affaire. Ces lettres sont des exercices épistolaires. — 23*. Sanclitatis vestrx. — 24*. Quia in omni. — 23*. Tempestas gravissima.
— 26*. Pei'secutionis antiqux.
ERRATA
Page 8, ligne 4 de la note, au lieu de cum, il faut lire eum.
Page 25, ligne 3. C'est du pape Nicolas I" et non de Nicolas II qu'il s'agit. La bulle à laquelle il est fait allusion a dans la nouvelle édition des Regesta pontificiim Romanonnn le n'' 2877 (cccxLv).
Page 41, ligne 19, au lieu de diocdsian, lire diocésain.
Page 43, dernière ligne, au lieu de 301, lire 32L — De même il faut corriger par 322, 323 et 324 les quelques renvois au Liber pontificahs de M. l'abbé Duchesne, qui portent les pages 302, 303 et -504, ces dernières ayant été citées d'après une épreuve, dont la pagination était défectueuse, que m'avait obligeamment communiquée le savant académicien.
Page 104, ligne 33, et page 106, ligne 34, les mots de Eginone doivent être en italique.
Page 110, ligne 8, au lieu de les possessions et les privilèges, lire les biens et les droits.
Page 137, antépénultième ligne. Au lieu de p. 302-803, lire p. 522-323.
Page 176, dernière ligne. Après t. I, ajouter p. 372. — Je ferai remarquer que, pour quelques actes du Bulluire, je n'ai pas pu renvoyer aux pages du volume, qui n'étaient pas encore imprimées.
Page 234, ligne 7, ajouter — Sicut injusta poscentibus.
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